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LjES  familles,  les  cités,  les  nations,  le 
genre  humain ,  la  nature ,  ne  peuvent  sub- 
sister sans  lois  ;  le  monde  obéît  à  Dieu ,  et 
la  vie  entière  des  hommes  est  soumise  aux 
commandemens  d'une  loi  suprême.  Ainsi 
s'exprime  le  plus  grand  des  orateurs,  et  le 
plus  sage,  peut-être,  des  philosophes  (i); 
mais  les  lois  dont  il  parie,  sont  moins  les 
lois  positives  de  tel  ou  tel  peuple,  que  ces 
principes  immuables,  conséquences  néces- 
saires des  rapports  qui  lient  entre  eux  les 
hommes  et  l'Être  puissant  qui  les  créa. 

Les  lois  sont  contemporaines  du  monde, 
et  les  devoirs  des  hommes  aussi  anciens 
que  leur  existence.  L'âge,  le  climat,  le 
culte,  la  forme  du  gouvernement,  peuvent 
établir  entre  eux  des  rapports  mutuels  qui 

(i)  Cicéron,  des  Lois,  ni,  $,  i. 

I.  I 


Digitized  byCjOOQlC 


a  INTRODUCTION. 

n'auront  pas  toujours  et  par-tout  la  même 
force,  la  même  durée,  la  même  intensité: 
mais  il  en  est  d'invariables,  d'universels; 
et  c'est  sur  eux  qu'est  fondée  cette  règle 
primitive  de  nos  sentimens  et  de  nos  ac- 
tions, la  justice. 

Des  philosophes,  je  ne  l'ignore  pas,  ils 
osoient  du  moins  prendre  ce  nom ,  des 
philosophes  ont  soutenu  qu'il  n'existoit  rien 
d'essentiellement  juste;  que  tout  étoit  le 
fruit  des  conventions  et  de  l'usage.  Ces 
blasphèmes  retentirent  plus  d'une  fois  dans 
les  écoles  de  la  Grèce;  et  parmi  les  so- 
phistes qui  les  enseignèrent,  se  montre 
d'abord  Archélaiis,  qui  fut  cependant  le 
maître  du  plus  éloquent  ami  de  la  justice, 
de  Socrate.  Aristîppe  reproduisit  les  mêmes 
erreurs,  reproduites  encore  après  lui  par 
Arcésilas,  et  sur -tout  par  ce  Càrnéade, 
gladiateur  habile,  dont  Caton  s'indîgnoit, 
que  Cicéron  a. trop  loué  peut-être  en  le 
combattant,  et  qui  ne  craignit  pas  d'appeler 
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la  justice upe  souveraine  extravagance,  une 
généreuse  imbécillité.  Les  écoles  de  la  Grèce 
ne  furent  pas  les  seules  à  proclamer  cette 
doctrine  mensongère;  elle  vint  à  travers 
les  siècles  infecter  les  ouvrages  de  plusieurs 
écrivains  modernes,  parmi  lesquels  on  est 
affligé  de  trouver  le  plus  naïf  et  le  pius 
dangereux  peut-être  des  sceptiques,  car  il 
en  est  le  plus  aimable.  Montagne.  Ils  ne 
firent  tous  que  répéter  ces  vieux  sophismes 
que  Cicéron  a  voit  brisés  dès  Ion  g- temps 
de  toutes  les  forces  de  son  éloquence  et  dé 
sa  raison. 

Dâutres  ont  exclusivement  transporté 
à  la  naissance  de  l'univers,  le  bonheur,  la 
justice  et  la  vertu.  Qui  ne  connoît  les  ta- 
bleaux que  des  poètes  ingénieux  ont  faits 
des  premiers  âges  du  monde!  On  aime  à 
les  lire,  et  oa  voudroit  y  croire.  Des  phi- 
losophes chagrins  ont  aussi  célébré  avec 
quelque  enthousiasme  ce  qu'ils  appellent 
Tétat  de  nature,  l'état  antérieur  à  cette  for- 
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matîon  des  sociétés  civiles,  quils  regardent 
comme  là  dégénératîon  des  hommes , 
comme  une  source  féconde  de  malheurs  et 
de  crimes;  déclamateurs  en  délire,  qui  ne 
louent  ce  qu'ils  ignorent  que  par  haine  pour 
ce  qu'ils  connoissent,  qui  font  mentir  le 
passé  pour  calomnier  le  présent  :  hors  de 
la  société ,  n'est  encore  que  1  enfance  de 
l'homme;  la  civilisation  est  l'âge  mûr  de 
l'espèce  humaine. 

C'est  un  afîreux  tableau  que  celui  des 
hommes,  avant  que  leur  réunion  eut  donné 
à  chacun  des  droits  sur  l'appui  de  tous. 
Point  de  nourriture  assurée  ;  le  labourage 
ne  fécondoît  point  une  terre  nourricière; 
des  alimens  qu'il  falloit  disputer  aux  bêtes 
féroces,  comme  il  falloit  leur  disputer  la 
demeure  d'un  antre  ou  d'un  rocher.  Les 
animaux  menaçoîent  l'homme  jusque  sur 
le  lit  agreste  où  il  étoit  venu  chercher  le 
repos.  Son  sang  couloit  à  flots  pressés;  et  il 
ne  connoissôit  aucun  moyen  de  prolonger 
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OU  rappeler  une  vie  fugitive.  Isolés,  les 
homrpes  n'avoient  pas  même  ces  premiers 
arts  qui  naissent  de  nos  premiers  besoins; 
à  peine  savoient-îis  couvrir  leur  nudité 
de  la  dépouille  arrachée  quelquefois  aux 
monstres  des  forêts.  Tel  est  néanmoins, 
tel  est  ce  temps  dont  l'imagination  des 
poètes  a  fait  1  âge  d'or  du  monde. 

Les  maux  physiques  ne  furent  pas  les 
seuls  quon  eût  à  supporter;  il  en  naissoit 
de  plus  grands  des  passions  mutuelles. 
Celles  du  fort,  toujours  audacieuses  et  tou- 
jours impunies ,  ne  pouyoient  être  réprimées 
que  par  l'association  des  hommes  foibles 
qu'il  effrayoit  et  subjuguoit.  Devenus  puis- 
§ans  par  cette  réunion ,  ils  firent  enfin  con- 
noître  la  crainte  à  l'oppresseur.  Des  liens  ^ 
des  institutions,  des  pactes,  des  deypirs, 
furent  l'effet  nécessaire  de  cette  garantie 
réciproque;  les  établir  ou  les  reconnoître, 
ce  n'étoit  pas  sortir  de  l'état  naturel,  c'étoit 
y  rentrer. 
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La  protection  des-  autres  est  nécessaire 
à  l'homme  dès  ies  premiers  jours  de  son 
existence.  Il  naît  dans  un  état  de  foiblesse 
qui  réclame  tous  les  secours;  il  les  implore 
par  ses  cris;  il  les  implorera  bientôt  par 
ces  articulations  distinctes,  qui  ne  sont  pas 
le  moindre  témoignage  de  sa  destination  à 
la  société  civile.  En  auroît-il  besoin  pour 
lui  seul  ?  il  se  parle  par  la  pensée  :  mais 
la  parole  annonce  qu'il  est  né  pour  expri- 
mer aux  autres  ses  désirs  et  ses  douleurs  ; 
elle  en  est  le  moyen  commp  l'indication  ; 
c'est  la  pensée  extérieure.  Cette  intelli- 
gence qui  discerne ,  cette  raison  qui  com- 
pare, cette  volonté  qui  choisit,  s'exercent 
principalement  dans  nos  relations  avec  les 
autres.  La  diversité  des  inclinations  et  des 
talen*  annonce  encore  et  prépare  tous  les 
avantages  que  doit  offrir  une  assistance 
mutuelle.  Nos  affections  ne  sont-elles  pas 
un  nouveau  témoignage,  et  le  plus  doux 
peut-être,  de  notre  destination  à  la  société 
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civile  î  Ce  n  est  qu  envers  autrui  que  la 
plupart  d  entre  elles  peuvent  être  exercées  : 
le  ciel  eût-il  créé  la  bienfaisance  et  la  pitié, 
s  il  eût  voulu  que  Thomme  vécût  solitaire  î 
Combien  elles  sont  vraies  et  touchantes  ces 
paroles  de  Marc-Aurèle  (i)  :  <*  Un  rameau 
ne  feuJL  être  enlevé  au  rameau  qui  le  touche, 
sans  être  arraché  de  l'arbre  entier;  un 
homme  ne  peut  ainsi  se  séparer  d'un  autre 
homme,  sans  se  séparer  de  tout  le  genre 
humain.  » 

Je  suis  toujours  plus  étonné  en  lisant 
cette  phrase  de  Montesquieu  (2)  :  «  Sitôt 
que  les  hommes  sont  en  société  ,  Tégalité 
qui  étoit  entre  eux ,  cçsse  ^  et  l'état  de  guerre 
commence.  »  N  auroit-il  pas  fallu  dire  :  Si- 
tôt que  les  hommes  sont  en  société,  Tétat 
de  paix  commence  ;  car  labus  de  la  force 
cesse ,  et  avec  elle  l'inégalité  ;  la  force  indi- 
viduelle disparoît  et  s'abaisse  alors  devant 

(i)  Liv.  xijS-6. 

(2)  Esprit  des  lois,  liv.  I,  chap.  m. 
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ia  force  de  tous ,  devant  la  puissance  pu- 
blique ,  devant  la  loi. 

Oh  a  dit  que  le  droit  étoit  né  de  la 
crainte  de  l'injustice  (i) ,  et  cela  est  vrai 
pour  les  lois  positives  :  le  droit  universel  a 
une  origine  plus  auguste  ;  il  est  la  pensée 
et  la  volonté  du  créateur  des  hommes;  il 
est  la  règle  invariable ,  établie  à  jamais 
par  Fîntelligence  suprême  et  la  raison  di- 
vine. 

On  a  dit  aussi  que  futilité  étoit  la  mère 
du  juste  (2)  ;  et  cela  bien  expliqué  est  vrai 
encore,  quoiqu'aucune  maxime  peut-être 
n'ait  produit  plus  d'équivoques  et  de  plus 
dangereuses  erreurs. 

Oui,  le  juste  et  l'utile  sont  ia  même 
chose  pour  les  hommes  :  tout  ce  qui  est 
juste  est  essentiellement  bon  pour  eux , 

(  I  )  Jura  inventa  metu  injustifxteare  necesse  est» 

Horace,  I ,  sat.  m,  v.  m. 

(2)    UtUitaSpjusHpropè  mater  et  cequL 

Hu-ace  »  ibid^  v.  ^ 
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leur  est  essentiellement  utile  ;  tout  ce  qui 
leur  est  essentiellement  utile,  est  juste.  La 
nature  dit  à  Thomme  :  Fuis  le  mal  et  cherche 
le  bien.  La  raisan  lui  dit  :  C'est  dans  le  bien 
des  autres  que  tu  trouveras  le  tien;  aime- 
toi  dans  les  autres  ;  aime  les  autres  dans 
toi  ;  fais  du  bien  aux  autres ,  et  ils  t  en  feront  : 
l'injustice  ne  produit  que  l'injustice  ;  la  jus- 
tice au  contraire  appelle  la  justice. 

Mais  la  justice ,  elle  est  fondée  sur  l'a- 
vantage commun ,  sur  l'utilité  de  tous  :  elle 
n'est  pas  ce  qu'un  individu  préière ,  mais 
ce  qui  convient  le  mieux  à  l'agrégation 
universelle  ;  elle  n'est  pas  une  utilité  appa- 
rente ,  momentanée ,  mais  une  utilité  réelle , 
durable ,  perpétuelle  :  elle  n'est  pas  cette 
fausse  utilité  que  les  passions  cherchent  ou 
reçonnoissent  ;  elle  est  l'utilité  que  la  rai- 
son découvre  ,  inspire  ,  avoue  ,  et  qu'elle 
inspire  et  découvre  pour  tous  les  temps  , 
dans  tous  les  lieux  ,  chez  tous  les  hommes. 

Un  autre  grand  poète ,  qui  fut  aussi  un 
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grand  philosophe  ,  Lucrèce  ,  rapporte  au 
mariage  et  à  la  paternité  la  première  civi- 
lisation de  l'espèce  humaine  (i).  Dès  qu  Une 
femme  ne  s'tmît  plus  quavec  un  seul 
homme,  dès  qu'un  chaste  hymen  eut  con- 
sacré les  plaisirs  de  l'amour,  et  quon  eut 
autour  de  soi  des  enfans  dans  lesquels  on 
se  voyoît  renaître  ,  les  caresses  des  fils 
adoucirent  aisément  le  naturel  farouche  des 
pères.  Alors  ceux  dont  les  habitations  se 
touchoient ,  commencèrent  à  former  entre 
eux  des  liaisons ,  à  s'abstenir  de  la  violence , 
à  protéger  les  enfans  et  les  femmes,  à  re- 
garder la  protection  des  foibles  comme  un 
devoir  commandé  par  la  justice. 

La  paternité  fut  en  effet  le  premier  et  le 
plus  puissant  des  moyens  pour  la  civilisa- 
tion des  hommes.  Quand  le  sauvage  s'est 
fatigué  sur  les  montagnes  ou  dans  les  bois 
pour  y  trouver  là  nourriture  de  ses  enfans, 

,  (i)  Liy.  V,  V.  loio  et  suiv,  ' 
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îf  revient  la  leur  porter  ;  car  ils  ne  peuvent 
encore  aller  la  chercher  ou  la  conquérir. 
Malade  après  sa  couche  ,  incapable  d'un 
long  voyage  dans  les  derniers  temps  de  sa 
grossesse,  la  mère  reste,  et  son  compagnon 
se  voit  obligé  de  revenir  sans  cesse  auprès 
delle.  Quand  il  aura  plusieurs  fois  senti 
cette  obligation ,  il  bâtira  une  cabane  ;  il 
s'arrondira  un  champ  tout  autour  ;  il  n'en 
deviendra  que  plus  sédentaire. 

De  toutes  les  manières  d  acquérir ,  l'oc- 
cupation est  la  plus  ancienne  :  elle  est , 
pour  ainsi  dire ,  le  premier  degré  de  la  pro- 
priété naissante. 

Mais  il  ne  suffit  pas  d'avoir  un  champ; 
H  est  nécessaire  de  le  féconder  :  l'occupation 
seroit  vaine  sans  l'industrie.  Le  travail ,  ii 
est  doux  de  le  penser ,  le  travail  devient 
donc  aussi  une  des  causes  premières  de  la 
propriété. 

Bientôt  les  domaines  furent  distincts  : 
ceux   qui   les   possédoient ,    reconnurent 


Digitized"by 


Google 


12  INTRODUCTION. 

mutuellement  leurs  droits  ;  ils  aimèrent 
mieux  se  les  garantir  ,  que.  se  combattre  ; 
une  haie,  quelques  pierres ,  un  fossé,  mar- 
quèrent par  une  enceinte  les  possessions 
individuelles. 

Cette  assurance  des  propriétés,  la  ma- 
nière de  les  régir  ,  de  les  échanger,  de  les 
transmettre ,  furent  le  premier  objet  des 
lois  civiles  ;  on  menaça ,  on  punit  ceux  qui 
troubleroient  Tordre  qu'avoit  établi  la  sa- 
gesse ou  le  besoin  :  ce  fut  Torigine  des  lois  cri* 
minelles.  La  crainte  des  châtîmens  ne  suffi- 
solt  pas  ;  on  pouvoît  dérober  ses  fautes  à  la 
vigilance  publique  :  des  nuages  amoncelés 
sont  les  précurseurs  de  la  foudre;  l'irrup- 
tion des  volcans  s'annonce  par  un  frémis- 
sement horrible  et  long- temps  prolongé  ; 
rhomme  seul  n'avertit  point  Thomme  des 
maux  qu'il  lui  prépare  ;  il  cache  sous  une 
hypocrite  amitié  ses  projets  de  destruction 
et  de  vengeance;  le  jour  paroît  serein,  et  la 
tempête  est  là  :  mais  il  existe  au-dessus  des 
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lois  humaines  un  Être  sans  bornes  pour  le 
temps  comme  pour  la  puissance ,  qui  d  un 
regard  embrasse  Tu  ni  vers  ,  qui  aperçoit 
déjà  le  crime  qu  on  médite  encore ,  dont  la 
justice  est  sûre  ,  inévitable ,  éternelle ,  un 

A 

Etre  digne  par  sa.  sagesse  et  ses  bienfaits 
de  tous  les  hommages  des  mortels  ;  une 
aussi  sainte  obligation  fut  consacrée  par  des 
lois  nommées  religieuses. 

Les  occupations  de  ces  temps  reculés 
n'étoient  pas  très-variées.  Parmi  les  hommes 
qui  se  rassemblèrent  pour  augmenter  feurs 
forces  et  se  donner  des  vengeurs ,  si  quel- 
ques-uns se  livroient  à  la  chasse  ,  presque 
tous  s'adonnoient  au  labourage  qu  au  soin 
des  troupeaux  ;  la  première  même  nuisit 
rarement  à  lagriculture  ,  et  ragriculturé  , 
j>Ius  rarement  encore ,  aux  devoirs  d  une  vie 
simple  et  pastorale.  Mais  la  chasse  établit 
la  prépondérance  de  la  force  ;  la  vie  pas- 
torale isole  ceux  qui  s'y  aclonnent  :  l'agri- 
culture a  seule  pu  fonder^   étendre  une 
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société  civile  ;  elle  Tavoit  rendue  nécessaire. 

Des  obligations  nriutueiles,  des  instîtu- 
tipns  communes,  des  lois  protectrices ,  dé- 
voient naître  successivement  de  cette  di- 
vision même  des  propriétés ,  de  leur  culture 
par  des  familles  particulières  ,  de  tous  les 
effets  et  de  tous  les  moyens  du  travail. 

L'industrie  et  le  temps  ,  la  justice  et  la 
nécessité  ,  affèrmissoient  chaque  jour  le 
principe  des  possessions  individuelles.  Le 
cultivateur  avoit  un  droit  exclusif  sur  les 
fruits  de  son  champ ,  sur  les  productions 
de  ses  troupeaux,  sur  tous  les  résultats  de 
son  labeur;  on  ne  pouvoit  donc  les  lui  ar- 
racher sans  violer  ce  droit  même  que  tous 
avoient  l'obligation  de  respectejr  et  de  dé- 
fendre :  dès  peines  menacèrent  le  cou'pable 
et  Tatteignirent. 

Les  lois  religieuses  s'unirent  dè§  ce  mo- 
ment aux  lois  civiles ,  pour  offrir  tm  appuî 
de  plus  à  la  propriété  ;  elles  voulurent  que 
les  borner  qui  séparoient  les  champs,  fussent 
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honorées  :  on  vit  même  chez  quelques 
peuples  naissans  des  mains  pieuses  cour 
rpnner  ces  bornes  de  guirlandes,  les  arroser 
de  libations ,  déposer  autour  d^elles  les  pré- 
mices de  ces  fruits  dont  elles  faisoient  res- 
pecter la  possession  et  lusage. 

Ces  biens  acquis  et  fécondés,  il  fau- 
droit  un  jour  les  transmettre.  Uhéritier 
étoit  indiqué  par  la  nature  :  des  fils  ont 
droit  au  troupeau  que  leur  père  a  nourri 
et  au  champ  qu'il  a  fertilisé.  Mais  les  en- 
fans  peuvent  être  nombreux;  mais  on  peut 
être  privé  du  botiheur  d'en  avoir  ;  mais  leur 
nombre ,  leur  âge ,  leur  sexe ,  leurs  ressources 
personnelles  ,  leurs  infirmités  ,  peuvent 
commander  ou  conseiller  des  modifications 
ou  des  combinaisons  diverses  :  les  prin- 
cipes généraux  et  les  exceptions  nécessaires 
furent  établis  par  des  lois. 

La  transmission  aux  enfans  du  domaine 
acquis  et  possédé  n  étoit  pas  la  seule  obii* 
gation    des    auteurs   de  leurs  jours.  On 


Digitized  by  CjOOQ iC 


l6  INTRODUCTION* 

n'oublia  nî  les  soins  que  le  premier  âge 
réclame ,  ni  la  reconnoissance  qu'ils  doivent 
inspirer ,  ni  l'éducation  de  l'enfance ,  ni  la 
nécessité  de  former  l'adolescence  au  travail, 
ni  la  nécessité  plus  grande  encore  d'établir 
cette  subordination  domestique  sur  laquelle 
reposent  l'ordre  et  la,  paix  des  familles  :  ii 
fallut  régler  l'obéissance  filiale ,  la  puissance 
paternelle,  tous  les  droits  et  les  devoirs  des 
enfans  et  des  pères. 

Pour  rendre  ces  droits  plus  sûrs  et  ces 
obligations  plus  sacrées ,  la  femme  de  voit 
donner   l'exemple    d'une    soumission    qui 
feroit  le  bonheur  commun  ;  il  falloit  que 
sa  tendresse  attentive  épargnât  les  soins  do- 
mestiques au  cultivateur  laborieux,  qu'elle 
prévînt  ses  affections  et  récompensât  ses 
travaux  par  son  amour  et  sa  vertu  :  les 
devoirs  mutuels  des  époux  furent  déter- 
minés par  des  lois  qui  achevèrent  de  con- 
solider les  institutions  relatives  au  mariage 
et  de  les  consacrer.  La  religion  vînt  encore 
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ici,  chez  beaucoup  de  peuples,  prêter  sa 
force  aux  lois  civiles,  par  ses  bénédictions 
et  ses  promesses. 

Ces  engagemens  ou  ces  devoirs  étoient 
les  plus  importans  sans  doute  pour  I  ordre 
des  sociétés  et  le  bonheur  des  familles  :  mais 
il  en  existoit  de  bien  importans  aussi,  et 
qu'amenoient  chaque  jour  les  rapports  ha- 
bituels et  nécessaires  des  hommes  réunis. 
La  propriété  fut  encore  le  principal  objet 
des  régiemens  établis  à  cet  égard,  afin  de 
donner  aux  conventions  une  forme,  une 
authenticité,  qui  en  assurassent  l'existence 
et  en  garantissent  robservation. 

Les  productions  du  domaine  qu'on  pos- 
sédoit,  étoient  souvent  au-delà  des  besoins 
du  maître  et  de  sa  famille  ;  il  en  cédoit  à 
d'autres  le  superflu^  et  ceux-ci  lui  ofîroient 
également  ce  qu'ils  avoient  avec  trop  d'a- 
bondance ;  il  le  leur  cédoit  quelquefois, 
en  compensation  d'un  travail  fait  ou  d'un 
service  rendu.  Ventes,  échanges,  salaires, 
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louage,  prêt,  ces  différentes  actions  devinrent 
le  sujet  d'autant  de  lois. 

Les  arts  suivent  naturellement  la  marche 
et  la  progression  des  besoins.  L'agriculture 
précède  le  commerce  ;  il  faut  ^voir  satisfait 
pour  sa  famille  et  pour  soi  aux  nécessités 
de  la  vie,  avant  den  venir  à  l'échange,  à 
l'emploi  des  matières  premières  pour  les 
manufactures  et  l'industrie,  à  leur  transport 
dans  des  lieux  plus  éloignés,  L'agriculture 
néanmoins ,  en  devenant  plus  universelle 
et  plus  féconde ,  avoit  nécessairement  fait 
naître  tous  les  arts  capables  d'employer  et 
de  répandre  les  productions  qui  lui  étoient 
dues.  De  là  même  est  né  bientôt  et  s'est 
successivement  agrandi  le  commerce  ;  et 
de  toutes  parts  s'est  montrée  l'obligation 
d'avoir  de  nouveaux  réglemens ,  de  nou- 
velles lois,  pour  diriger  et  multiplier  les 
efforts  et  les  progrès  de  la  civilisation  des 
hommes. 

On  a  eu  besoin  encore ,  pour  exprimer 
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la  valeur  des  marchandises  fabriquées ,  d'un 
signe  plus  commode  que  les  oI>jets  mêmes 
de  réchange,. d'un  signe  aisé  à  porter,  aisé 
à  conserver,  dont  le  prix  fût  toujours  égal , 
dont  la  matière  fût  incorruptible  :  il  a  été 
trouvé,  reconnu,  marqué  d'une  empreinte 
authentique  ;  ii  a  rendu  plus  facile  i  exé<^u- 
tion  de  toutes  les  ioîs  relatives  au  trafic  et 
à  l'industrie. 

Enfin ,  si  i  on  ne  peut  toujours  dire  d'une 
manière  absolue  que  le  droit  tira  son  ori- 
gine du  partage  des  terres ,  il  est  au  moins 
certain  que  l'agriculture  fit  conrioître  la 
nécessité  du  plus  grand  nombre  des  lois 
civiles  et  de  la  plupart  des  lois  criminelles. 

Je  ne  suis  donc  plus  étonné  de  ce  respect 
profond  que  les  premiers  législateurs  ont 
cherché  à  inspirer  pour  les  instrumens  et 
les  animaux  du  labourage.  Ce  fut  même 
une  idée  commune  à  beaucoup  de  peuples 
anciens,  de  supposer  que  le  niême  être, 
homme  ou  Dieu ,  avoit  donné  Tagriculture 
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et  les  lois.  Osiris  n  étoît  pas  seulement  le 
fondateur  de  lempîre  des  Égyptiens,  H  ieur 
avoit  appris  à  se  servir  de  la  charrue  ;  et 
son  nom  est  venu  à  la  postérité  avec  ce 
double  tribut  de  gloire.  Les  Siciliens  et 
les  Grecs  appeloient  Cérès  TJkesmophàre  ; 
c'est  à  la  déesse  du  blé  qu'ils  attribuoient 
l'invention  dés  lois.  L'Italie  youloit  que 
Saturne  eût  répandu  sur  elle  ces  deux 
bienfaits  :  et  quand  s'éleva  aux  bords  du 
Tibre  l'humble  cité  qui  devoit  être  un 
jour  la  maîtresse  du  monde  ,  l'agricul- 
ture devint  aussi  le  premier  objet  de  ses 
lois;  elle  fournit  des  dénominations  et  des 
moyens  aux  principaux  actes  de  l'adminis- 
tration publique  (i).  On  tira  du  blé  le  nom 
même  donné  à  la  gloire  (2). 

(i)  Le  mot  pascua  désigna  les  registres  publics  ;  le 
signe  de  réchange  (ut  pecunia  :  la  possession  de  plusieurs 
champs  servit  à  exprimer  la  richesse  ;  locuples,  loci  o\iagn 
plenus. 

(z)  Adorea.  Pllne^  XVIII,  S-  J. 
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Cette  influence  de  i  agriculture  sur  la 
formation  de  Tétat  social  ne  sauroît  être 
trop  approfondie.  Les  avantages  d^une  peu- 
plade qui  cultive  la  terre ,  sur  une  peuplade 
de  chasseurs,  même  de  bergers,  sont  évî- 
dens.  Le  pasteur  ne  nourrit  guère  qu'un 
nombre  de  brebis  relatif  à  ses  besoins  ;  le 
cliasseur  ne  frappe  ordinairement  que  les 
animaux  utiles  àsasubsistance  :  mais  comme 
le  cultivateur  n  est  jamais  sûr  des  produc- 
tions du  champ  qu'il  féconde ,  pour  éviter 
que  le  vent,  la  grêle,. la  froidure,  mille 
autres  accidens ,  ne  détruisent  sa  récolte  et 
son  espoir ,  il  a  dû^  confier  à  la  terre  une 
semence  beaucoup  plus  abondante  que  ses 
besoins ,  et  dans  laquelle  un  grand  nombre 
d'habitans  soient  assurés  de  trouver  une 
partie  de  leur  subsistance.  11  n  est  pas  de 
nourriture  plus  naturelle  à  Thomme;  les 
chasseurs  mêmes  et  les  bergers  seront  forcés 
d'échanger  pour  elle  la  laine  des  troupeaux 
et  les  monstres  des  forêts. 
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Par-tout  où  le  labourage  n  est  pas  connu , 
Tordre  social  est  à  peine  commencé.  Des 
chasseurs  sont  naturellement  vagabonds: 
ils  n  offrent  pas  encore  un  peuple  civilisé; 
car  il  leur  manque  ce  qui  caractérise  la 
civilisation  ,  une  demeure  permanente  , 
une  propriété  constante  et  privée.  Il  nen 
est  pas  ainsi  des  pasteurs  ;  ils  ont  déjk  fait 
quelques  pas  vers  une  vie  industrieuse  et 
sédentaire  ;  les  soins  qu  exigent  leurs  trou- 
peaux les  attachent  bien  davantage  au  pays 
où  ils  sont,  aux  pâturages  qui  les  envi- 
ronnent :  leurs  animaux  ont  des  petits  qui  en 
ont  à  leur  tour;  c'est  un  domaine  qui  croît, 
se  petpétue  et  se  transmet,  au  lieu  qu'un  ani- 
mal tombé  sous  le  fer  du  chasseur  ne  laissé 
aucune  trace  après  lui.  Le  chasseur  aban- 
donne ou  tue  Tenfant  trop  foible  ou  le  vieil- 
lard sans  force;  ils  lui  seroient  inutiles;  ils 
susperidroient  sa  marche,  pu  la  détourne* 
roient  :  lenfant,  le  vieillard  même,  peuvent 
au  contraire  exercer  quelqive  surveillance , 
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rendre  quelque  service  dans  la  cabane  ou 
sur  la  montagne  du. berger.  Le  chasseur 
se  fait  suivre  par, sa  femme,  esclave  docile, 
qui  traîne  même  une  partie  de  sa  proie  : 
le  pasteur  a  besoin  qu  elle  reste  auprès  de 
lui  pour  soigner  ses  brebis.  Les  animaux 
des  forets  ne  sont  la  propriété  d'aucun  ;  ils 
appartiennent  au  premier  qui  les  soumet  : 
de^  troupeaux  $Qnt  une  propriété  certaine 
et  désignée  ;  il  faut  les  garder ,  les  conduire , 
veiller  à  leur  nourriture,  à  leur  santé,  et 
pour  cela  plusieurs  personnes  s'élèvent  né- 
cessairement et  se  placent  autour  du  maître. 
La  vie  pastorale  a  un  penchant  plus  fort 
encore  vers  la  société  civile;  elle  mène 
bientôt  à  la  possession  et  à  la  culture  des 
champs  :  on  veut  avoir,  pour  qu'il  ne  soit 
pas  disputé,  le  pâturage  dont  les  troupeaux 
ont  besoin;  on  veut  avoir  autour  de  soi 
d  autre^moyens  de  nourrir  ceux  dont  on 
est  environné.  Le  peuple  pasteur  devient 
alors  en  même  temps  peuple  agriculteur, 
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et  sa  civilisation  avance  et  s'achève.  Son' 
séjour  devient  plus  fixe  dans  la  terre  quil 
adopte  :  sa  propriété  est  là;  il  ne  peut  la 
transporter.  Toutes  les  lois  qui  naissent  de 
la  possession  et  de  ses  fruits,  se  préparent, 
se  forment,  deviennent  des  liens  communs  ; 
elles  règlent  la  jouissance,  l'échange,  la 
transmission  ;  Findustrie  emploie  les  ma- 
tières premières  que  lui  fournissent  les 
champs  et  les  troupeaux  :  les  rapports  des 
hommes  se  multiplient;  ils  se  resserrent  en 
devenant  plus  nombreux  :  les  demeures  se: 
joignent  aux  demeures;  elles  composent  des 
bourgs ,  et  bientôt  des  cités. 

Ainsi  touta  contribué  à  donner  une  pré- 
pondérance certaine  au  régime  agriculteur 
et  aux  peuples  qui  lavoient  préféré  :  et 
voilà  pourquoi  cest  chez  eux  qu'ont  été 
établis  les  premiers  principes  d'une  juris- 
prudence tutélaire  ;  et  voilà  pour(|iioi  des 
traditions  universelles  attribuent  à  des 
j^rsonnages  distingués  par  la  science  du 
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labourage  la  fondation  de  ces  vieux  empires 
qui  ont  illustré  le  berceau  du.  monde. 

Déjà  la  religion  étoït  venue  diriger  Vers 
Dieu  les  actions  des  hommes.  Leur  raison 
n'apercevoit  pas  encore  distinctement  une 
cause  intelligente  et  suprême,  Fauteur 
unique  et  le  conservateur  de  lunivers  : 
et  cependant  elle  le  cherchoit  loin  de  la 
terre  ;  elle  croyoit  l'apercevoir  dans  cet 
astre ,  le  plus  magnifique  des  témoignages 
de  la  puissance  de  Dieu ,  Tiiistrument  le  plus 
fécond  de  ses  bienfaits.  Quelquefois  elle 
divisa  et  multiplia  ses  hommages  ;  par-tout 
oùpouvoientnaître un  besoin  ,ùne  crainte, 
une  espérance,  elle  plaça  une  divinité.  Ici 
se  reti'Quve  encore  ^agriculture  avec  tous 
ses  travaux,  avec  touteà  ses  inspirations. 
C'est  elle  qui  offre  aux  hommes  ces  images 
visibles  du  père  de  la  nature  :  les  animaux 
destinés  au  labourage  reçoivent  une  pieuse 
consécration  ;  les  arbres  deviennent  les 
interprètes  de  la  Divinité;  les  forêts  en  sont 
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les  temples.  Cest  de  là  que  s'élève  la  prière, 
qùon  demande  au  ciel  la  fécondité,  qu'on 
cherche  à  conjurer  la  tempête  quand  s'em- 
brase Téclaîr  et  que  fa  foudi^e  murmure. 
Des  autels  s'élevèrent  aussi  sur  une  pierre 
agreste  ;  et  la  reconnoissance  y  apporta  les 
plus  beaux  fruits,  le  lait  de&  troupeaux, 
les  prémices  des  moissons.  Ces  moissons 
mêmes ,  les  vendanges ,  les  autres  produc- 
tions de  la  nature  ,  deviennent  un  être 
animé,  qui  devient  un  Dieu.  L'homme 
s'égaroit ,  mais  sa  raison  s'égaroit  plus  que 
son  cœur  :  sous  ces  images,  sous  ces  signes, 
sous  ces  allégories  ,  étoit  véritablement 
adorée  la  source  primitive  çt  perpétuelle 
de  tout  ce  qui  existe ,  de  tout  ce  qui  exis- 
tera jamais^  la  justice  suprême,  la  puis- 
sance infinie,  l'éternelle  bonté. 

Ajouterons  -  nous  que  la  plupart  des 
fêtes  antiques  sont  une  expression  de  recon- 
noissance'^pour  l'invention  de  l'agriculture , 
et  que  içs  cérémonies  ,  les  offrandes ,  les 
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solennités ,  s'y  lient  en  même  temps  à  la 
naissance  d'unor4re  social,  à  la  civilisation 
des  hommes  î  Pour  mieux  faire  sentir  le  bon- 
heur dont  on  jouissoit ,  ion  portoît  dans 
ces  fêtes  des  herbes  sauvages  /des  racines, 
quelques  grains  d  orge  ou  de  blé ,  les  fruits 
du  chêne,  ses  rameaux,  ou  des  guirlandes 
formées  de  son  feuillage.  Cest  au  milieu 
des  champs ,  sur  un  autel  de  gazon ,  qu'on 
étoit  venu  pour  la  première  fois  adorer  les 
Dieux  et  les  remercier  de  s'être  fait  con- 
noitre  aux  mortels.  On  les  bénissoit  en  com- 
mun ;  on  lès  bénissoit  de  cette  association 
même  qui  rendoît  leurs  bienfaits  plus  vi- 
sibles et  plus  touchans  ,  en  les  répandant 
à-la-foîs  sur  là  peuplade  toute  entière  ;  on 
les  bénissoit  d'avoir  adouci  les  hommes  par 
le  travail  et  substitué  à  Tempire  de  la  force 
lempire  des  lois. 

Mais  ces  lois ,  effet  heureux  de  la  répnion 
des  hommes  et  ciment  nécessaire  pour  la 
maintenir ,    comment  parvenoit-ôn  à  les 
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conserver  î  Elles  n'étoient  pas  écrites  ;  on  ne 
connoîssoît  même  pas  encore  Tarf  d  enchaî- 
ner, en  la  peignant,  la  parole  fugitive:  la 
tradition  seule  transmettoit  4es  usages  d'un 
peuple ,  et  des  signes  matériels  en  rappe- 
loient  les  actions*  Un  hymne  conservoit 
dans  la  mémoire  les  bienfaits  des  Dieux , 
ou  des  protecteurs  des  humains,  comme 
un  autel ,  une  colonne,  un  monceau  de 
pierres  élevé  dans  le  lieu  où  leur  bienfai- 
sance avôit  éclaté,  en  perpétuoient  le  sou- 
venir et  rhommage.  Avant  qu'on  eût  gravé 
les  lois  sur  Tairain ,  la  poésie  avoit  eu  la 
gloire  d en  fixer  les  principes  dans  lesprît 
par  le  charme  d'un  rhythme  mesuré  ;  et  la 
musique ,  secondant  la  poésie ,  avoit  joint 
ses  modulations  à  cette  invention  heureuse. 
Ons  instruisoit  à  la  législation  dans  les  jeu^c 
de  Tenfance  ;  les  premiers  mots  qu'on  bé- 
gayoit,  étoient  les  règles  de  nos  devoirs;  et 
les  plaisirs  du  jçune  âge.  préparoient  à  la 
science  'la  plus   utile  pour  les  hommes  : 
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noble  institution  de  deux  beaux  arts  trop 
dégénérés  parmi  nous.  Ah  !  c  étoit  bien 
alors  qu'on  pouvoit  les  appeler  le  langage 
des  Dieux.  Cet  Apollon  dont  on  a  feit  le 
père  des  Muses  et  l'inspirateur  des  yeft> 
long-temps  il  avoit  parcouru  des  pays  sau- 
vages pour  en  adoucir  les  mœurs  et  y  intro- 
duire une  civilisation  inconnue  (i).  Orphée 
fut  le  législateur  de  sa  patrie  ;  Thomme 
agreste ,  l'homme  violent ,  l'homme  féroce , 
voilà  les  monstres  qu'il  dompta  ;  et  cette 
belle  allégorie  d'Amphion  qui  vit  les  rem- 
parts de  Thèbes  s'élever  à  ses  sons  harmo- 
nieux ,  n'exprime  que  les  hommes  soumis , 
rassemblés  y  et  devenus  citoyens  sous  la 
protection  de  la  justice  et  de  la  loi. 

Des  tables  de  pierre ,  .des  colonnes  /furent 
d'abord,  les  dépositaires  des  conventions 
entre  les  peuplades  voisines  et  des  lois  qui 
les  régissoient.  Nous  ne  connoissons  pas  de 
destination  plus  certaine,  ni  de  monumens 

(i)  Strabon,lx,pag. 422. 
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plu$  anciens.  Moïse  ordonne  d'écrire  sur  ces 
tables  les  coramandeniens  du  Seigneur  (i)* 
Les  Égyptiens  avoient  d'abord  tracé  sur  des 
colonnes  leurs  lois  et  les  principaux  faits  de 
leâr  histoire  ;  les  hommes  mêmes  se  servirent 
quelquefois  d'une  pierre  pour  attester  leurs 
pactes  mutuels  en  en  conservant  le  souveniré 
Le  bois ,  les  métaux  tendres ,  furent  ensuite 
préférés ,  et  remplacés  à  leur  tour  par  des 
matières  plus  dociles ,  la  toile  ^  la  peau  des 
animaux,  la  cire  étendue  sur  le  bois  ,  les 
feuilles  de  plusieurs  plantes ,  l'écorce  la  plus 
fine  de  certains  arbres  ,  l'écorce  intérieure 
de  quelques  autres.  La  Bible  ofîre  plusieurs 
exemples  d'ordonnances  et  de  traités  im- 
primés sur  des  tables  de  cuivre  ;  mais  c'est 
dans  des  temps  fort  postérieurs. 

Quelques  auteurs  parlent  de  quelques 
peuples  qui ,  suivant  eux ,  n'eurent  jamais 
de  lois  écrites,  même  jamais  de  lois.  Les 

(i)  Deut.xxyn,y.  8. 
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poètes  ont  supposé  qu  elles  n  exîstoîent 
pas  à  cette  époque  fortunée  qui  a  été 
plus  cTune  fois  l'objet  de  leurs  chants  et 
de  leurs  regrets.  Pourquoi  des  comman- 
demens  ,  des  menaces  î  tous  les  hommes 
n  étoîent-îls  pas  justes  et  vertueux  î  II  n'exis- 
toît  ni  désir  ni  besoin  :  la  terre  libérale 
enfantoit  sans  travail  une  moisson  dorée  ; 
le  miel  xouloît  des  chênes  ;  la  brebis 
ofFroit  d'elle-même  sa  mamelle  féconde; 
et  l'arbre  se  courboit  pour  offrir  plus  aisé- 
ment à  la  main  de  l'homme  ses  fruits  déli- 
cieux. Tacite  lui-même  n'a  pas  craint  de 
reproduire  ces  illusions  dés  poètes  dans 
sa  prose  éloquente  et  ordinairement  sî 
véridique  ;  il  suppose  qu'on  ne  connut 
long -temps  ni  le  vice  ,  ni  le  crime  :  on 
pouvoit  alors  exister  sans  lois.  Salluste  fait 
vivre  sans  lois  aussi  les  Aborigènes  et  les 
Gétulés(i),  quoiqu*il  ne  leur  accorde  pas, 

(i)  Catil  S^à.Jug.s.  18. 
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d'ailleurs ,  sî  peu  de  passions  et  tant  de  ver- 
tus. Euripide  1  avoit  dit  (  i  )  de  ces  anciens 
habitans  de  la  Sicile  »  auxquels  la  fable  a 
donné  le  nom  de  Cyclopes  :  mais  Homère, 
si  fidèle  dans  ses  tableaux ,  avoit  reconnu 
parmi  eux  une  autorité  domestique,  en 
même  temps  que  l'indépendance  réciproque 
des  chefs  de  famille  (2).  Toujours  ainsi 
quelque,  obéissance  dut  lier  les  hommes  , 
quand  l'agriculture  les  eut  civilisés  et  réunis  : 
toujours  quelque  force  publique  dut  assu- 
rer à  chacun  la  jouissance  de  son  domaine 
et  des  fruits  qu'il  produisoit. 

S'il  n'existoit  pas  une  loi  écrite,  il  exis- 
toit  des  coutumes  universellement  révérées, 
plus  puissantes  chaque  jour  par  cela  même 
qu'elles  étoient  plus  antiques.  Ces  coutumes 
étoient  de  véritables  lois  ;  elles  en  avoient 
toute  la  force  :  on  pourvoit  citer  des  peuples 
dont  les  institutions  furent  célèbres ,  et  le 

(i)  Cyclop.v.  120. 

(2)  Odyssée,  IX,  v.  166. 
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sont  encore ,  quoiqu'elles  n'aient  jamais  été 
confiées  à  la  mémoire  des  hommes.  Parle- 
rons-nous de  cette  loi  plus  ancienne  que 
tous  les  décrets ,  aussi  ancienne  que  le  genre 
humain  l  Fondée  sur  ce  qui  convient  le  plus 
à  nos  facultés ,  à  notre  organisation  ,  à  nos 
besoins  ,  elle  est  comme  le  centre  d'où 
partent  et  où  doivent  aboutir  tous  nos  sentie 
mens,  toutes  nos  affections,  tous^ios  droits, 
tous  nos  devoirs.  Des  rivages  glacés*  d'Ar- 
changel  aux  terres  féconde&de  la  Sicile ,  la  loi 
naturelle  atteint  tous  les  hommes  ;  elle  les 
atteint  sous  le  dais  d'un  trône  comme  sous 
le  toit  usé  d'une  cabane  antique  ;  elle  atteint 
leurs  actions  comme  leurs  pensées  ,  dirige 
leur  instinct ,  corrige  leurs  penchans  ,  do- 
mine leur  conscience  :  elle  inspire  les  seules 
régies  qui  puissent  par-tout  et  toujours  déter- 
miner le  véritable  intérêt  de  tous  ,  et  assurer 
par  la  vertu  ce  bonheur  objet  constant  des 
sociétés  humaines. 

Peut-être  aussi  les  coutumes  précédèrent- 
1-  3 
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elles  par-tout  des  lois  écrites  :  i-idée  ou  l'ac- 
tion d'écrire  un  code  suppose  déjà  quelques 
progrès  dans  la  législation;  c'est  son  second 

Ces  principes  naturels  qui  existoient 
sans  conventions  ,  ces  usages  transmis  et 
observés  depuis  tant  de  siècles,  étoient-ils 
violés  ;  des  arbitres  ,  des  vieillards  ,  des 
magistrats  ,  en  vengoient  la  sainteté  par 
ieurs  jugemens.  Ils  avoient  été  plus  parti- 
culièrement les  dépositaires  des  traditions 
et  des  coutumes  ;  ils  le  furent  des  lois 
écrites  ;  ils  en  devinrent  les  gardiens.  La 
plupart ,  même  des  fautes  et  des  crimes 
n'eurent  long-temps  pour  tribunal  que  la 
famille,  pour  juge  que  le  père  même  du 
coupable. 

Ces  magistrats ,  gardiens  et  vengeurs  des 
lois,  étçient  choisis,  ou  par  leurs  conci- 
toyens ^  ou  par  quelques-uns  d entre,  eux, 
ou  par  un  seul  à  qui  l'on  confioit  toute 
la  puissance.   Le  peuple ,   les  principaux 
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citoyens  ,  le  chef  de  TÉtat ,  conservèrent  à 
cet  égard  un  droit  suprême  >  qui  s'appliqua 
sur-tout  aux  jugemens  capitaux  ,  à  l'admi- 
nistration générale,,  aux  relations  exté- 
rieures et  politiques  ,  au  commandement 
des  armées.  Ce  sont  encore  les  trois  formes 
principales  des  gpuvernçmens  connus  :  elles 
sont  si  simples,  qu'elles  ont  dû  par-tout  se 
présenter  Tune  ou  l'autre  à  la  pensée  des 
hommes. 

Les  publicistes  ont  presque  tous  recher- 
ché quelle  est  la  première  forme  sous  la-^ 
quelle  s'établirent  d'abord  les  sociétés  civiles; 
ils  se  partagent  entre  la  démocratie  et  la 
monarchie.  Maïs  pourquoi  vouloir  assujettir 
à  un  seul  mode  toutes  les  sociétés  naissantes! 
Ici,  la  réunion  des  cultivateurs,  des  pères 
de  famille,  exerça  sur  l'agrégation  entière 
iautorité  <jue  chacun  d'eux  exerçoit  dans 
son  enceinte  domestique  ;  là,  tout  le  pou- 
voir fut  dans  lés  mainà  d'un  s.eul  homme  : 
en  aucun  lieu  il  ne  fut  placé  à-la-fois  dans 

3- 
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ies  mains  de  tous;  et  si  c'est  là  fce  qu'on 
entend  par  démocratie,  il  est  facile  de 
concevoir  qu  elle  n'exista  qu'après  qu'une 
longue  tyrannie  eut  forcé  ses  victimes  à 
secouer  le  joug  sous  lequel  elles  gémissoient 
enchaînées,  La  démocratie  de  ces  premiers 
temps  est  le  gouvernement  simultané  des 
hommes  qui  avoient  une  possession  ou  une 
famille  à  défendre.  Elle  se  resserra  ensuite 
par  l'incapacité  des  uns,  la  négligence  des 
autres ,  la  préférence  que  la  plupart  crurent 
devoir  accorder  à  des  soins  qui  sembloiçnt 
plus  près  d'eux,  aux  soins  de  leur  domaine 
et  de  leurs  enfkns,  à  la  nécessité  de  s'y 
vouer  sans  réserve  pour  mieux  assurer  par 
la  fécondité  du  champ  la  subsistance  et  le 
bonheur  d'une  postérité  nombreuse.  Alors, 
parmi  eux-mêmes,  furent  choisis  quelques 
hommes  plus  capables  d'embrassîer  un  grand 
nombre  d'objets ,  plus  actifs,  plus  vigilans, 
plus  instruits,  plus  sages.  Ils  étendirent 
sur  tout  l'État  l'exercice  des  devoirs  qu'ils 
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remplîssoieht  aussi  envers  leur  famille  ;  ils 
furent  les  pères  de  tous,  ou  les  magistrats 
de  la  patrie. 

Et  ne  croyons  pas,  comme  on  le  dît  si 
\  •       communément,  que  ce  fut  toujours  ia  force 
\      qui  donna  le  pouvoir.  Des  hommes  plus 
\      ambitieux  et  plus  hardis  parvinrent  sans 
j      doute  quelquefois  à  le  conquérir,  et  se  le 
\       partagèrent ,  en  attendant  qu'un  d  entre  eux , 
plus  audacieux  encore,  prît  et  gardât  pour 
lui  seul  ia  suprême  autorité.  D'autres  fois, 
de  lui-même  et  sans  l'intermédiaire  d'une 
association  pareille,  un  homme  plus  habile 
ou  plus  heureux  s'éleva'  par  l'adresse  ou 
par  la  forcç  au-dessus  de  tous  ses  égaux, 
et  devint  leur  roi>  même  leur  tyran  ;  mais 
quelquefois  aussi,  et  non  moins  souvent 
peut-être,  la  reconnoissance  pour  des  ser- 
vices rendus,  la  confiance  dans  les  lumières 
et  ie  courage  d'un  grand  homme,  l'épreuve 
déjà  faîte  de  son  génie  et  de  sa  vertu ,  le 
besoijti  senti  d'un  pouvoir  unique  et  tuté- 
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faire,  plus  fort  parce  qu'il  est  perpétuel ^ 
et  garantissant  mieux  parce  qu'ii  est  ptus 
fort,  tous  ces  nobles  motifs  donnèrent  à 
des  peuples  un  chef  révéré. 

Ce  chef,  au  reste ,  eut  toujours  les  mêmes 
obligations,  quelle  que  fût  l'origine  de  sa 
puissance,  envers  ceux  qui  étoient  devenus 
ses  sujets.  Toujours  il  eut  besoin  d'être  le 
dépositaire  suprême  de  la  double  force  qui 
résulte  de  la  justice  et  des  armes  :  la  justice, 
pour  protéger,  menacer,  punir;  les  armes, 
pour  défendre  et  consçrver.  Sa  puissance 
eût  été  sans  bornes,  si  la  religion  n'en  avoît 
placé  dans  des  décisions  préexistantes  et 
sacrées  :  seule,  elle  osa  et  put  interposer 
'entre  un  peuple  ^t  son  tyran  les  regards 
et  les  menaces  d'un  Dieu.  La  monarchie , 
ou  la  concentration  du  pouvoir,  avoit  sauvé 
l'hommedes  abus  et  des  malheurs  de  l'op- 
pressjon  individuelle  :  la  religion  vint  le 
sauvei-des  excès  du  despotisme;  elle  chercha 
du  moins  à  le  tempérer,  en  annonçant  un 
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maître  aux  maîtres  du  monde,  en  leur  ins- 
pirant une  crainte.  Quelquefois  cependant 
d'indignes  ministres  ne  rougirent  pas  de 
faire  plier  devant  un  trône  puissant  la  vo- 
lonté de  leurs  Dieux,  D autres  fois,  averti, 
par  un  instinct  secret  de  là  conscience,  que 
de  fidèles  organes  du  ciel  ne  pourroient  ap- 
prouver labus  de  son  pouvoir,  un  prince 
habile  dans  lart  d'opprimer  s  empara  de  ce 
noble  frein  de  la  religioh  qu  il  eût  craint  de 
briser;  il  se  déclara  aussi  le  pontife  suprême. 
Tant  de  siècles  et  de  peuples  ont  passé 
entre  la  formation  primitive  des  sociétés 
civiles  et  les  plus  anciens  même  des  temps 
que   nous   pouvons  encore   apercevoir   à 
travers  toutes  les  révolutions  morafes  et 
physiques  du  monde,  qu'on  espéreroit  vai- 
nement saisir  les  anneaux  de  cette  longue 
chaîne  d'institutions  et  de  lois  à  laquelle 
furent. attachées  les  destinées  des  honimes. 
En  général,  au  moment  où. nous  commen- 
çons à  connoître  l'histoire  ancienne,  nous 
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y  trouvons  les  gouvernemens  formés  ;  nous 
n  assistons  pas  à  leur  origine  :  la  liaison 
nécessaire  des  faits  et  des  idées  se  trouve 
ainsi  rompue.  Le  monde  étoit  déjà  vieux, 
quand  une  grande  inondation,  submergeant 
de  vastes  pays,  y  détruisit  tous  les  monu- 
mens  de  la  civilisation  et  des  arts.  II  fallut 
de  nouveau  consacrer  ses  premiers  soins 
aux  premiers  besoins  de  Ja  vie  ;  il  fallut 
recommencer  la  société  civile.  Beaucoup 
de  siècles  encore  après  le  repos  de  ia  na- 
ture, l'histoire  ne  renferme  pas  peut-être 
une  seule  vérité  qui  n^ait  sa  fable  au|)rès 
délie.  La  chronologie  est  altérée,  comme 
le  récit  des   expéditions   guerrières.    Des 
ténèbres  couvrent  également  les  annales 
sacrées  des  peuples  et  leurs  annales  poli- 
tiques. Les^prêtres  cachent  avec  soin  des 
découvertes  ou  des  progrès  dont  ils  veulent 
être  exclusivement .  les   dépositaires  ;   les 
poètes,  ces  autres  ennemis  de  l'histoire, 
répandent  ensuite  avec  profusion  les  images 
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séduisantes  d'une  allégorie  ingénieuse  :  tous 
cachent  la  vérité,  les  uns  à  force  de  voiles, 
les  autres  à  force  de  parure. 

Ici,  des  monarques  ont  voulu  lier  leur 
existence  à  celle  des  Dieux  ;  il  falloit  dès- 
lors  modifier  ou  dénaturer  la  tradition 
même,  créer  des  fables  nouvelles,  supposer 
que  les  Dieux  avoient  habité  la  terre,  les  y 
ramener.  Ce  qu'ambitiorirtoit  l'orgueil  des 
princes,  l'orgueil  des  peuples  l'avoit  aussi 
recherché,  établi,  répété,  transmis,  comme 
une  croyance  nationale  ;  rien  iVannonçoit 
mieux  leur  antiquité  que.  d'avoir  eu  des 
Dieux  pour  fondateurs  ou  pour  maîtres. 
Mais  cette  illustration  d*une  céleste  origine, 
le  peuple  voisin  se  l'afrogéoît  aussi  ;  il 
avoit  aussi  reçu  d'une  divinité  son  organi- 
sation sociale,  son  culte,  des  règles  et  des 
préceptes ,  les  premiers  faits  et  les  premières 
leçons  de  son  histoire.  Les  actions  mutuelles 
étoient  mai  conservées  au  milieu  de  tous 
ces  désordres  d'une  jalousie  politique  et 
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dune  haine  religieuse.  Chaque  peuple  vou- 
lant être  le  plus  ancien,  le  plus  fort,  le  plus 
ami  des  Dieux,  il  détruisoit  ou  aftéroit,  au- 
tant qu il  étoit  en  lui,  les  traces  de  l'exis- 
tence ou  de  la  gloire  de  l'autre  :  l'orgueil 
inspiroit  ce  sentiment;  l'ignorance  et  l'envie 
le  propageoîent. 

Il  est  des  peuples  aussi  dont  l'histoire 
ne  commence  à  parler  qu'au  moment  où 
ils  cessent  d'être  peuples;  leur  chute  avertit 
seule  de  leur  existence*  La  nation  victo- 
rieuse cherche  elle-même  alors  à  donner 
quelque  importance  aux  vaincus  pour  mieux 
satisfaire  sa  vanité,  en  donnant  plus  d'éclat 
à  son  triomphe.  Elle  VQudroit  en  retrouver 
les  annales;  jre  les  retrouvant  pas,  elle  les 
recompose  :  mais  tout  devient  mensonge, 
quand  on  n'écrit  plus  qu'en  faveur  de  soi- 
même  l'histoire  des  auti:es.  Et*si  des  évé- 
nemens  funestes  au  vainqueur,  si  une 
insurrection  heureuse  ou  une  ambition 
étrangère  brisent  le  joug  de  ces  hommes 
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subjugués  que  poursuit  toujours  le  regret 
d  avoir  cessé  d'être  un  peuple  ,  s'ils  re- 
montent enfin  vers  quelque  indépen- 
dance politique,  bientôt  disparoissent  et 
tombent  toutes  ies  traces  de  leur  oppres- 
sion, tous  les  monumens  de  leur  défaîte, 
tous,  ies  actes  qui  en  conservoient  le  sbu- 
venir. 

Les  transportations  furent  encore  un 
obstacle  invincible  à  la  conservation  d'une 
histoire  nationale.  La  génération  suivante 
né  ponnoissolt  plus  que  par  des  récits  in- 
certains, ou  par  des  traditions  altérées,  le 
pays  qu'avoîent  liabité  des  ancêtres  vaincus  : 
eux-mêmes  àvoient  mat  connu  l'histoire 
des  régions  qu'on  les  avait  forcés  d^accepter 
pour  patrie. 

Ailleurs,  point  de  mémoires  conservés, 
ou, s'ils  Tétoient,  une  seule  classe  d'hommes 
les  avoit  écrits ,  écrits  en  cachant  ou  défigu- 
rant tout  ce  qui  s'opposoit  à  ses  intérêts,  à 
ses  préjugés,  aux  succès  de  son  ambition, 
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au  soin  de  sa  grandeur.  Tout  ce  <jue  nous 
savons  de  l'ancienne  histoire  du  monde, 
c'est  par  des  prêtres;  car  ils  étoient  par-tout 
les  dépositaires  exclusifs  des  connoissances 
humaines.  Les  voyageurs  ne  consultoient 
queux,  napprenoient  que  d'eux  ce  qu'il 
falloit  ptenser ,  écrire ,  savoir ,  transmettre , 
ce  qu'ils  alioient  ensuite  apprendre  aux 
peuples  d'où  ils  étoient  sortis,  qui  enten- 
doient  leurs  discours  ,  qui  lisoient  leurs 
ouvrages. 

Toutes  ces  difficultés  qui. naissent  de 
l'incertitude  de  l'histoire ,  je  ne  me  les  suis 
point  dissimulées  quand  j'ai  conçu  le  vaste 
projet  que  je  commence  à  exécuter  aujour- 
d'hui :  elles  sont  fortes ,  et  presque  toujours 
invincibles.  Aussi  faut-il  abandonner  des 
siècles  sur  lesquels  on  ne  pourroit  trouver 
que  des  ténèbres  et  publier  que  des  erreurs. 
Mais  peut-être ,  à  mesure  qu'on  descend 
vers  les  temps  moins  inconnus,  des  re- 
cherches plus  spéciales  ,  et  en  cela  plus 
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attentives ,  font-elles  découvrir  assez  de  faits 
certains  pour  servir  de  conducteur  dans  ce 
labyrinthe  historique  où  la  lumière  n  a  pas 
encore  aussi  bien  pénétré^ue  les  efforts  de 
tant  de  savans  hommes  auroiént  dû  le  faire 
espéren.  Malheureusement  pour  la  science 
de  la  législation ,  ce  n  est  pas  elle  qu'ils  ont 
eue  pour  objet  ;  les  ^temps ,  les  lieux ,  les 
exploits  guerriers,  les  grandes  révolutions 
des  empires,  les  fables  ,.les  héros ,  les  allé- 
gories ,  les  évériemens  astronomiques  et 
physiques ,  ont  principalement  occupé  leurs 
doctes  travaux  :  et  pour  les  institutions  ou  les 
lois,  ils  noni  guère  fait  que  répéter  succes- 
sivement quelques  traditions  conservées  par 
les  historiens  ou  les  voyageurs  de  l'antiquité  ^ 
sans  chercher  tout  ce  qu'auroient  pu  leur  of- 
frir la  réunion  (:x)mparée  des  principes  et  des 
règles ,  des  principes  suivis  ou  négligés ,  des 
règles  établies  ou  violées ,  Texâmen  de  leur 
influence ,  Tétude  des  causes  ou  des  circons- 
tances tjui  les  modifièrent,  qui  les  rendirent 
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OU  plus  heureuses  ou  plus  funestes;  et  aussi , 
tout  <:e  que  l'état  des  mœurs,  la  nature 
et  les  formes  du  culte ,  I^  grands  événe- 
mens  historiqu^es ,  la  position  physique  d  un 
peuple  et  ses  relations  extérieures,  peuvent 
conduire  à  trouver  par  des  analogies  ou  dés 
inductions  certaines.  Je  suis  loin  de  vouloir 
établir  une  science  si  importante  sur  des 
bases  mal  assurées  ;  mais  tous  ceux  qui  en 
ont  fait  lobjel  particulier  de  leurs  médi- 
tations ,  ne  me  démentiront  pas ,  je  crois ,  si 
j  affirme  que  quand  on  connoît  les  maximes 
générales  de  la  législation  d'un  peuple  et 
plusieurs  de  ses  lois  sur  une  matière  donnée , 
les  autres  lois  sur  la  même  matière  peuvent , 
sans  crainte  d'erreur,  être  déduites,  par 
une  conséquence  nécessaire,  de  celles  qui 
sont  déjà  connues.  Qil  verra  cependant  que 
j'ai  rarement  fait  usage  de  cette  manière  de 
procéder;  et  je  ne  l'ai  jamais  fait  sans  en 
avertir  mes  lecteurs,  sans  leur  soumettre 
comme  une  conjecture  ou  une  probabilité. 
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ce  qui  avoit  à  mes  yeux,  je  l'avoue,  un  plus 
haut  caractère  de  certitude,  Jamais  aussi 
je  n  ai  rappelé  ou  présenté  une  tradition , 
une  coutume,  une  institution,  une  loi,  que 
je  n  aie  indiqué  lauteur  ancien  dont  je 
pouvois  invoquer  le  témoignage.  Une  telle 
circonspection  ôte  à  l'histoire,  je  ne  me  le 
dissimule  pas ,  cette  rapidité  dans  sa^narche  j 
cette  liberté  dans  ses  mouvemens,  qpirejid 
l'intérêt  plus  vif  et  l'attention  plus  facile  ; 
maïs  je  la  regarde  comme  un  devoir  de 
l'historien^,  et  j'ai  pensé  qu'elle  m'étoit  plus 
particulièrement  imposée  pour  des  siècles 
si  éloignés. 

Je  n'ai  pas  cru  que  nion  travail  dût  se 
borner  à  rapportejr  froidement  une  nomen- 
clature des  lois  ;  je  tâchei'ai  d'en  apprécier  le 
mérite,  et  de  développer  l'influence  qu'elles 
ont  eue  sjir  les  moeurs,  la  puissance  et  le 
bonheur  des  peuples.  De  grandes  vérités, 
des  vérités  utiles ,  viendront  d'elles-mêmes 
se  placer  dans  mon  ouvrage;  appuyées  sur 
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des  faits,  elles  produiront  une  impression 
plus  forte  et  plus  sûre.  Je  n  ai  pas  le  dessein 
de  parier,  on  le  conçoit,  de  toutes  ces  peu- 
plades qui  nom  paru  que  peu  de  temps, 
et  sont  bientôt  retombées  dans  i  asservisse- 
ment ou  iobscùrité.  Je  ne  rappellerai  que 
les  nations  dont  f existence  a  été. marquée 
par  un  ^rand  pouvoir,  de  grandes  actions, 
des  in ventions  utiles,  d'éclatantes  conquêtes , 
et  dont  la  chute,  si  elles  sont  tombées,  n'a 
fait  oublier  ni  la  splendeur,  ni  la  force, 
ni  la  richesse,  ni  la  prépondérance,  soit 
littéraire,  soit  civile ,  soit  guerrière ,  soit 
religieuse. 

Ceux  qui  pensent  et  répètent  que  nous 
ne  connpissons  pas  les  lois  des  peuples  les 
plus  anciens ,  des  Égyptiens,  par  exemple, 
me  sauront  gré,  je  l'espère,  des  efforts  que 
j'ai  faits  pour  retrouver  le  code  de  ces 
illustres  maîtres  du  monde,  d'un  peuple 
dont  la  législation  fonda  celle  des  Grecs , 
qui  fonda  celle  des  Romains ,  qui  a  fondé 
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celle  de  toutes  les  nations  de  l'Europe. 
J  auroîs  pu ,  ce  me  semble ,  d'après  le  ré- 
sultat de  mes  travaux ,  recomposer  ce  code  . 
et  le  présenter  à  mes  lecteurs ,  rédigé  tel 
à-peu-près  qu'il  devoit  l'être  quand  il  gou- 
vernoit  i'émpire  de  Sésostrîs  :  j'ai  craint 
qu'on  ne  vît  dans  cette  entreprise  un  sen- 
timent de  confiance  en  moi-même  ou  de 
vanité,  que  personne  n'a  moins  que  moi 
ie  droit  d'avoir.  Je  me  bornerai  à  l'essayer 
sur  un  des  chapitres  de  la  IégisIa,tion  des 
Égyptiens  (i),  pour  montrer  au  moins  com* 
ment  je  conçois  que  l'on  auroit  pu  offrir 
d'une  manière  plus 'frappante  ia  connôis- 
sance  ou  ia  lecture  de  ces  lois. 

J'ai  eu  souvent  à  craindre,  en  composant 
cet  ouvrage,  que  la  nature,  qui  m'a  accordé 
ia  patience  nécessaire  pour  les  longs  travaux , 
ne  m'ait  refusé  le  talent  qui  les  fait  vivre. 
J'aurai  du  moins  rassemblé  des  matériaux 

(i)    K^/> ci-après,  tom.  Il,  pag.  581  et  suîv» 
I.  4 
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qui  t  employés  un  ^ôur  par  une  main  plu$ 
habiie»  produiront  peut-être  utt  ouvrage 
digne  de  la  postérités 
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CHAPITRE    L" 

État  pûliiique  des  Assyriens  et  des  Bahyhnîetts' , 
depuis  Ninus  jusqu'à  Sardariapaie. 

X/E  grands  souvenirs  se  rattachent  à  l'htstoire    Amiquitide 
ancienne   de  Babylone    et   de  FAssyrie.    Là  ',  ri"  ''  "*"'""'' 

J  J  ^  de    leur    ancienne 

dit-on,  pour  la  première  fois,  Phomme  domina-  histoire. 
teur  des  astres  les  soumit  à  sa  pensée  ;  ils  ne 
jnarcfaèrent  plus  que  dans  la  carrière  mesurée 

4.. 
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d'avance  par  son  génie  :  là ,  pour  fa  prçmîère 
fois,  les  Dieux  reçurent  d'une  piété  recon- 
noissante  et  fidèle  des  temples  dignes  de  leur 
grandeur,  des  hommages  dignes  de  leurs  bien- 
^ts« 

Portons-nous  nos  regards  sur  l'histoire  sacrée  ; 
la  Chaldée  a  produit  ce  patriarche  illustre  que 
tant  de  sectes  religieuses  honorent  comme  le 
père  de  leur  croyance*  Moïse  doit  aux  Chaldéens 
son  origine,  comme  Abrahaiti  leur  doit  sa  nais- 
sance«  Les  rois  d'Assyrie  furent  perpétuellement 
et  tour-à-tour  les  agresseurs  ,  les  protecteurs , 
les  vainqueurs  des  Hébreux.  Ce  fut  aux  bords  de 
f  Euphrate  ,  sur  les  rivages  de  Babylone ,  que  ce 
peuple  proscrit  fit  entendre  ces  nobles  accens  ou 
le  génie  a  si  bien  consacré  une  des  plus  grandes 
infortunes  des  peuples.  Nos  regards  se  portent-ils 
sur  l'histoire  profane  ;  l'Assyrie  est  parmi  les 
quatre  grands  empires  du  monde  ;  elle  en  est  le 
premier  par  son  antiquité.  Quel  règne  que  celui 
de  Ninus,  un  des  plus  illustres  conquérans  de 
TAsie ,  un  de  ses  plus  sages  législateurs  !  Quel 
règne  que  celui  de  Sémiramis,  créant  à-Ia-fbîs 
tous  les  arts ,  animant  le  commerce  par  la  navi- 
gation, et  l'agriculture  par  l'industrie,  fortifiant 
soii  pouvoir  par  la  religion  coinmo  parles  àrmes^ 
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€t  sachant  aussi  bien  gouverner  que  combattre  ! 
Toujours,  enfin ,  l'histoire  nous  niontr-e  les  Assy- 
riens  partageant  avec  les  habttans  de  l'Egypte  les 
boinmages  de  la  postérité. 

Qh  n'en  éprouve  que  plus  de  regrets,  en 
yoyantque  le  temps  nous  a  dérobé  ^  pendant 
tant  de  siècles,  Jes  actions  d'un  peuple  si  digne 
de  concourir  à  instruire  l'univers.  Les  causes 
de  l'ignorance  où  nous  sommes  sur  ces  âges  * 
reculés,  n'appartiennent  pas  toutes  à  l'histoire 
physique  du  monde  ;  on  les  retrouveroît  dans 
l'histoire  morale  des   hommes  ;   elles  ne  sont 
guère  moins  diverses  et  moins  multipliées  que 
leurs   passioiis  :  les  ravages   des  conquérans  » 
la  barbarie   des   peuples   bu  leur  orgueil ,  le 
despotisme  de  leurs  cheft ,  la  superstition  des 
prêtres  ou  leur  rivalité  de  domination,  beau- 
coup   d'autres    encore   y   ont   contribua  ;    et 
déjà  ,  dans  Fintroduction  de  cet  ouvrage ,  nous 
ayons  essayé  de  les  fiure  connoître,  et  d'expli- 
quer, en  la  déplorant,  l'incertitude  de Tancienne 
histoire    des    gouvernemens    et   des    nations. 
Aucune  peut-être  n'est  plus  obscure  que  celle 
des  Assyriens,  dans  les  premiers  âges  de  leur 
existence.  Leur  empire,  suivant  quelques  ëcri-  • 
vains  ^  subsistoit  depuis  cent  cinquante  mille  ans  ^ 
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^u  temps  (f  Alexandre.  On  cherchoit  à  appuyer 
sur  des  observations  astronomiques  cette  im- 
mense durée  (  i  )  •  Les  peuples  ont  toujoursi  voulu , 
comme  les  hommes  ,  avoir  une  origine  plus 
anciéruie  :  la  superstition  même  se  Joignit  k  la 
vanité  ;  des  Dieux  plus  antiques  ëtoierit  plus 
vénérés;  ils  sembloient  mieux  séparés  de  la 
nature  huihàine. 
commcntonsup.  S!  l'ott  en  croit  Alexandre  Polyhfctdr ,  qui  le  dit 
rJ^p^rcmirresbu  d'aprés  Bérose  { 2  )  ^  les  habitâns  des  pays  connus 
it  les  premiers  arts.  Jepuis  SOUS  fes  noms  d'Assyrie  et  de  BàiytûnU 
âvotent  iong-temps  vécu  dé  la  chiassé  ou  du  soin 
des  troupeaux 7  n^ayant  jJas  toujours  ^ne  démeure 
fixe  ,  ni  par  ■  conséquent  liiné  •  forme  certaine 
d'aditiinistliithon  publique  ;  '  Ëjérose  léixt  assigne 
cepen^nt  un  légisIàteVir' ,  un  créateur  dii  gott* 
vernemenrt,  des  sciences  et^  dés'  arts.  Ce  légis- 
lateur^ lï  f  appelle  Çannts  ;  éx  voici  comment 
il  raconte  fétat  où'  ïe  trôuvoient  lès  faommea 
aux  environs  de  l'Euphrate   avint  qu^Oîànnès 

<c  H  y  avoîl  dans  fe  pays  de  Babylôn^  quantité 

j \ *-r — ' H— T '• — -^    '    ;   •  . — — ^ 

•   (i)  Vùir  cHipi^s^  a^  Éciurci$s<!inéiis>  la  note  S,  pag.  z6i^ 
et  aussi  ia  note  E ,  pag.  24^. 
*  i    (2)  Voir  ia  Chtonographie  du  Synctllc,  pag.  28,  et  ci-après, 
châp.  iV,  pag.  194. 
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d'hommes ,  mm  ^uv^gçs  ,  qui  vivotent  en  bêtes. 
De  la  mer  Rouge  sortit  Oannès ,  espèce  de 
monstre  à  moitié  homme  f  à  moitié  poisson.  Le 
jour  il  restoit  avec  les  hommes  et  passoit  le  temps 
à  les  instruire  9  4e  sorte  qu'il  leur  epseigna  les 
lettres ,  les  sciences  et  les  difFérens  arts.  Ce  fut 
lui  qui  les  réuqit  dans  des  villes,  qui  leur  fit  bâtir 
des  temples ,  qui  les  obligea  de  vivre  sous  des 
lois,  qui,  leur  ayant  donné  quelque  idée  de  géo- 
métrie ,  leur  apprit  l'usage  des  semences ,  la  ma- 
nière de  serrer  les  grains  ;  de  façon  que  depuis 
lui ,  pour  ces  sortes  de  choses ,  il  ne  s'e$t  fait  rien 
de  mieux.  »     ^ 

Voilà  donc*pour  ce  pays ,  d'après  Bérose ,  voilà 
Tauteur  du  grand  bienfait  de  la  civilisation ,  du 
cufte,  de  Fagriculture ,  de  toutes  les  connois- 
saQces  humaines  y  le  premier  instituteur  Êa  gou* 
vernement  et  des  lois.  Presque  tous  les  peuples 
ont  ainsi  rapporté  à  un  seul  être  l'invention  de 
tous  les  arts  ;  il  réunît  les  hommes  en  société; 
il  fonde  des  villes  ;  il  fait  reconnoître  et  honorer 
les  Dieux;  il  divise  et  mesure  les  champs,  ap- 
prend à  les  cultiver;  il  ouvre  des.canaux,  partage 
et  iÊce  Tannée  'y  il  apporte  des  remèdes  salutaires  : 
quelquefois  if  est  autocthone,  plus  souvent  il  est 
venu  par  mer ,  tpju^oar^  .il  ^  J'aïuali  et  l'envoyé  du 
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ciel,  toujours  d'une  race  au-dessus  de  la  race 
humaine. 

Ces  narrations  animent  le  commencement  de 
l'histoire  d'un  peuple ,  mais  elles  ne  la  font  pas 
çonnoître.  Selon  Bérose  toujours  (3),  les  plus 
anciens  rois  furent  les  successeurs  de  cet  être 
extraordinaire  venu  de  (a  mer  Rouge  dans  FAs- 
syrîe  et  la  Babylonîe  ,  pour  les  instruire  et  les 
civiliser.  L'historien  donne  le  nom  de  ces  rois  ^ 
et  ils  n'en  sont  pas  mieux  connus»  Plusieurs 
même  sont  supposés  êtr^e  venus  par  mer  aussi  » 
et  avoir  renouvelé  les  prodiges  et  les  bienfaits 
dX)annès.  •, 

De  kuT  premier  AI>andonnons  aux  ténèbres  qui  les  couvrent, 
gouvernement.  ^^^  temps  si  éloignés  de  nous.  Les  époques 
même  oui  s'en  rapprochent  davantage,  n'offrent 
encore  que  des  incertitudes.  Les  efforts  de  plu- 
sieurs savans  pour  obtenir  et  répandre  quelques 
lumières ,  k  une  telle  distance  des  siècles  où  nous 
vivons ,  ont  été  sans  succès.  Ils  n'ont  même  pu 
s'accorder  sur  le  prince  auquel  on  doit  accor- 
der la  gloire  d'avoir  été  soit  le  restaurateur , 
soit  le,  véritable  fondateur  de  l'empire  d'Assyie. 
L'opinion  commune  nomme  Assur  ;  mais  elle  est 

•  (3}  Le  Syncellc ,  pg.  28 ,  29 ,  38  « suw. 
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combattue  par  de  doctes  écrivains  (4).  Nous  ne 
pouvons  même  retrouver  à  quel  titre  et,  com- 
ment Jes  successeurs  de  Ninus  gouvernèrent, 
quelque  désir  (pxe  nous:  ayons  de  connoître  quelle 
fut  avant  ce  grand  roi  l'organisation  politique 
d'un  empire  qui  devint  bientôt  un  des  plus  puis- 
sans  de  l'univers. 

L'auteur  d'une  histoire  universelle  (5)  a  cepen^ 
dant  prétendu  que  ia  royauté  y  étoit  alors  tem- 
pérée par  le  contours  des  grands  et  du  peuple  au 
gouvernement  de  l'État.  Il  se  fonde  sur  Jusf* 
tin  {6) ,  qui  n'indique  pas  sans  doute  tineconsâ« 
tution  mixte ,  quand  il  affirme  ^ue  la  volonté  du 
priiice étoit  la  seule  loi  (7).  Justin  dit ,  il. est  vrai  p 
que  Ninus  changea  la  coutume  antique  des  nâ* 
tions  ;  mais  il  l'applique  k  ce  qu'il  vendit  d'ob* 
server,  que  l'on  ne  cherchait  pas  k  étendre  au 
loin  sa  domination ,  qu'on  se  renfermoit  dans,  les 
bornes  de  sa  patrie  f  aussi  rappelle-t-il ,  immé- 
diatement après  les  attaques  de  Ninus  envers  def 


(4)  Bochart,  Phaleg,  !v,  chap.  xn.  Hyde,  Religion  des  anciens 
Perses,  pag.  4o.yîiuMc  ,pftg.  1 3  de  sa  Bible ,  tom.  I.*î«^  De  Brosse»* 
Mémoires  de  l'Académie  des  klles-letfres,  tom.  XX VU  p  pag.  || . 

(y)  Bianchini,  pag.  237. 

[6)  Liv.  I ,  xrbap.  i. 

(7)  ArbitriaprincipumprohgihuseraûL 
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peuplés  voisins ,  ses  conquêtes  portées  ju^pi'aux 
extrémités  de  la  Libye., 

,  Un  écrivain  qui  /substituant  à  des  &its  connus 
des  conjectures  plus  ou  moins  ingénieuses  (8)  p 
mfecta  l'histoire  de  Feiprit  le  plus,  dangereux 
pour  elle  y  est  allé  )usqu^à  supposer  que  le  gou- 
vernement fut  démocratique*  Mais  sur  quelles 
bases  repose  une  opinion  justement  repoussée 
'  par  ceux  n>èmes  qui  voient  dans  Assur  le  créa-> 

teur  de  h  monarchie  assyrienne;  l'usurpateur 
et  la  royauté!  Nemrod  exerçoit,  dit-on,  une 
puissance  tyrannique  ;  Assur,  faloux  de  s'y  spus-^ 
tràiiDe,  entrs^na  dans  sa  rébellion  presque  tous^les 
çito^ns  :  vainqueurs  du  despotisme ,  fes  Assyriens 
r»iiroient*ils  conservé  i  Hs  durent  vouloir  parti- 
c^r  k  l'administration  publique. 
De  la  prctcndtté  '  S  c€s  fkîts  étpiént  vrais ,  cette  opinion  s^oît 
Vraisemblable ,  quôi4ue  les  insurrertjïons  contre 
un  pouvoir  établi  n'aient  ifini  «ojuvent  <pie  par 
remettre  un  pouvok  semblafaie  dans  les  mains 
d'un  ambitieux  plus  heureux  ou  plus  adroit. 
Mais  l'existence  même  de  Nemrod  est  incer- 
taine. Plusieurs  savans  ne  trouvent  dans  son  nom 
que  l'expression  d'une  qualité  ou  d'une  action 

(8)  l^lP.liàxd<smn,4O/^'9ft&i0gUikv^kuxTestame»t^ 
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particulière.  Nemrod,  suivant  Anquétil  (9),  veut 
dire  chef  du  midi.  II  veut  aire  insolent,  désunissant, 
superbe;  suivant  le  Clerc,  dont  l'étymologie ,  au 
Teste»  est  trop  forcée  pour  être  probaWe  (10). 
Hydc  y  voit  un  terme  de  mépris ,  un  révolté  envert 
Dieu  ;  et  il  ne  propose  pa^  son  opinion  comme 
douteuse»  il  la  déclare  certaine  et  avouée  (1 1). 
Lé  président  de  ftrosses  Fexplique  en  assurant 
que  Nemrod  {12)  fut  le  prefiïier  foi  assyrien 
auquel  on  accorda  des  ik)m mages  divins»  dont 
les  autefs  rivalisèrent  avec  ceux  de  l'Être  su- 
prême (13). 

Un  autre  écrivain  qui  a  porté  dans  rhîstoire 
cette  philosophie ,  ôbfét  hsCbituelde  ses  travaux  et 
de  ses  succès>  Condilla^  {î4)i  doute  que  Nemrod 
ait  jamais  été  roi.  Cétoit ,  dit-il ,  suivant  Moïse ,  un 
chasseur  très-habile  et  tfès-renommé.  Ce  n*«st 


(9)  Mém,  de  V Académie  des  inscriptions  et  éeîles-Iettres ,  tom.  XL , 

(10)  H  le.  fait  vcnk  de  ^^Q ,  wmwii^,  se  rivxÀter,  Sur  fa  <5c- 
aese,  chap.  x  ,  v.  8. 

(il)  Religion  des  anciens  Perses ,  chap.  H ,  pag.  3  6. 

(12)  Qxiii  écrriNin-roth. 

(13)  Mémoires  de  V Académie  des  leïïes  -  lettres  ,  tom.  XXI , 
p.  28.  Il  en  cherche  quelques  autres  étymologies,  tom.  XX Vil 
3u  même  ouvrage ,  pag.  7  .et  8; 

{14)  Histoire  ancienne,  liv.  I ,  chap.  IV,  tom.  V,  pag.  25. 
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donc  pas  sur  des  sujets ,  c'est  sur  des  animaux  qu'il 
exerçoit  sa puissance.En effet,  voilà  vraisembla- 
blement ce  que  signifîoit  ce  mot  dans  un  siècle 
où  >  la  terre  étant  couverte  de  fotêts ,  les  hommes 
avoient  à  se  défendre  contre  les  bêtes  féroces. 
Forcés  k  se  réunir  contre  ces  ennemis  communs^ 
ajoute  CondiUac,  ils  ne  songeoient  pias  encore  k 
dominer  les  uns  sur  les  autres  ;  et  s'ils  sui voient 
un  chef,  c'est  qu'il  étbit  naturel  qu'ils  se  bis- 
sassent conduire  par  celui  qu'ils  jugeoient  plus 
habile.  Nous  ne  voyons  donc  pas  un  roi  dans 
Nemrod,  nous  n'y  voyons  qu'un  chef  de  chas- 
seurs; et  lorsqu'il  bâtit  Babylone ,  ce  n'est  pas 
qu'il  veuille  assurer  sa  royjauté ,  c'est  qu'il  cherche 
un  asile  contre  les  animaux  qui  lui  font  la 
guerre  [A]  *. 

Il  est  peu  facile  de  croire  à  cette  absence  d'am- 
bition, k  cette  complaisance  des  peuples  pour 
une  obéissance  qu'on  ne  leur  demande  même 
pas,  k  cette  domination  qui  s'établit,  comme  le 
pense  l'auteur,  sans  que  le  chef  en  eût  formé  le 
projet,  sans  que  les  autres  s'aperçussent  qu'il 
dominoit,  et  peut-être  sans  qu'il  le  sût  lui-même. 

'  '^Lts  notes  désignées  par  des  lettres  majuscules  sont  à  la  fin 
de  chaque  i^gislationou  de  chaque  volume  «  souis  le  titre  d'Eclair* 
àssemens. 
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En  considérant  ies  goûts ,  les  occupjitions  et  les 
succès  attûbués  à  Nemrod  >  il  seroit  au  contraire 
plus  naturel  de  croire  que  le  gouvernement  de 
ce  prince  fut  absolu/  Un  chasseur,  un  guerrier > 
en  établissentrils  jamais  d'autre  l 

Mais  il  faut  le  répéter,  son  existence  est  incer- 
taine. U  ne  paroît  pas  sur-tout  que  Nemrod,  ou 
plutôt  Fhomme  auquel  ce  surnom  fut  donné,  ait 
jamais  été  l'usurpateur  du  trône  ;  la  Genèse  du 
moins  assure  le  contraire  [B].  Son  existence  Fût- 
elle  prouvée ,  il  seroit  peu  ce/tain  encore  qu' As- 
sur  eût  été  le  sujet  de  Nemrod ,  qull  eût  été  un 
sujet  rebelle,  que  le  succès  eu  t.  favorisé  sa  rébel- 
lion, qu'Assur  enfin  eût  brisé  le  joug  du  tyran 
de  sa  patrie.  Quand  nous  lirions  son  nom  au 
lieu  du  nom  à! Assyrie  [C]  dans  la  traduction  de 
la  Genèse^  n'est-ce  pas  toujours  à  lui  seul  que  la 
Bible  feit  construire  Ninive ,  Rohoboth,  Chalach 
et  Resen  (i  j)  !  Assur  avoit  donc  hérité  de  la  pré- 
pondérance politique  :  de  simples  citoyens  ne 
bâtissent  pas  des  villes. 

La  monarchie  paroît  avoir  été  le  premier  gou- 
vernement des  Assyriens.  Que  la  reconnoissance  * 


[\$)   Voir,'  «ùr  ces  viîks,  Bochàrt,  Géographie  sacrée,  iv , 
chap.  XX  et  suiu,  pag.  247//^  suiy. 
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oii  la  force  ait  élevé  les  trônes,  rarement,  on 
ie  sait,  les  hommes  se  réunissent  saris  se  donner 
des  chef^.  Ces  chefs:  ne  furent  pas.  tou|ours  dei 
tyrans  ;  quelques  conventions^  quelques  vertus < 
des  institutions  j  des  coutumes  ,  tempérèrent 
quelquefois  leur  autorité  ,  rautx>rité  même  du 
prince ,  quand  le  gouvernement  fut  confié  à  un 
seul.  Plus  souvent,  néanmoins,*  on  doit  Favouerj 
{es  monarques  devinrent  les  oppresseurs  de  leura 
peuples  ;  et  s'il  est  vrai  que  l'administration  des 
pères  ait  donné  aux  hommes  l'idée  de  la  royauté^ 
le  despotisme  détruisit  bientôt  tous  ïes  rapports 
qui  pouvoient  établir  une  touchante  simîlhude; 
il  fut  infidèle  à  son  origine. 
Difficulté  de  la  Les  royaumes  d' Assyrie  et  de  Bafaylone^urent- 
.hronoiogie  en  re-  jj^  ^'abord  uttis  î  Ne  le  fupent-ik  qu'après  plu^ 

cherchant   les    an-  i         '  * 

ciennesioisdcs peu.  sieurs  sîècles  !  La  question,  n'est  pas  résolue  ,* 
quelque  plusieurs  savans  faîent  discutée.  L'in- 
certitude de  la  chronologie  redouble  l'obscurité 
de  fhistoire.  Comment  être  sûr  de  bien  placer 
quelques  faits  isolés  dont  l'époque  fut  toujours 
Ignorée  ou  mal  connue  l  J'oserai  cependant  entre- 
prendre ce  travail  pour  ce  qui. concerne  îa  légis-* 
latîon;  et  peut  -  être  parviendrai  -  je  fi.  fixer  Je 
siècle  et  quelquefois  le  règne  où  la  plupart  des  lois 
assyriennes  ont  été  données.  .  .    - 
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Les  annales  de  rantiqùité  offrent  de  temps  en    ^^""^  '*  **"'* 

de»  règnes  de  Ni- 

temps  de  ces  hommes  extraordinaires  dont  la  nus ,  de  sémiramu 

gloire  remplit  l'univers  et  jette  quelques  poînu  ••*'*^*"'"- 

lumineux  au  milieu  de  f immense  obscurité  des 

âges:  tout  s'abaisse  devant  leur  renommée;  seuls  ^ 

ils  remplii^sent  de  leur  nom  l'histoire  de  tout  un 

pay^,  l'histoire  de  tout  un  siècle.  Tel  Ait  Ninusi 

Je  ne  crois  pas  avoir  besoin  de  prouver  son  exisf 

tence.  EUe^  n'a  pas  été  détruite  par  les  piaisai^^ 

teriea  d'un  grand  homme  (  i^) ,  qui  n'a  pas  craint 

de  dire ,  pout  appuyer  son  opinion ,  q^ue  nul 

prince  asiatique  ne  porta  un  nom  en  us.  C'est 

comme  si  fon  nîoit  i'existence^dc  Rome,  sur  !• 

prétexte  qu'aucune  ville  romaine  n'eut  un  nom 

qtii  finit  en  me.  Il  est  trop  évident  que  nous  avons 

ici  la  terminaison  latine,  et  non  la  terminaison 

assyrienne. 

Je  laisse  à  d'autres  le  soin  de  discuter  €i  Niniit 
remplaça  ou  Assur  bu  Bélus  (17),  s'il  fut  c© 
Bélns  lui-même  {^i);  ces  discussions  me  sont 

{ 1 6)  Vôtuiïe ,  hiftodua,  à  f  Essai  sur  les  tniturs,  (Tt.  toiîi.  XV!; 

Pg-57v 

(17)^  K?/r  Euscbe,  ÇhronoL  in  principio;  Périzonius,  Origines 

bafyl.  pag.  312;  Shuckford ,  Histoire  sacrée  et  profane ,  pag.  1 8 1  ; 

de  Brosses,  Mémoires  de  t' Atadémie  des  belles-lettres ,  Xom.  XXl, 

pag.  40  ;  S.  Jërôme ,  sur  Osée,  chap.  XI. 

(18)   Voir,  aux  Éciaircissemens,  la  note  D»  pag.  144,  -^ 
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étrangères.  Je  commence  à  l'époque  où  Nînus 
^loma  sur  le  trône  ;^  alors ^  en  effet,  la  Babylonie 
et  l'Assyrie ,  tour-à-tôur  jointes  et  séparées ,  ne 
furent  plus  qu'un  seul  royaumes  destiné  à  grossir 
un  jour  le  vaste  empire  des  Perses. 

.  La  durée  des  règnes  de  Ninus ,  de  Sémiramis, 
de  Ninias,  est  avouée  par  tous  les  auteurs.  Le 
premier  régna  cinquante-deux  ans  ;  la  seconde, 
quarante -deux;  le  dernier,  trente- huit.  Ainsi 
voilà  un  espace  de  cent  trente-deux  ans  pendant 
lequel  on  ne  retrouve  pas  l'obscurité  commune 
aux  siècles  antérieurs,  même  aux  siècles  suivans; 
car  après  Ninîas  on  retombe  dans  les  contra- 
dictions et  dans  les  ténèbres. 

Si  la  durée  des  trois  règnes  estcertaine ,  Fépoque 
où  ils  commencèrent  est  loin  de  l'être.  Quelques 
écrivains  font  monter  Ninus  sur  le  trône  dans  le 
treizième  siècle  avant  Jésus-Christ  (  19)  ;  d'autres, 
danis  le  qviinzième  (20)  ;  d'autres,  dans  le' dix- 
neuvième  (2 1)  ;  d'autres  ,  dans  le  vingtième  (22)  ; 

(19)  En  12^7.  Voir  la  note  D,  aux  Édaircissemens ,  p.  244. 

(20)  En  1449.  ^^'^* 

(21)  En  1 8 17.  Voir  aussi  la  note  P*,  aux  Éciaircissemens. 
(2^)  Encore  diffèrent-ils  sur  l'année,  (juoi(ju*iis  soient  d'accord 

fur  le  siècle.  Voir  pareillement  la  note  Dj  pag.  244. 
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(f  autres ,  dans  un  des  siècles  sùivàns  (2  ^)  ;  d'autres  » 
dans  le  vingt- troisième  (24).  Sans  examiner  et 
calculer  en  chronologiste  les  dilfèrentes  opinions , 
fadmçts,  ce  qui  me  paroît  le  plus  vraisemblable  » 
que  Ninus  parvint  à  f  empire  deux  mille  ans  à- 
peu-prèis  avant  Fère  chrétienne,  et  quelques 
siècles  avant  Moïse  :  cette  donnée  générale  nous 
suffit  pour  des  temps  si  reculés.  Ninus ,  au  reste, 
seroit  toujours  antérieur  au  législateur  des  Hé- 
breux, quelque  système  qu'on  embrassât.  C'est 
pour  avoir  supposé  le  contraire  que  Sevîn  (25) 
.  cherche  péniblementk  résoudre  des  difficultés  qui 
n'existent  pas ,  quand  il  se  demande ,  par  exemple, 
pourquoi  Moïse  appelle  toujours  Ninive,  ou  ville 
de  Ninus ,  la  capitale  de  l'Assyrie  (26). 

La  législation  des  Assyriens  est  donc  extrê-   Antiquité  je  !ai«- 

;         j  '  '  I     •    j«         gîslation «syrienne. 

fnement  ancienne  ;  celle  des  Egyptiens  lui  dis- 
pute seule  la  priorité  de  la  conception  et  du 
temps  :  aussi  nos  regards  ont-ils  dû  fixer  d'abord 
l'une  et  l'autre  dans  le  travail  que  nous  avons 


(23)  Voir  encore  y  note  D,  les  diffèrences  <jui  existent  dans 
leurs  calculs. 

(24)  Voir  fa  note  D,  aux  Êclaircissemens ,  pàg.  244*       ^ 

(25)  Mém,  de  l'Académie  des  klies-lenres ,  tom.  ïll,  pag.  347. 
yoir  Êusèbe ,  Prqf,  évang,  X,  chap;  IX. 

(26)  £nti'e  autres.  Genèse,  chap.  x ,  v.  1 1  et  12. 

1-  5 
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entrepris  sur  Ie$  IqU  des  peuples.  Cependant  ^ 
<^ueiles  qu'aient  été  nos  recherches  surV  ceux 
d'Assyrie  et  de  Babyloné,  les  produits  n'en  seront 
pas  toujours  assers  abondans  [£}.  Combien  de 
fois  n'a-t-on  pas  observé  que  les  historiens ,  im- 
patiens de  raconter  ies  exploits  guerriers ,  se 
taisent  presque  unanimement  ^ur  ks  maximes 
fondamentales  du  gouvernement  des  nations! 
Quelques-uns  nous  ont  l>ien  transmis  ia  gloire 
de  Ninus  ;  mais  ^  ne  voyant  en  lui  qu'un  conque* 
rànt,  fis  se  sont  bornés  i  dire,  corn  me  Justin  (27)1 
que  ce  prince  porta  le  premier  la  guerre  dans . 
les  pays  éloignés  >  que  ses  armes  furent  favorisées 
par  la  victoire,  et  que  l'empire  laissé  à  S^miramis 
étoit  fort  accru  par  ses  conquêtes. 
Principe*  géni-       Cependant  des   triomphes    mémorables  ne 
ment  de  Ninw.  marquèrent  pas  seuls  le  règrie  de  Ninus,  un  des 
£tran|cni  natu»- pj^^  brillans  de  l'Histoire  ancîenrMî  :  il  unit  la 
science  du  gouvernement  à  fct  science  de  la  vic- 
toire, et  se  fit  pardonner  l'amour  des  combats 
en  répandant  sur  le  peuple  de  justes  et  de  nom- 
breux bienfaits. 

Ninus  achevoit  de  construire  sur  le  Tigre  {28) 

(17)  Liy.  I,  chap.  i. 

(i8)  Etuonsur  rEuphiMe,  CQmme  le  éÊ^,f$sr  erreur»  t)ÎQ- 
doredeâiciici  II,  S*  3*     ■   . 
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cette  Nînîve  qu'ont  rendue  célèbre  et  le  pays  dont 
elle  étoit  fa  capitale,  et  les  ouvrages  des  pro-^ 
phètes,  et  son  immense  grandeur  [F].  Il  chercha 
les  moyens  de  lui  donner  par  dé  bonnet  lois 
une  population  proportionnée  à  son  étendue. 
Loin  de  Nînus  ces  étroites  pensées  d'un  légisfa-' 
teui*  défiant,  traçant  autour  de  lui  un  cercle  ifiipé-i 
nétrable  !  La  crainte  n'abordoit  pas  Famé  de  ce 
grand  homme  :  il  n'étoit  pas  plus  accessibfe  auxf 
séductions  que  pouvoit  inspirer  aux  prêtres  en- 
vers lui  leur  intérêt  ou  leiH'  orgueil  ;  car  on*  vit 
plus  d'une  fois ,  à  Babylone  et  dans  les  régionsr 
voisines,  fes  ministres  du  culte  s'opposer  à  ce 
que  des  hommes  liés  sous  d'autres  climats ,  fibres 
par  conséquent  de  préjugés  transmis  par  une 
superstition  héréditaire,  vinssent^  de  leurs  re- 
gards étrahgers,  mesurer  le  pouvoir  qu'ils  exer- 
çoîent  sur  les  opinions  et  les  volontés  des  peuples 
et  des  rois.  Animé  d'une  générosité  adroite  et 
sage,  Ninus  ouvrit  de  toutes  parts  fes  barrières 
de  son  Empire  j  if  promit  même  des  terres  à  tous 
ceux  qui  voudroieht' choisir  Ninive  pour  leur 
patrie  (29). 

Comment  n'eût-on  pas  recherché  un  pays  si 

— : ._ : — '  .      . — ^ -^ 

{29)  Diod.  ii,S.  3- 
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fc^dle,  (]uand  la  législation  invitoit  par  ses  dons 
pu'  ses  promesses  k  venir  jouir  de  ces  avantages  l 
Les  bords  de  l'Euphrate  dévoient  être  aussi  peu- 
plés que  les  rivages  du  Tigre,  au  moment  oii 
s'éleveroit  cette  superbe  Babyione,  la  plus  illustre 
des  antiques  cités.  Que  d'hommes  furent  em- 
ployés à  sa  construction  même!  La  fécondité 
naturelle  des  terres  exigeant  moins  de  bras  con- 
sacrés au  labourage,  il  âiloit  bien  les  occuper  k 
des  travaux  publics  (30).  Voilà  aussi  pourquoi 
se  formoient  et  s'ébranloient  de  si  puissantes 
armées. 
Dwuion  de  vÈm      Déjà ,  pour  rendre  plus  &cile  Tadministration 
c^oyTJriT'triL»^  ^^  FEtat,Ninus  Favoit  divisé  en  plusieurs  parties 
çomcripiion.        quî  formoîent  autant  de  provinces.  Je  le  conclus 
du  moins  d'un  passage  de  Diodore ,  où  Ton  voit 
que  cette  division  existoit  lorsque  les  conquêtes 
de  Sémiramis  commencèrent.  Une  armée  nom-, 
breuse  lui  est  nécessaire  pour,  aller  combattre  les 
Indiens;  un  ordre  est  envoyé  aux  différens  gou- 
verneurs dans  toute  l'étendue  du  royaume,  d'en- 
rôler jusqu'au  nombre  prescrit  lelite  de  la  jeu- 
nesse que  chaque  gouvernement  renferme  (3 1). 

{jo)  On  y  employa  aussi  les  vaincus,  comme  nous  le  dirons 

P*ge74- 

(31}  Diodore  de  Sicile^  11 ,  S*  1  ^^ 
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Une  ordonnance  ou  une  lettre  évidemment 
apocryphe,  rapportée  par  Suidas  (32) ,  ne  Ijorne 
pas  même  à  Félite  de  la  jeunesse  la  conscription 
demandée  ;  elle  porte  le  nombre  de  soldats  né- 
cessaires à  trois  millions  pour  l'infenterie»  à  un 
million  pour  la  cavalerie,  sans  compter  cent  mille 
hommes  qui  dévoient  combattre  sur  d^autres 
animaux  (3  3).  La  population  en  état  de  porter 
les  armes  se  levant  toute  entière  dans  un  grand 
empire  ne  suffiroit  pas  à  une  telle  demande,  et 
akcun  pays  ne  pourroit  nourrir  une  telle  armée. 
Diodore  de  Sicile  parle  encore ,  sous  le  règne 
suivant  (34)  >  d'une  levée  de  soldats  ordonnée 
par  provinces  et  sous  Fiiispection  particulière 
des  chefs  qui  commandoient ,  au  nom  4u  roi^ 
dans  les  diverses  parties  du  royaume. 

Ninus  fut  probablement  Fauteur  de  la  das* 
sification  des  citoyens  en  tribus.  Une  pareille 
institution  se  retrouve  chez  tous  les  peuples  de 
rOrient  dès  leur  origine  ;  fOccident  même  en  a 
fourni  plusieurs  exemples,  et  toujours  au  moment 
où  un  gouvernement  se  forme ,  se  lie  et  tend  à 
s'affermir. 

(32)  Au  mot  Scyu/^^e/i/r. 

(33)  Voir ,  aux  Éciairciskmeiis ,  la  note  AA  »  pag.  277.. 

(34)  ljv.u,S.ii. 
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En  parlant  de.cette  classification  des  Assyriens  > 
Strabon  (35)  annonce  qu'ils  aVoient  pour  chaque 
tribu  trois  chefs  d'une  vertu  reconnue,  qui  étoient 
chargés  de  l'exécution  d'une  loi,  que  nous  exa- 
jninerons  dans  la  suite  (36) ,  sur  le  mariage  des 
filles  nubiles.  Plus  bas  même,  il  parle  de  trois 
tribus,  ou  plutôt  de  treis  curies,  qui  ne  se  nour- 
rissoientquede  poisson.  Hérodote  en  avoit  parlé 
plusieurs  siècles  avant  ce  géographe  célèbre  (37)^ 
chtWécns.  Pro-^,  Lçs  ChakléiEins  fi^rmoieiit  une  de  ces  tribus. 
ycs.  1  out  le  monde  connoit  leur  antiquité  ;  tout  le 

inonde  sait  qu'ils  formèrent,  comme  les  prêtres 
d'Egypte  ;et  les  enfans  de  Lévî,  une  caste  séparée 
et  héréditaire ,  consacrée  au  culte  des  Dieux;  La 
religion  et  les  armes  ont  été  pîir-tout  deux 
moyens  pui^sans  de  subjuguer  les  peuplés;  et 
quand  le  trône  fiit  devenu  la  conquête  d'un 
soldat  heureux,  il  n^  put  guère  s'y  affermir  qu'en 
laissant  un  vaâte  pouvoir  aux  hommes  assez  îoità 
pour  détruire  le  sien  par  Une  secrète  influence , 
si,  en  les  confondant  av^c  les  autres  citoyens ^ 
on  eût  mécontenté  leur  ambition  ou  leur  orgueil* 

Les  rois  avoient  d'autant  plus  besoin  de  ménager 

■  ■     1 1      I  ■  ■■   I  ,i 

(j;)  Liv.xvi,pag.74y.  -  ' 

(36)    Ko/r  ci-aprèi,  chap.  V,  pag.  127. 
{37)  Hérodote,  I,  S-  200. 
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les  Chaldéens,  que  ceux-ci  écrivoient  TBistoire. 
Pourquoi  aucune  de  leurs  annales  ifest-elle 
arrivée  jusqu'à  nous  L 

A  l'établissement  des  tribus  les  Assyriens  joi- 
gnirent iine  instftlition  qui  se  Ke  à  la  première  ; 
institution  regrettée  par  quelques  philosophes 
pour  nos  gouvememêns  modernes,  oit,  certes, 
on  ne  rëtabliroit  pas  sans  danger  :  |è  Yeux  parlef 
dé  TobKgation  imposée  aux  enfan$  d'exercer  la 
profession  de  leurs  ancêtres  (38).  Le  législateur 
fut  séduit  par  l'espérance  de  conserver  le  respecf 
dû  aux  arts  utiles;  il  né  voulut  pas  que^  placé 
loin  de  f atelier  de  son  père,  ing/at  k  tous  ses 
soins,  à  tous  ses  sacriiScès ,  un  fils  pût  jeter  de 
dédaigneui^  regards  sur  cet  àsH€^  modeste ,  où  il 
devroit  sur-tout  bénir  cette  vertu  bborieuse  qui 
fa  nourri  et  le  protège  en<x)re. 

Les  actes  par  écrit  étaient  alors  cohitus.  Long-    Acte»  p»r  écrit. 
tem^,  tousl^s  marciiés^  t<>us  ïes  paptes,  s'étoient  li^^.****"** 
faits  devant  quelques  témoins,  à  la  porte  âes 
vilies,  des  temples,  des  palais,  ou  dansi  une 
place  publique;  les  As$yriéns  eurent  le  bonheur 

et  la  gioire  d'y  substituer  une  forme  plus  utile 

, , — -^. — -. . , — 

(38)  Diodore*ric  ic  dit  d*uniç  manière  précise  <fkt  dîesChal- 
déens  (il,  $.  29  )i  mais  tous  les  écrivains  i'étendent  à  t««tcs  les 
professions. 
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et  sur-tout  ptus  durable  (39)  :  par-là  aussi  »  les 
jugemens  des  tribunaux  reposèrent  sur  une  base 
moins  incertaine  que  la  ti;^dition  ;  ils  acquirent 
une  longue  stabilité*. 

Toutes  Ies_partie$  de  la  législation  publique 
n'avoient  pas  fait  les  mêmes  progrès  :  la  justice 
et  l'humanité  ne  présidoient  pas  toujours  aux 
relations  mutuelles  des  peuples.  Stabrobate,  roi 
des  Indes,  fait  reprocher  à  Sémiramis,  par  des 
hérauts  envoyés  au-devant  d'elle,  d'attenter  à 
l'indépendance  des  nations,  en  venant  porter  la 
guerre  dans  ses  états  i  il  atteste  les  Dieux  contre 
tant  d'audace  et  d'injustice. (4o).  Voyez  aussi 
comment  les  vaincus  étoient  traités  par  le  mo- 
narque victorieux.  Ninus  venoit  d'entrer  dans  le 
pays  des  Mèdes ,  à  la  tète  d'une  armée  nombreuse. 
Pharnus  ,  leur  roi ,   rassemble  ses  troupes  ,  àt 
marche  contre  Tennemi  ;  la  victoire  reste  fidèle 
aux  Assyriens  :  Pharnus  et  sa  Emilie  périssent 
crucifiés  (4 !)•  Cet  exemple  et  quelques  autres 
que  nous  pourrions  y  réunir ,  prouveroient  assez 
qu'on  n'avoit  pas  encore  une  juste  idée  de  ce 

.(39)  Le  Synceile,  pag.  ici,  im fine.  • 

(40)  Diodorc  de  Sicile,  11/ S-  18.  Voir  chlpth ,  diap.  V, 
pag,  an. 

(41)  Diodorc, «, S*  I. 
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ilroît  des  nations,  appelé  droit  dei  gens  par  uni! 
interprétation  à  demi  barbare,  et  que  les  mo« 
demes,  il  faut  l'avouer,  ont  mieux  copnu  que 
les  peuples  anciens.  Pei:suader  ainsi  aux  hommes 
qu'ils  ne  dévoient  pas  immoler  ceux  qu'ils  avoiént 
eu  le  bonheur  de  vaincre,  est  peut-être  le  plus 
grand  service  que  la  poiidque  ait  rendu  à  l'ara- 
bitioh ,  et  f  ambidon  à  l'humanité» 

Ninus  mérita  également  le  reproche  d'une 
absurde  cruauté,  quand,. après  avoir  subjugué 
ies  Babyloniens,  il  fit  donner  la  mort  à  leur  roi 
et  k  ses  «nfkns  (42)«  U  épargnoit  au  reste,  il 
traitoit  même  avec  générosité ,  ceux  qui  ne  lui 
résistoient  pas.  Barsanès,  roi  d'Arménie,  con^ 
vaincu  qu'il  feroit  d'inUtiles  efforts,  lui  envoie 
des  présèns  et  l'assurance  de  se  soumettre  :  Ninus 
lui  {aisse  le  trôné ,  et  se  l'attache  par  les  liens 
tfune  alliance  mutuelle  (43).  II  en  avoit  contracjté 
une  avec  les  Arabes ,  quand  il  marcha  contre 
FEgypte  et  contre  plusieurs  régions  de  FÀsie  ; 
au  retour  de  ses  conquêtes ,  iï  fit  même  beaucoup 
de  présens  à  leur  roi,  et  partagea  avec  lui  les 
dépouilles  des  vaincus  (44)  r 

(43)  Diodoire^ll,  S.  i» 

(43)  Xyioàoxc  ^hid, 

(44)  Diodorc,  n,  SS^  1  et  3.  Hérodote,  I,  S.  77*  pa^c 
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Si  le  gouverne-      C^s  Hcbes  dépouillés  et  les  tributs  imposéi 

ment  étoit  modéré  .  ,  •         •  \  #  » 

par  des  institution,  ^"^  peupIcs  soumis  garantissoicHt  k  cet  legard 
•u  pw  ic5  maurs.  yn  go^vèrnement  moinç  oppresseur.  Les  travaux 
publics  écoient  mèine  fa^  par  les  ciaptife;  ils  éri- 
gepient  des  monumensy  construîsoient  desviiles  » 
ouvroient  et  conduisoient  des  canaux  dû  Tigre 
aux  autres  fleuves  de  l'Empire  (4  5)* 

Les  Assyriens  d'ailleurs  ne  trouvèrent,  ni  dans 
leurs  habitudes,  ni  dans  leurs  mœurs,  ni  dans 
leurs  premières  lois  ,  des  moyens  d'alléger  le 
despotisme  monarchique.  La  division  du  peuple 
en  tribus  ayant  toutes  des  occupations  et  des 
tisages  particuliers ,  réunies  séparément  par  des 
goûts  et  un  intérêt  semblables,  ne  produisit  pas 
cet  ef&t,  quoiqu'il  semble  d'abord  que  les  asso- 
ciations ainsi  formées  devroient^  être  par  cela 
même  pius^  capables  d'une  résistance  unie  et 
courageuse.  Condiilac  a  pensé  du  moins  que  le 
despotisme  étoit  moins  pesant,  là  o&  le  peuple, 
é toit  divisé  en  tribus  (46  )i  H  considère  ce  qu'if 
appelle  leurs  privilèges  comme  un  adoucissement 

traité  fait  avec  une  des  nations  cpt  soumit  alors  Ninus  ;  maî«. 

c*étoit  peu  avant  la  prise  de  Babylone  par  Cynis. 
(4j)   f^/r  ci-dessus,  pag.  68.  • 

[46)  Tom.  VI,  chap.  vu,  pag.  J71  et  37i» 
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nécessaire  y  un  obstacle  réel  h.  ia  tyrannie.  Le 
monarque  Y  selon  lui,  n'oseroit  attenter  à  ces  pri^ 
YÎléges  ;  il  n'a  d'autorité  qu'autant  qu'il  ménage 
à-Ia*fbis  toutes  les  tribus  et  les  oppose  les  unes 
aux  autres  ;  ilcraindroit,  s'il  discutoit  leurs  prêtent 
tibns  9  qu'on  ne  finit  par  disc^ùter  les  siennes  ;  il  plie 
donc ,  comme  le  dernier  de  ses  ^jets ,  sous  le  poids 
des  chaînes  que  l'opinron  fkit  porter  à  tous.  Con- 
diliac  applique  même  ces  réflexions  aur  anciens 
peuples  de  l'Asfe,  aux  Assyriens  en  particulier. 
Elles  ne  sont  pas  justifiées  par  l'histoire.  Tour 
fours,  au  contraire , ce  morcellement  de  sujets  en 
classes  isolées ,  jalouses»  haineuses ,  a  favorisé  lé 
plus  grand  asservissement  des  peuples.  Leurs 
rivalités ,  les  divisions  qu'elles  proiluisent  et  per- . 
pétuent,  n'ont  pour  juge  ou  pour  réparateur  que 
ce  maître  de  r£mpire,  qui  profite  sans  peine  de 
ces  animosités  mutuelles  pour  étendre  sur  tous 
une  domination  piiis  tyrannique.  Loin  de  se 
soustraire  par^Ik  au  pouvoir  du  prince,  la  na- 
tion y  retombe  de  tout  le  pt)ids  de  ses  inimitiés 
partielles,  du  besoin  que  chaque  tribu  a  sans 
cesse  d'invoquej:  l'aide  et  la  protection  du  mo- 
narque ,  de  la  ^cilité  qu'il  trouve  à  les  contenir 
tous  par  la  Jlutte  de  chaque  portion  de  i'Empîf^e 
contre  toutes  les  autres.  On  ne  trouve  pas,  dans 
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cè  qui  nous  reste  des  Assyriens  et  des  Babylo- 
niens, un  seul  fait,  un  seul  exemple,  qui  per- 
mettent de  croire  que  la  division  du  peuple  en 
tribus  amena  des  résultats  favorables  pour  la 
liberté  publique. 

L'état  moral  ou  politique  des  peuples  d*Assyrie 
et  de  Babylone  offrit-il ,  sous  d'autres  rapports  , 
quelques  adoucissemens  au  despotisme  !  Ils  vi- 
voient  paisiblement  dans  des  terres  Ê^ciles  à 
cultiver  ;  et  le  despotisme  craint  peu  les  goûts  ou 
les  occupations  champêtres.  Us  connurent  les 
sciences  ;  et  lesChaldéens ,  dont  elIes.étoient  plus 
particulièrement  le  patrimoine,  s'y  livrèrent  avec 
succès  y  mais  avec  un  succès  dont  ne  profita  pas 
davantage  la  liberté  des  sujets^  La  culture  des  arts 
est  trop  souvent  devenue  un  moyen  et  une  preuve 
d'asservissement  :  mais  nous  verrons  bientôt  qu'à 
cette  époque  le  luxe  n'avoitpas  achevé  de  perver- 
tir l'industrie ,  en  ne  la  disant  plus  servir  qu'à  de 
vaines  jouissances  ou  à  de  factices  besoins.  Ainsi 
Térection  de  plusieurs  monumens  publics  n'an^ 
nonce  pas  nécessairement  un  peuple  abandonné 
à  tous  les  plaisirs  corrupteurs.  Les  Assyriens 
n'étoient  pas  encore .  entièrement  façonnés  au 
foug,  du  temps  de  Ninus  :  les  peuples  nouvelle^ 
ment  soumis  étoient  même  tellement  disposés  à  la 
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révolte,  que  Sémîramîs  craignit ,  dit  Justin  (47)f 
que  tant  de  nations  impatientes  de  la  domination 
d'un  homme  ne  ^'accoutumassent  j;amais  à  f em- 
pire d'une  femme. 

Ninus  venoit  de  terminer  un  règne  de  gloire,  u  tiiône  itoit-n 
Le  trône,  d'après  les  lois,  appartenoit  à  Ninias ,  "^'^  *^"**"''"*  * 
son  fils  unique.  Tout  invite  à  croire  du  moins  Quicucétoit. 
que  les  rois  d'Assyrie  transmirent  le  sceptre  à 
leur  postérité.  Veileïus  Paterculus  dit  (48)  que 
Sardanapale  étoit ,  de  père  en  fils ,  le  trente-troi- 
sième successeur  de  Sémiramis  et  de  Ninus  :  mais 
ce  passage  mérite  peu  de  confiance;  la  manière 
courte  et  rapide  dont  on  y  parle  des  monarques 
assyriens ,  en  réduisant  à  deux  phrases  toute  leur 
histoire,  ne  permettoit  pas  une  grande  précision, 
et  Veileïus  a  ignoré  ou  oublié  que  long^temps 
avant  Sardanapale  la  fiimille  de  Ninus  avoit  été 
chassée  du  trône^  comme  je  .le  dirai  dans  la  suite , 
par  Bélétaras ,  qui  fit  régner  une  dynastie  nou- 
velle. Diodore  n'est  pas  sur  ce  poii^t  bien  d'accord 
avec  lui-même  :  en  parlant  des  successeurs  de 
Ninias,  il  arlnonce  Fhérédité  du  pouvoir  royal  ; 
et  cependant  il  semble   annoncer  ailleurs  que 


(47)  Liv.l,  chap.l. 

(48)  L|v.I,S.<5. 
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le  prince  étoît  maître  de  se  choisir  un  héritier  au 
moins  dans  sa  fiimîfle ,  en  disant  que  Ninus  dis- 
posa du  royaufne^n  fàreUr  de  Sémîramîs  (49). 
Mais  Ninias  étoit  enfant  ;  et  ïa  reine  eut  Fadresse 
d*en  profiter  pour  se  faire  donner  le  soin  du 
gouvernement.  Elle  n'en  étoit  pas  indigne.  On 
a  prétendu  qu'elle  eut  pour  mère  une  (Rtînîté 
syrienne,  Derceto,  Aba^idônnée  dès  son  enfance, 
elle  fut,  di^on ,  élevée  par  Fiiltendant  des  trou- 
peaux du  roi,  et  nommée  Sémiramis  par  allusion 
aux  colombes  dopt  elle  avoit  d*abord  reçu  sa 
nourriture  [G].  Stiivant  cette  tradition,  un  d^ 
principaux  officiers  de  la  couronne ,  Ménon , 
Fépousa ,  épris  de  sa  beauté  ;  et  bientôt  elle  ins- 
pira une  passion  semblable  au  roi,  qui  l'épousa 
à  son  tour  (5b).  Mais  Plutarque  a  supposé  que 
Sémîramîs ,  une  dés  esclaves  du  palais,  avoit  été  la 
concubine  de  Ninus  avant  de  devenir  sa  femme  r 
et  Pline,  rappelant  lès  ouvrages  des  peintres  cé- 
lèbres ,  loue ,  parmi  ceux  rfEchipn ,  sa  Sémîramîs 
qui  de  servante  devint  reine  (ji).  Diodore   lui- 


{49)  Diodore,  IT,  SS.  7  et  21.     , 

(50)  Diodore,  II,  S.  6. 

(51)  Piutarcjuç ,  sur  l'Amour,  tom.  II ,  pag.  753,  Pline,  XXXV, 
ch.  X.  Ex  ancîlla  regnum  adipisiens,  dit  Pline.    ' 
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même  rapporte  cette  tradition  (î^)»  quoiqu'il  ne 
l'adopte  pas.  Voilà  une"^rîgine  bien  éloignée  da 
sang  des  Dieux* 

Justin  attribue  à  Sémirafhis ,  au  commence-    Loi  $ur  ut  v^w- 

_  .        '  1    •  f  A  /        \      meus.    Motifs    »ur 

ment  de  son  règne ,  une  loi  sur  les  vètemens'(5  3).  usqucuonenfond» 
Le  fait  qui,  selon  lui^  en  devint  Ja  causé,  n'a  pas  *' 
besoin  d'être  réfuté.  S^miramîs,  voulant  gou- 
verner à  la  place  de  Ninîas,  quitta  les  habits  de 
soa  sexe  9  et  s'habilla  comme  auroit  été  habillé 
son  fils.  On  oublie  que  celui-ci  étoit  enfant ,  et 
que  la  reine  étoit  veuve  de  son  second  ràari  ;  on 
oublie  que  les  monarques  assyriens  n'étoient  pas 
alors  renfermés  dans  leur  palais ,  comme  ifs  le 
furent  depuis  Ninias;  on  oubHe  que  Sémiramis 
s'étoît  souvent  montrée  au  peuple  dans  des  sédi- 
tions,  dans  des  triomphes,  à  la  tète  des  armées*. 
Au  reste,  le  vêtement  qu'elle  adopta,  sefon  Jus- 
tin ,  étoit  assez  propre  ^  déguiser  sa  personne  et 
son  sexe  :  une  espèce  de  tiare  couvroit  sa  tête^ 
et  une  longue  robe  son  corps.  Mais  en  le  por- 
tant seule ,  elle  pouvôit  encore  être  soupçonnée  : 
elle  fit  donc  un  règlement  général;  et  depuis 

(jî)  D'après,  un  Atfiénée  qui  n*est  pas  i'autcur  Ju  Banquet 
éles  sftvans  ;  ce  dernier  n'écrivoît  que  sous  Marc-Aurèlc.  . 
( j  ^  )  Justin ,  I ,  chap.  11. 
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ior$,  toujours  suivant  Justin,  ce  fut  l'habit  ordi- 
naire des  Assyriens. 

Dîodore  (54)  raconte  un  fait  à-peu-près  sem- 
blable; mais  ii  en  change  fépoque  etTobjet.  Se- 
mîramis  n'étoit  que  la  femme  de  Ménon ,  lors- 
qulmpatie^t  de  la  revoir  il  la  fit  venir  à  Bactres , 
dont  le  siège  se  prolongeoit.  Elle  se  rendît  avec 
empressement  dans  un  lieu  où  son  ambition  lui 
promettoit  des  succès  :  mais,  afin  d'être  plus  propre 
au  voyage  et  aux  combats ,  elle  choisit  un  vête- 
ment qui  jpouvoit  convenir  aux  deux  sexes ,  et  qui 
ofiTroit  le  double  avantage,  et  de  la  mîeu:x  garan- 
tir des  impressions  du  soleil ,  et  de  laisser  à  son 
corps  plus  de  liberté  pour  les  exercices  guerriers. 

Dans  f  hypothèse  de  Diodore ,  comme  dans 
celle  de  Justin ,  on  concevra  que  Semiramis  ait 
pu  vouloir  transmettre  le  souvenir  de  ce  qu'elle 
avoit  fait.  Jamais  on  ne  p6ussa  plus  loin  que  cette 
reine  le  désir  d'immortaliser ,  ou  par  des  monu^ 
mens, pu  en  en  perpétuant  Fimitation,  toutes  les 
actions  de  sjsl  vie. 
Travaux  en  faveur  En  général ,  cllc  se  distingua  plus  par  les 
du  commerce  et  au  ^j.^^^  son  admimstratiou  intérieure. 

culte.  Usage  poli  -  41 

liqucdcuieiigion.  Cependant    il   ne   faut  pas    croire  qu'elle  ait 
j;4)  Liv,n;s.  ^. 
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négligé  tous  les  étabUssemens  qui  contribuent  à 
la  splendeur  d'un  empire. 

Aucun  roi  assyrien  ne  donna  aucommerce  des 
preuves  aussi  multipliées  d'unç  protection  écla- 
tante. Le  commerce  existoit  sans  doute  avec 
quelque  étendue  (l'état  du  luxe  alors  suffit  pour 
le  prouver }  ;  mais  Sémiramis  lui  donna  une 
force  nouvelle ,  en  lui  donnant  des  moyens  nou- 
veaux (55).  . 

D'un  autre  côté ,  elle  éleva  des  temples  ,  et  la 
religion  acquit  ainsi  plus  de  magnificence  et  de 
solidité.  On  lui  attribue  l'édifice  consacré  k  Bé- 
lus  (56) ,  ou,  en  ôtant  de  ce  mot  une  terminaison 
étrangère ,  k  Bel  (57)»  Ce  ne  fut  pas  seulement 
en  fe  faisant  bâtir ,  en  érigeant  des  statues  aux 
Dieux ,  en  consacrant  de  riches  instrumens  au 
service  des  autels ,  que  Sémiramis  donna  au  culte 
plus  de  force  et  de  grandeur.  La  religion  fut  pour 
elle ,  comme  pour  tant  d^autres  rois  ,  un  moyen 
politique  d'affermir  sa  puissance.  Les  , prêtres 
plus  éclairés  que  la  masse  des  citoyens ,  les  prêtres 
qui ,  en  Assyrjie  comme  dans  la  plupart  des  pays 

(51)   Fa/r  ci-après,  chap.  IV,  pag.  194. 
($6)  Diodore,  II,  S-  m.  F(?/>  ci-après ,  pag.  144,  chap. m. 
(57)  Bel  ou  Bal,  Voir,  aux  Éclaircissemens ,  la  note  Q ,  p.  259. 
I.  '  6 
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orientaux  ,  cûUiyoient  seuls  la  philosophie  et  les 
sciences ,  les  prêtres  qui  exerçoient  sur  le  peuple 
une  influence  respectée ,  auroient  pu ,  sinon  dé- 
truire ouvertement  un  pouvoir  que  des  soldats 
étoient  armés  pour  défendre,  du  moins  en. pré- 
parer la  chute  par  les  insinuations  adroites  d'une 
usurpation  d'autant  pltis  capable  d'exciter  un  sou- 
lèvement y  qu'elle  venoit  d'une  femme,  dont  le 
sexe  étoitpeù  accoutumé  à  s'asseoir  sur  Je. trône 
dès  rois.  Sémiramis  aim^  mieHx  les  enrichir  que  lés 
craindre.  Elle  les  conquit  avec  des  présens  ,  plus 
sûrement  qu'elle  ne  conquéroit  avec  ses  armes  les 
Éthiopiens  et  les  Perses- Jamais  un  appareil  plus 
magnifique  ne  brilla  dans  le  temple  des  Dieux  ; 
les. tables  ou  reposoient  les  offrandes  ,  les  casso- 
lettes ou  brûloient  les  parfums ,  les  urnes  sacrées , 
les  coupes.des  libations ,  l'autel  où  l'on  iramof  oit  les 
jeunes  victimes,  tout  étoit  d'or  massif,  tout  étoit 
un  don  de  Sémiramis  (5  8)  :  aussi  la  verronsrnous 
obtenir  les  honneurs  divins.  Les  monarques  d'As- 
syrie îtvoîent  d'autant  plus  besoin  de  fortifier  ainsi 
leur  puissance  ,  que  Pautorité  sacerdotale  ne  se 
bornoit  pas  à  cette  influence  secrète  qu'exercent 


(58)  Diodorc ,  n ,  S.  9.  Hérodoîc,  il ,  $•  183,  EHc  consultoit 
aussi  {«S'Oiracles.  ^/r  ci-après ,  pag.  8^. 
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Içs  organes  des  dogmes  pieux  ;  les  prêtres  eurent 
tous  les  autres  moyens  d'asservir  la  Crédulité.  Je 
dirai  dans  la^uite  (59)  comment  ils  tiroient  des 
effets  mêmes  bu  des  mouvemens  de  fa  nature  un 
présage  continuel  de  bonheur  ou  d'infortune  pout 
les  peuples  et  pour  les  rois. 

La  débauche  cependant  avoit  flétri  la  vie  de  vice$  «  crime* 
Sémrramis.  La  publicité  de  ses  déréglemens  avoit  |]|îrtffo*rto  arN^' 
même  franchi  les  limites  de  ses  états  ;  on  entend  niwpours'emparer 

^    -^  ^   du.  trône. 

un  roi  des  Indes  qu'elle  va  combattre  ,  les  lui 
reprocher ,  et  Sémiramis  répondre  qu'à  la  tête  de 
son  armée  elle  montrera  bientôt  sa  vertu  (60). 
Diodore  avoue  (61)  que  si  l'ambition  lui  défendit 
de  se  remarier  ,  dans  la  crainte  que  son  nouvel 
époux  ne  la  dépossédât  de  Tempire  y  ses  plus 
beaux  guerriers  furent  l'objet  d'une  passion,  cri- 
minelle, et  qu'elle  les  fit  tous  périr  ensuite .  On  a 
même  écrit  que ,  la  première ,  elle  réduisit  Penfance 
à  cette  impuissance  physique  dont  l^s  exemples 
se  perpétuent  parmi  des  nations  éclairées  [H]: 
Justin  (62)  lui  fait  donner  la  mort  par  Ninias , 
n'écoutant  que  l'horreur  que  lui  înspiroient  les 

, '. * : , r 

(19)    P^/r  ci-après,  chap.  III,  pag.  156  ^/j«/V. 
{60)  Diodore,  II,  S-  18. 
(di)  Liv.  II,S.  13. 
(62)  Liv.  I,chap.  II.      . 

6.. 
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désirs  incestueux  de  Sémîramîs.  Diodore  (63)  né 
parie  ni  du  crime  de  la  mère,  ni  du  crime  du  fils  ; 
il  suppose  une  conspiration ,  et  non  un  parricide  ; 
et  après  avoir  dit  qu'un  eunuque  confident  de 
Ninias  fut  Fagent  principal. du  complot  formé 
contre  la  vie  de  ia  reine ,  il  ajoute  que  Sémirarhis 
le  découvrit ,  et  que  cependant ,  loin  d'en  punir 
son  fils ,  elle  le  plaça  sur  le  trône  ;  car  un  oracle 
avoit  prédit  que  ce  seroît  l'époque  où  elle  quitte- 
roit  la  terre  pour  obtenir  les  hommages  de  plu- 
sieurs peuples.  Ninias  n'avoit  pas  besoin  d'une 
passion  criminelle  de  la  reine  pour  en  désirer  la 
puissance  ;  le  trône  lui  app^rtenoit.  Dans  Thypo- 
thèse  même  où  les  lois  aui-oient  confié  la  ré- 
gence à  là  nière ,  le  fils  devoit  reprendre  f  auto- 
rité en  cessant  d'être  mineur  ;  et  néanmoins  il 
n'en  fouissoit  pas  encore ,  quoîqu'approchant  de 
sa  cinquantième  année,  puisqu'il  y  en  avoit  qua- 
rante-dçux  queNinus  étoit  mort  et  queSémiramis 
régnoit. 

Plutarque  (64)  accuse  cette  reine  d'avoir  été 
l'assassin  de  son  mari.  A  l'en  croire,  ayant  prié 
Ninus   de  lui  accorder  •un  seul  four  l'autorité 


(63)  Livjïi,  S.  20. 

(64)  Sur  l'Amour,  pag.  753 ,  tom.  II. 
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souv^eraine  ,  elle  en  abusa  pour  le  faire  mehre  à 
mort*  Diodore  le  raconte  aussi  d'après  un  Athénée 
dont  f  ai  parlé  (65),  avec  quelquedifTérence  pour* 
tant  (6^)  :  la  reine,  selon  lui ,  demanda  et  obtint 
cinq  fours.  Athénée  dit  seulement  qu^elIe  fit  em- 
prisonner le  roi.  Diodore  annonce  9  au  reste 9 que, 
pour  f  histoire  de  Sémiramis ,  il  suivra  Ctésias  ;  et 
Ctésias  assure  qu'elle  avoit  eu,  même  pendant 
son  premier  mariage,  une  grande  influence  po- 
litique. Ménon,  k  qui  ^a destinée  étoit  alors  unie, 
ne  se  gouvernoit  que  par  elle  ,  et  Ménon  étoit 
fe  chef  du  conseil  royal  [67).  Combien  son  union 
avec  Ninus  ne  dut-elle  pas  accroître  l'influence 
de  Sémiramis  l  Les  mêmes  historiens  disent  qu'il 
étoit  l'admirateur  dé*  sa  raison  et  de  son  courage. 
Quel  eût  donc  été  pour  elle  l'intérêt  de  commettre 
un  tel  parricide  !  et  comment  les  Assyriens ,  ac- 
coutumés à  respecter  Ninus,  à  jouir  de  sa  gloire, 
eussent-ils  souflert  qu'on  le  fit  passer  du  trône 
dans  une  prison ,  de  cette  prison  k  la  mort  ! 
Comment  penser  que  cet  illustre  conquérant  eût 
oflert  sa  tête  aux  coups  de  la  dépositaire  momen- 
j 

(65)  Ci-d^sus ,  pag.  79 ,  note  52. 

(66)  Diodore,  il ,  S.  ao. 
{6y)  Diodore,  SS.  5  et  ^o. 
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tanée  cTune  puissance  à  laquelle  il  ne  pouvoit 
être  soumis  luirméme ,  eût-il  ordonné  aux  autres 
de  s'y  soumettre  !  Enfin  ,  dès  le  moment  qu'il 
mourut ,  elk  fit  rendre  de  grands  honneurs  à  sa 
mémoire  ;  il  fut  enseveli  dans  l'enceinte  dupalais: 
Je  monument  qu'elle  lui  consacra ,  subsistoit  en- 
core du  temps  de  Ctésias ,  même  de  Dioâore , 
quoique  l'Empire  assyrien  ne  subsistât  plus  ^  et 
que  Ninive  fur  détruite  (68). 
Honneurs  rendus  II  paroît  qu'après  sa  mort  Sémiramis  fut 
.sem.rainis.  hottorée  comme  une  déesse  :  un  oracle  ne  lui 
avoit-il  pas  annoncé  qu'elle  dhparoîtroit  d'entre 
les  hommes  et  recevroit  les  honneurs  dîyins» 
quand  Ninias  auroit  cherché  à  la  renverser  du 
trône  (6p)  î  De  crédibles  auteurs  (70}  affirment 
même  qu'elle  ne  mourut  pas  :  plusieurs  colombes 
étant  venues  se  reposer  sur  son  palais ,  Sémira- 
mis ,  disent-ils,  partit  avec  elles.  Il  est  certain 
que  depuis  son  règne  une  colombe  fut  placée 
au  milieu  des  étendards  assyriens  ;  il  est  certain 
encore  que  l'épouse  de  Ninus  reçut  sous  cette 
ferme  les  hommages  des  mortels  (71). 

(68)  Diodore,ii,S.  7. 

(69)  lèid.  S.  14. 
(7c)  Ihid.  S.  20. 

-    (71)  Voir  ci  -après ,  chap.  m ,  pag.  149  «  et  chap.  v,  pag.  a  1 6, 
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La  reconnoissance  lui  éleva  des  monumens, 
comme  la  piété.  Le  peuple  conservoit  avec  orgueil 
le  souvenir  de  ses  victoires  ;  il  aimoit  ii  conserver 
également  le  souvenir  d|  la  vigilance  et  du  cou- 
rage qu'elle  avoit  dl|>loyés  dans  Fadministration 
de  rÉtat.  Un  jour,  au  moment  où  ses  femmes 
arrangeoient  sa  chevelure ,  on  lui  annonce  qu'une 
sédition  vient  d'éclater  à  Babylone  :  elle  se  lève 
à  demi  coiffîe,  part  subitement,  se  précipite  au 
milieu  du  peuple  ,  apaise  par  sa  présence  les 
flots  irrités,  les  apaise  d'un  mot,  d'un  geste» 
d'un  regard.  Une  statue  perpétua  cette  action  : 
elle  représehtoit  Sémiramis  dans  le  costume  oo 
elle  avoit  paru  sur  la  place  publique  ;  sa  parure 
étoit  négligée  ;  ses  cheveux ,  arrangés  d'un  côté  y 
tomboient  et  flottoient  de  Fautre  au  hasard  (72)  : 
c'est  ainsi  qu'on  avoit  présenté  son  in>age  À  la 
reconnois^nce  de  ses  sujets. 

Sémirainis   eut  Ninias  pour   successeur*  Il  Nfn«shHsaec^<fc> 
soutînt  mal  la  gloire  d'un  tr6nc  que  deux  règnes  «•«^"^•'-«««y«* 

o.  ^  O  ombrageux.. 

venoient  d'iHustrer.  Son  palais  devint  un  asile  • 
impénétrable  (73).  Que  ce  fit  pour  imprimer 


(72)  Vafère  Maxime ,  ix  ^  chap.  m  >  paragraphe  dernier. 

(73)  Diodore  de  Siciie,  il,  $.   2^1.   Justin,  l,  chap.  IK 
Athénée,  Baaqua  des  séomus,  XB ,  S*  7* 
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plus  de  respect  ou  pour  se  livrer  sans  distraction 
à  la  débauche ,  il  est  difficile  de  né  pas  voir  dans 
sa  conduite  ia  politique  inquiète  d'un  tyran. 
Craignant  qu'e  las  défqafieurs  et  les  depositaireis 
de  sa  puissance  n'acquisse^l  trop  de  considéra- 
tion, redoutant  cette  force  qui  naît  pour  eux  de 
f  estime  publique ,  quand  le  roi  sur-tout  la  mérite 
jpeu ,  il  voulut  que  ses  magistrats  et  ses  guerriers 
ne  remplissent  que  passagèrement  les  fonctions 
qu'il  leur  confioit  (74).  Tous  les  ans ,  il  obligçoit 
les  gouverneurs  des  provinces  à  venir  rendre  per- 
sonnellement des  compteset de$  hommages (75). 
Tous  les  ans ,  il  levoit  dans  chaque  département 
un  certain  nombre  de  soldats  qu'il  renvoyoît 
dans  leur  patrie  quand  ce  terme  étoit  expiré;  et 
il  entouroit  de  cette  armée  nombreuse  son  palais 
et  sa  capitale  par  une  suite  de  ces  défiances, 
juste  et  nécessaire  punition  de  sa  tyrannie  envers 
son  peuple:  car  la  crainte  est  pour  les  tyranis  le 
supplément  du  remords. 

Telle  est  pçurtant  la  conduite  que  quelques 
écrivains  {y 6)  psent  appeler  /e  modèle  d'uiigouvir- 

I  I        If  tr        ■ 

(74)  Diodore  de  Sicile ,  il ,  S.  a  i . 

(75)  Nicolas  de  Dafnas ,  Extraits  recueillis  par  Valois,  p.  415^ 
(y 6)  Goguet,  Origine  des  his ,  des  sciences  tt  des  arts,  tom.I» 

pag,  94*  Histoire  universelle  anglaise,  tom.  III  «  pag.  1 90» 
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ventent  extrêmement  politique»  Ils  se  fondent  sur 
ce  que  les  guerriers  en  étoîent  moins  puissans, 
et  les  sujets  plus  dociles.  A  peine  suppçnrteroit-on 
une  réflexion  pareille ,  si  les  Assyriens  eussent 
été  alors  un  peuple  inquiet  et  turbulent  :  mais 
rappliquer  à  une  nation  tranquille  et  fidèle  ! 
Avec  de  telles  applications  y  sans  se  livrer  à  des 
conséquences  bien  éloignées ,  il  n'est,  aucun  tyran 
dont  on  ne  justifiât  les  cruautés  ;  Néron  même 
et  Damiden  obdendroient  une  apologie.  Ah  !  il 
n'est  pour  les  prîntes  qu'une  politique  habile , 
c'est  d'être  bienfaisans  et  justes.  Les  monarques 
assyriens  essayèrent  même  en  vain  de  garandr 
leur  puissance  par  un  serment  imposé  aux  guer- 
riers qu'ils  rassembloient  chaque  année  pour  les 
garder  et  les  défendre  {"jy)  :  ce  fut  par  un  de 
leurs  chefs  que  périt  ou  se  divisa  leur  antique 
monarchie.  Les  sermens  sont  une  des  ressources 
les  plus  vaines  des  despotes  ;  plus  ils  se  sentent 
indignes  du  pouvoir,  plus  ils  les  multiplient  :  ils 
semblent  oublier  qu'il  est  pour  tous  les  peuples , 
pour  tous  les  hommes,  un  serment  plus  ancien, 
pl^is  inviolable,  celui  d'aimer  la  justice  et  la 
liberté. 

(77)  Diodore  de  Sicile»  Il ,  $.  2 1  • 
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Une  autre  faute  avoit  été  commise  dans  fè« 
principes  mêmes  du  despotisme,  et  sur-tout  dans 
ses  principes.  On  pouvoit  être  à*la-fois  gouver- 
neur-et  général,  et  par-là  réunir  iine  puissîoice 
militaire  à  l'autorité  civile  sur  une  partie  de 
l'Empiré.  Arbace  s'en  servit  pour  usurper  le 
trône  {78).  ,Les  précautions  prises  contre  la 
durée  du  pouvoir  des  chefs  de  l'armée  et  des 
provinces ,  ne  purent  empêcher  l'effet  d'une  réu- 
nion si. formidable,  quand  il  arriva  un  homme 
plus  actif,  plus  audacieux,  plus  vigilant,  et  qu'il 
n'eut  îicombattre  qu'un  gouvernement  dégradé. 
Inaction  politique      La  coiiduite  de  Ninias  fut  adoptée  par  ses 

Ses  successeurs  de.  -  «>,••.  -•  . 

Ninias  :  sa  famille  «"ccesseurs  ;  ils  imitèrent  son  maction  et  sa 
est  détrônée.  mollesse  :  invisibles  à  leurs  sujets  comme  aux 
ambassadeurs  des  nations  ^  ils  ne  donnoientdes 
ordres  que  par  une  bouche  étrangère  (79). 
L'Empire  étoit  immense  depuis  les  conquêtes  de 
Ninu^  et  de  Sémiramis  ;  si  quelques  états  voisins 
n'en  faisoîent  pas  partie ,  presque  tous  étoient  ses 
tributaires  :  Platon  va  jusqu'à  placer  la  femeuse 
Troie  sous  sa  domination   (80).  Diodore  de 

{78)   Voir  ci-après,  pag.  9^  et  9^. 

(79)  Justin ,  i ,  chap.  li. 

(80)  Ce  trait  jeté  dans  le  troisième  liste  Jes  Lois  se  rapporte 
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Sicile  fait  marcher  Ninus  vers  l'Asie  mineure , 
au-delà  même  de  cette  contrée  (8i).  II  est  plus 
sûr  que  les  Assyriens  avoient  uni  dt  grandes 
régions  ,  moins  éloignées ,  à  leur  empire.  Quoi 
qu^il  en  soit,  enivrés  de  tant  de  conquêtes,  les 
rois  qui  s'assirent  sur  le  trône  où  I^inus  et  Sémi- 
ramis  avoient  régné,  crurent  que  la  terreur  de 
leur  nom  suffiroit  pour  les  conserver  maîtres 
d'une  portion  de  l'Asie;  et,  ce  qu'il  y  a  de  sin- 
gulier, leur  espoir  ne  fut  pas  trompé.  Tel  est 
l'effet  de  la  puissance  que  le  génie  imprime  à 
un  empire;  elle  survitaux  grands  hommes  qui  le 
gouvernèrent  :  fa  gloire  àes  premiers  monarques 
protégea  long-temps  les  successeurs  de  Ninias. 
Il  fallut ,  pour  en  ébranler  le  trône ,  plusieurs 
siècles  d'une  stupide  oisiveté  ;  elle  amena  néces- 
sairement une  nullité  toujours  croissante  dans 
les  rapports  extérieurs ,  dans^lâ  science  militaire , 
dans  toute  Fexistence  politique.  Les  historiens 
gardent  sur  ces  rois  pendant  plusieurs  siècle% 
un  silence  presque  absolu  ;  à  peine  connoissons- 
nous  leur  nom  et  la  durée  de  leur  règne.  Eusèbe 
et  le  Syncelle  sont  d'accord  pour  les  cinq  premiers  ; 

au  secours  envoyé  par  les  Assyriens  aux  Troyens,  feurs  tribu- 
taires, assiégés  par  les  Grecs.  Voir  Dioclore,  U,S,ii» 
181)  Liv.  1I,S.  2- 


Digitized  by  CjOOQ iC 


92      .         HISTOIRE  DE  LA   LÉGISLATION. 

ils  ne  le  sont  plus  sur  leurs  successeurs  [  I  ]• 
Ils  se  rapprochent  néanmoins  dans  le  résultat 
général  de  leur  calcul,  et  arrivent  presque  con-^ 
jointejtnent  à  Bélochus,  père  d'Atossa,  prince 
dont  le  trône  fut  usurpé  par  Bélétaras.  Ainsi , 
de  Ninus  à  cet  usurpateur ,  et  par  conséquent  à 
l'extinction  de  là  première  dynastie,  six  à  sept 
cents  ans  s'écoulèrent  (82).  Bélétaras  auroit  alors 
vécu  un  siècle  environ  après  Moïse. 
Si  le  changement      Plusleurs -écrlvalns  dlscnt  (8  3)^  que  Bélétaras 

idc  dynastie   rendit    /.,,  •  -,  w  ... 

les  Assyriens  plu*  ^^^it  d  Une  naissance  obsure  ;  la  preuve  quils  en 
heureux.  donnent,  est  sans  force  :  Bélétaras  avoit  été  l'in- 

tendant des  jardins  du  monarque  d'A-ssyrie  ;  mais 
l'intendant  des  fardîns  royaux  fut  toujours,  en 
Orient,  un  des  principaux  officiers  de  l'Etat  (84). 
Comme  tous  les  usurpateurs,  k  peine  assis  sur  le 
trône,  Bélétaras  imita  la  tyrannie  qu'il  venoit  de 
renverser.  Le  peuple ,  qui  s'é toit  livré  à  l'espérance 
d'un  changement  heureux,  vit  bien  disparoître 
la  royale  dynastie  qui  depuis    tant   de    siècles 


{82)  Six  cent  cin<juante-uh  ans,  suivant  Eusèbe;  six  cent 
vingt  neuf,  suivant  ïéSynceïIc, 

(83)  Fréret,  entre  autres.  Mémoires  de  l'Académie  des  èelles- 
lettres,  tom.  V,  pag.  390.. 

(84)  Pline  parie  de  ces  jardins ,  iiv*  XUI  de  V Histoire  naturefle, 

5.4- 
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Tabandonnoit  à  f  oppression ,  et  dédaignoit  de  le 
gouverner;  mais  une  dyna3tie  nouvelle  ne  fit  que 
changer  les  1  oppresseurs  :  le  gouvernement  ne 
perdit  rien  de  sa  sévérité;  et  les  Assyriens  con- 
tinuèrent à  végéter  dans  cette  indolence  qui , 
après  avoir  fondé  Fesclavage ,  devient  le  seul 
moyen. d'être  moins  frappé  de  ses  maux.  Leur 
puissance  cependant  n'en  fut  pas  ébranlée  ;  elle 
existoit  toute  entière  quand  les  Israélites  mar- 
choiént  vers  la  terre  promise  :  elle  avoit  été 
redoutable  pour  ces  Arabes  même  si  difficiles  à 
dompter ,  avec  lesquels  Ninus  s*étoit  borné  à  faire 
un  traité  d'alliance  (8j).  Assur  vous  rendra  cap- 
tifs,  avoit  dit  Balaam  aiix  Cinéens,  peuple  de 
fArabîe  Pétrée  (86),  Ce  ne  fut  qu'après  la  victoire 
d'Othoniel  que  les  Assyriens  abandonnèrent  la 
Judée  (87).  Peut-être  auroient-ils  dû,  pour  écarter 
d'avance  les  coups  dont  l'inertie  du  gouvernement 
les  menaçoit»  tenir  mieux  dans  leur  dépendance 
les  princes  tributaires  :  Salomon  n'eût  pas  porté 
jusque  sur  i'Eupbrate  la  guerre  et  la  victoire  (88). 
La  Bible  depuis  ce  temps  ne  reparle  des  Assy- 
•  '  •    )•  * ■  ■ 

(85)  Diodorc  de  SicMe ,  Il ,  S- 1  • 

(86)  Noméres,  XXlV,  yr.it. 

(87)  Juges ,\\\,y.^ex  \o. 

(88)  Voir  les  cbap.  vm  et  IX  du  livre  II  des  Paralipomhus. 
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riens  qu'à  l'époque  du  règne  de  Manahem .  sur 
Israël  (89).  La  dynastie  de  Bélétaras  avoit  déjà 
été  renversée  du  trône. 

Sans  doute,  on  n'attend  pas  que  je  présente 
ici  l'histoire  de  chaque  prince.  Comment  la  re- 
trouver au  milieu  de  tant  de  ténèbres  l  Les  chro- 

« 

noiogistes  ne  sont  même  d'accord  ni  sur  les  noms 
des  rois,  ni  sur  la  durée  des  règnes.  Il  nous 
suffit ,  au  reste ,  de  savoir  que  six  siècles  environ 
s'écoulèrent  depuis  Bélétaras  jusqu'au  moment 
où  sa  Emilie  perdît  te  trône ,  qu'il  avoit  ravî  aux 
descendans  de  Ninus  [Kj. 
sardanapaïc  :  Sardanapale  fut  le  dernier  roi  de  la  dynastie 
que  Bélétaras  avoit  commencée.  Son  nom  est 
devenu  l'expression  de  ce  que  la  débauche  a  de 
plus  vil.  Renfermé  aussi  dans  l'enceinte  d'un 
palais ,  il  y  recherchoit  les  ornemens  d'une  pa- 
rure efféminée.  La  céruse  fardoit  son  visage  ;  sa 
barbe  étoit  rasée ,  et  sa  peau ,  soigneusement 
adoucie  (90},  d'une  éclatante  blancheur  :  les 
essences  et  les  parfums  se  répandoîent  avec  pro- 
fusion autour  de  ^on  corps  et  de  sa  chevelure. 

(89)  Vers  le  milieu  du  vill.*  siècle  avant  i'cre  chrétienne. 
4  Reg.  chap.  xv,  v.  1 9  fr  suiu, 

(90)  Voir  ce  qu*en  dit  Athénée ,  xii ,  S.  7. 


comme  il  gouverna; 
comment  il  fut  dé- 
trôné. 
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Nonchalant  imitateur  de  ses  jeunes  concubines , 
vêtu  comme  elles,  affectant  jusqu'à  leur  voix, 
Sardanapale  chantoit  au  lieu  de  gouverner,  et 
fifoit  au  lieu  de  combattre.  Dîodore  (9 1  )  l'accuse 
d'avoir  recherché  les  alimens  et  les  breuvages  qui 
provoquent  à  l'impudicité ,  d'avoir  abusé  tour- à- 
tour  et  de  son  sexe  et  du  sexe  dont  il  adoptoit 
la  parure  et  lés  mœurs.  Tous  les  écrivains  rap- 
portent l'inscription  qu'il  destina  lui-même  il  son 
tombeau,  inscription,  dît  Aristote  {pi),  plus 
digne  d'un  bœuf  que  d'un  roi.  II  est  difficile  de 
croire  qu'un  prince,  qu'un  homme,  ait  ainsi  parlé 
de  lui.  Si  cette  épitaphe  exista  jamais,  elle- ne  fut 
insctite  sans  doute  que  par  l'ordre  des  usurpa- 
teurs ,  comme  un  moyen  de*  prolonger  le  mépris 
envers  le  despote  détrôné  [L]. 

Un  de  ses  généraux,  Arbace,  essaya  plusieurs 
fois  d'arriver  jusqu'aux  lieux  oh  se  cachoit  le 
monarque.  Je  dis  un  de  ses  généraux  d*après 
Athénée  :  Justin  le  suppose  gouverneur  deMédie  ; 
et  Diodore ,  chargé  de  la  conduite  des  troupes 
que  les  Mèdes  envoyoient  chaque  année  (93). 

(91)  LIv.  H,  s.  23. 

(92)  Cité  par  Cicéron,  Tukulanesy  Ihr.  v,  S-  }$» 

(^y)  Athénée,    Banquet  des  sayans ,   Xll,  S-  7-   Justin,  î, 
cbap.  ni.  EHodorc,  II,  S.  ij. 


Digitized  by  ÇjOOQiC 


96  HISTOIRE  DE  LA   LiOISLATlON. 

Sardanapale  enfin  le  laissa  pénétrer  au  fond  de  son 
palais.  Arbace  y  fut  introduit  y  selon  Diodore  (94)  $ 
par  un  eunuque  qu'il  avoit  corrompu  en  hii 
faisant  présent  d'une  cpupe.  D'autres  (pj)  disent 
seulement  que  cet'  eunuque ,  après  avoir  tenté 
long- temps  d'inutiles  efforts ,  obtint  du  monarque 
la  permission  sollicitée  par  Arbace.  Ce  général 
trouva  le  roi  tondant  dé  la  pourpre  avec  ses 
concubines ,  dit  Athénée  (96^,  et  assis  les  jambes 
tendues  au  milieu  d'elles.  II  en  instruit  d'autres 
guerriers.  Tous  partagent  aisément  l'indignation 
qu' Arbace  éprouve  d'obéir  à  un  tel  maître  {97]. 
La  religion  leur  offre  son  secours  :  Béiésis ,  le 
-premier  des  Chaldéens ,  méditoit  aussi  depuis 
long-temps  le  renversement  du  trône.  Le  trône 
s'écroule  sous  les  efforts  unis  du  pontife  et 
d' Arbace;  il  s'écroule,  ou  plutôt  il  reçoit  les 
conspirateurs  qui  en.  ont  précipité  un  despote 
avili.  Sardanapale  illustre  au  moins  par  quelque 
courage  les  derniers  momens  de  son  pouvoir; 


(94)  Liv.  II ,  S.  24. 

(95)  Athénée ,  Banquet  des  savans,  xil ,  $.  7. 

(96)  Sardanapale,  ajoute-t-il , .  n*e]ut  pas  plutôt  vu  Arbace, 
qu  il  reprit  du  blanc  et  en  frotta  le  contour  de  ses  yeux.  Voir 
aussi  Diodore  et^Justin,  dictis  hcis. 

(97)  Justin ,  1 ,  chap.  ùl.  Diodore  de  Siq\e ,  II,  S»  a4» 
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ses  ennemis  ne  l'auront  pas  vivant  :  un  incendie 
préparé  par  lui-même  le  soustrait  au  malheur 
de  tomber  dans  les  maii^s  des  rebelles  q^i'il  n'a 
pu  vaincre  [M], 

Ici  $e  partage  un  royaume  puissant;  ici  finit  Fin «ic  1» premier. 

«  .  V  f  .  .  r'  t      r     1        mon-rchic      »>>y- 

la  première  monarchie  assyrienne.  Les  chefs  des  tienne. 
conjurés  n'oiit  vaincu  que  pour  eux-mêmes.  Cette 
liberté  qu'ils  promettoient  ;  ils  Semblent  ne  l'avoir 
conquise  que  pour  l'asservir  encore.  Nînive  et 
Babvlone  auront  des' maîtres  difTérens;  mais  tou- 
jours elles  auront  des  maîtres.  Babylone  sur-tout 
fixera  l'attention  des  annalistes  ou  des  prophètes 
de  Judée ,  dont  son  empire  est  plus  voisin.  L'his- 
toire particulière  du  royaume  de  Ninrve  commen- 
cera quelquefois  à  se  confondre  avec  celle  d^^ 
Mèdes ,  bientôt^  avec  l'histoire  des  Perses  ,  qui-, 
finiront  par  subjuguer  également  les  antîquvt' 
dominateurs  du  Tigre  et  de  f  £uphrate.    . 
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CHAPITRE  IL 

Division  de  l'Empire;  Forme  du  Gouvernement; 
Lois  et  Institutions  politiques. 

Si  la  révolution  LiE  TO^  que  les  bistoriens  grecs  appellent  Bélésis» 
rc^nditicpcupkpiui  j^^^  ^^  moîiis  couhusous  le  nom  de  Nabonas-- 

sar.  Sous  ce  nom.  même ,  s'attache  à  lui  ie  com- 
mencement d'une  ère  célèbie ,  sept  cent  quà- 
rante-^ept  ans,  avant  fère  chritieniie.  Romulus 
venoît  de  fonder  la  viiie  destinée  à  être  la  capitale 
du  monde;  Lycurgue  étoît  mort  depuis  cent  neuf 
ans  /et  cent  neuf  ans  encore  dévoient  s'écouler 
avantia.  naissance  de  Solon;  Athèn^,  depuis  six 
années^  avpit  substitué  un  arcbôntedécenivdà  un 
attbpnte.peipétud;  Sabacos  régnoit  en  Egypte;. 
Joathan  étoit  roide  Juda,  et  Pbacée  d'Israël. 

Les  Babyloniens  établirent  l'ère  de  Naboi^assar 
en  mémoire  de  leur  affranchissement  du  joug 
assyrien  :  elle  devoît  être  pour  eux  F  ère  de  fa 
liberté;  mais  Nabonassar  ne  fit  que  recommencer 
leur  esclavage;  plus  près  même  du  trône,  ils  en 
furent  plus  vîls  et  mieux  asservis. 

On  a  prétendu  que  Nabonassar  voulut  dé- 
truire tous  les  monumens  historiques ,  tous  les 
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actes  de  ses  prédécesseurs.  Si  les  annales  des 
peuples  ont  souvent  péri'  par  le^  guerres  étran- 
gères 6t  par  Teffèt  dtes  dissensions  eîvMes  ou  reli- 
gieuses ,  elles  ont  péri  quelqueftxfe  par  la  stupîde 
vanité   d'un  monarque  faloujt  ,    qui  redoutoit 
le  souvenir  des  princes  dont  les  vertus  et  les 
travaux  eussent  été  une  condamriaflon  vivante 
et  peVpétnelfe  de  ses   vices   ou   de  sa  dédai- 
gneuse iitibéciîfîté.  Le  Syncellé,  qui  nous  a  con- 
servé  (  I  )  le  reproche   fait  k  Nâbbriassai'  par 
Alexandre  Poîyhistor%t  par  Béfose,  dh,  d'après 
euit,  que  ce  prince  Poirdonha  ainsi,  afin  que  Ton 
commençât  par  lui  fe  catalogue  des  rôîs.  Babiy-' 
Ibne  étoit  afors  depuis  trop  fong- temps  illustre' 
pour  qu'on  pût  espérer  d'anéantir  aisément  fa, 
itiémoîrci  de  tant  d'actions  et.,dé  tant  de  siècrosi  * 
Ses  relations  avec  les  pays  étrangers  j  avec  PÉ- 
gypte,  la  Phénicie,  Ik  Palestine,  étoient  aussi' 
dès-lors  trop  multipliées-  pour  que  l'histoire  de 
ces  peuples  ne  conservât  pas  nécessairement, 
avec  la  sienne ,    les  traits  principaux  d'un   des 
états  les  plus  voisins,  d'un  des  plus  puissans 
empires  du  monde. 


(i)  Pag.  207.  Voir,  sur  ce  passage,  Dodwell,  SS*  23  et  24; 
Périzonius,  ï,  chap.  H;  Dcsvignoles,  tom.  II,  pag.  ^6y  ttsuiu*  ' 
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Quoique  hous  commencions  à  mieux  'con* 
noître  vers  cette. éjioque  les  événeméns  histo- 
riques de  cette  portion  de  l'Asie ,   je  n'essaierai 
pas  cependant  de  rechercher  et  de  «retracer  tous 
les  détails  de  la  conduite  des  rois  et  des  mafheurs 
du  peuple.:  mais'  je  ve^ix  dire  au  moins  quelles 
furent,  depuis  la  séparation  des  deux  royaumes , 
!a  marche  et  la  forme  de  leur  gouvernement  ;  si 
les  prihcipes  adoptés  difierèrent  beaucoup  de 
ceux  qu'on  avoit  suivis  de  Bélétaras  à  Sardana- 
pale,  de  Nihus  à  Bélétarat.  Je  dirai  aussi  quel 
fut  l'état  de  la  législation  ;  quel  en  étoît  Teffet 
nécessaire  sur  le  bonheur  des  citoyens ,  sur  leurs 
droits  ,  sur  leurs  arts  ,  sur   leur  industrie.  Je 
n'oublierai  pas  les  lois  morales  et  religieuses  ; 
car  le  qalte  et  les  mœurs,  qui  s'expliquent  si  sou- 
vent l'un  par  l'autre  ,  servent  aussi  quelquefois  à 
éçlaîrcir  ou  à  faire  connoître  la  législation  civile 
ou  criminelle  des  peuples.  Mais  arrêtons-nous 
d'abord  à  la  forme  générale  de  Tadministration 
publique. 
Si  lu  monarchie      Un  atiteur  modcme   (  z  )  voit  dans  le  gou- 

fîit    tempérée     par  •  t  .  • 

quelques    instim-  .vememcnt   assyrien   une    monarchie  anstocra- 
tioiH  politique,      ^jq^e  .   îi  suppose  l'existence  de  trois  conseils 

(a)  Goguct,  tom.I,pag.  93. 
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établis,  dît-il,  à  ce  qu'il  paroît,  par  le  corps  de 
la  nation ,  pour  gouverner  conjointement  avec 
le  souverain. 

Ces  trois  conseils  n'existèrent  jamais  (  3  )  : 
eussent-ils  existé  ,  où  seroit  la  preuve  dé  cette 
grande  autorité,  de  cette  délégation  nationale  t 
•  Je  ne  dois  pas  omettre  une  erreur  du  même 
genre  commise  par  le  traducteur  d'Hérodote, 
L'historien  grec  décrit  le  siège  de  Babylone  par 
Darius  {4)  •  Zopyre  se  présente  aux  portes  de  la 
ville  ,  et  déclare  qu'il  veut  se  rendre  ;  les  gardes 
le  conduisent  à  une  assemblée  que  tenoient  les* 
principaux  citoyens  de  la  ville  assiégée  (  j)  :  Lar- 
cher  la  transforme  en  assemblée  nationale  ;  et 
^ans  lanote,  il  annonce  encore  une  réunion  4a 
sénat  et  du  peuple.  Jamais  Babylone  n'eut  de 
sénat;  jamais  elle  n'eut  d'assemblée  populaire: 
àTépoque  dont  parle  Hérodote,  elleéloit  même 
déchue  de  sa  splendeur  et  de  son  importance  poli- 
tique,  puisque  les  rois  gui  favoient  subjuguée > 
avoient  placé  ailleurs  le  siège  de  l'Eînpîre. 


(3)  Voir  ci- après,  chap.  V,  pag.  ip. 

(4)  Lîv.  III,  S.  156. 

(5)  im  'OL  nûifc^  tSv 'BafivXùfficûV  9  annonce  un  con^ftûia 
par  les  habitajos»  et  non  une  assemblée  de  ia  nation.  ^*^  '  '  - 
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Un  aiUre  écrivain  moderne ,  Fauteur  de  VHiS'^ 
toire  des  hommes  (6) ,  va  plus  loin  encoxe ,  pour  les 
siècles  du  moins  qui  suivirent  le  renversement 
de  la  seconde  dynastie  et  fempire  de  la  famille 
d'Arbape.  ce  Arfcî^ce,  dit-il ,  changea  la  forme  du 
gouvernement.  Persuadé  que  le  despotisme  avoit 
perdu  le^  deux  ipaisons  de  Ninus  et  de  Bélétaras , 
il  se  donça  Iui-mên)ie  des  chaîne^  heureuses  »  en 
ç'imposa|i|:  1?  loi  de  convoquer  des  assemblées 
nationales  ,  de  |e^  consulter  sur  Ie|s ,  besoins  de 
rjEtat ,  et  de  ne  se  conduire  dans  les  grimdes 
crises  du  cprps  politique  que  par  Içurg  lumières* 
II  frappa  encore  un  pius  grand  coup  ^u  pouvoir 
absolu  I  e^  r^^ndant  ses  satrape^  indépQndans  et 
héréditaires,  et  en  décidant  qu'ils  n^  seroientdes- 
titué$  que  par  1^8  grands  états  4^  U  nation.  »  > 

4'o^  dire  que  l'autçur  se  trompe  d^ins  toutes 
ses  assçrtiQns.  L'histoire  4'Assyrif  n'û0re  pas  au 
.contraire  un  seul  exemple  de  f exercice  d'un  seul 
droit  politique  par  une  aéseniWéf  de  citoyens  (7)  : 
je  n'en  extepte  pas  môme  l'époque  du  ^econ^ 
siège  de  Babylone,  quoiqu'alors  les  voyages  et 
le  commerce  eussent  répandu  dans  une  por- 

(6)  Histoirç  d'Assyrie,  tom.  U,  pag.  s^oz. 
(7}  r<}^encorcci«après,  pag^.iij. 
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tîon  de  rEurope  et  de  l'Asie  quelques  idées  de 
liberté  publique  et  cfun  gouvernement  modéré. 
Loin  que  nous  trouvions  dfe  tels  exemples  dans 
l'histoine ,  ce  qu'elle  dit  à  chaque  siède ,  à  chaque 
règne ,  à  chaque  page ,  démontre  évdetnment  le 
despotisme  complet  et  successif  de  tous  ceux  qui 
présidèrent  à  l'administration  dé  ce  double  Em- 
pire. Je  ne  vojs  aussi  au'crune  trace  de  Fabandon 
fait  aux  satrapes  de  feur  indépendance  héréditaire. 
De  tels  faits  9. quand  on  les  avance  pour  la  pre- 
mière fois,  sembleroient  mérher  quelque  discus- 
sion et  quelques  témoignages.  Du  resté ,  îk  au- 
rofentpour  ai^ui  Fafiirmation  précise  d'un  ancien 
écrivain ,  qu'il  s'éleveroît  une  protestation  Conti- 
nuelle* de  l'histoire  toute  entière.  Lès  développe- 
mens  auxquels  nous  allons  nous  livrer  sur  la  puis-, 
sancedes  rois ,  principalement  dépuià  Arbaçé,. 
ne  permettront  plus  d'en  douter. 

Remontons  un  moment  aux  premiers  siècles 
de  cet  Empire.  Nous  y  chercherons  en  vain^  Soit 
dansfes  tribunaux,  soit  dans  le»  assêmMéei poli- 
tiques, une  balance  pu  même  de  légers  obstacles 
à  Tautôrité  du  prince.  Comment  lui  aufoit-on  im- 
posé des  bornes ,  lorsque  Ninus  et  Sémiramis  ^ 
toujours  conquérans,  toujours  victorieux,  for- 
çoient  les  nations  voisines  à  courber  sous  le  joug 
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leur  tête  humiliée!  Orgueilleux  des  succès  du 
maître  dont  ils  servoient  fambition  guerrière, 
les  Assyriens  forgeoient  leurs  propres  fers;  ils 
se  préparoient  insensiblement  à  partager  la  sou- 
mission des  vaincus ,  quand  ils  croyoient  ne  faire 
que  s'asso<;ier  k  la  gloire  du  vainqueur  :  toujours 
les  in^trumens  de  la  victoire  des  rois  devinrent 
les  premières  victimes  de  l'accroissement  de  leur 
puissance. 

Nous  avons  vu,  sous  la  première  dynastie ^ 
Sémiramis  usurper  le  trône  de  Ninus;  Ninias 
vouloir  en  chasser  Sémiramis  (8).  Voilà  les  moeurs 
du  despotisme.  Elles  seroient  plus  marquées 
encore,  s'il  pouvoit  être  vrai,  comme  on  Ta  pré- 
tendu, que  Ninus,  docile  aux  prières  de  la'  reine, 
lui  laissa  pour  un  jour  Tautorité  suprême  (pj.Est-il 
rien  qui  caractérise  mieux  la  tyrannie  qu'une  dé- 
légation arbitraire  de  I^  souveraineté! 
D'une  acs  insti.  N'oublions  pas  celle  de  toutes  les  lois  qui 
dTs^  peut-être  assura  le  plus  au  gouvernement  une 
longue  durée  :  je  parle  du  changement  annuel 


(8)  Voir  ci-dessus,  chap, l,  pag.  yj et  suiu.  J'entends  toujours 
par  première  dynastie  la  première  de  ceiits  que  nous  con- 
Hoissons. 

(9)  Ci-dessus ,  chap.  i,  pag.  84:  et  8j. 


tutionâ  les  y\u&  fz- 
vorabic;»  au 
tiivnc. 
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^des  garnisons  et  des  chefe  de  Tarmée  { i  o).  Eh  ! 
que  de  précautions,  que  de  soins  pour  animer  le 
courage,  pour  séduire  les  guerriers^  pour  le^ 
rendre  ou  les  conserver  fidèles  !  que  de  marques  ., 
dTionneur  on  leur  prodiguoit  !  Le  rang  et  le  pou- 
voir des  généraux  balançoiént  ceux  du  ministre , 
qui  gouvernoit  FEmpîre  (  1 1  ).  Une  pompe  ma- 
gnifique les  environnoit,  sur-tout  ait  milieu  des 
^camps  :  ils  avoient  des  gardes  particuliers  (12)2 
on  se  prosternoit  en  paroissant  devant  eux^ 
Judith  s*y  soumet,  et  Holopherne  ordonne  à  ceux 
qui  l'entourent  de  la  relever  (i })  :  il  reposoit 
sous  un  pavillon  de  pourpre  brodé  d'or  et  garni 
des  plus  riclys  pierreries  (i4)-  Mouroitron  avec 
gloire  dans  les  combats  y  des  monumens  attes- 
toient  la  reconhoissance  publique  :  Sémiramis  en 
à  voit  feit  élever  aux  généraux  de  ses  armées  (  1 5  )• 


(10)  Ci-dessus,  chap.  l,  pag.  88.  H  en  étoit  de  même  pour 
les  gouverneurs  des  provinces, 
(il)   P^/rci-aprcs/pag.  ii|. 

(12)  Judith,  X,  V.  18.  La  Vuigate  dit  ici  satellites  :  chap.  Xli, 
▼.  6 ,  elle  dit  cubicularios ;  eiieauroit  pu  traduire  cor poris  custodes, 

(13)  Judith,  X,  V.  20. 

(14)  Judith ,  X ,  V.  19.  Ézéchiei  (  XXIII ,  v.  1 5  )  parle  dU  riche 
baudrier  et  àts  tiares  de  diverses  couleurs  des  principaux  officiers 
de  l'armée.  H  parie  { v,  27  )  de  l'armure  dçs  guerriers. 

(*j)   VoirDioàorCy  n,  S*  «4»  et  ci-après,  chap.  v,  pag.  217; 
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Ce  fut  aus«i  vers  les  guerriers  que  se  diri- 
gèrent les  efïbrts  séducteurs  de  l'ambitieux  qui 
vôuloît  détruire  la  tyrannie,  dans  Féspérance  d'en 
hériter.  Voyez  comme  Arbace  leur  prodigue  les 
dons  et, les  festins  [\6).  Sardanapale  faisoit  de 
même  ;  et  sous  ce  rapport  encore,  moins  heureux 
que  son  ennemi,  il  perdit,  pour  l'avoir ifait,  tous 
les  fruits  de  ses  premières  victoires  (17).  On 
trouve  plusieurs  fois,  dans  Thistonre  Asyrienne  » 
clea  rois  offrant  ainsi  des  réjouissances  à  leur- 
armée;  Chiniladon ,  vainqueur  des  Mèdes ,  donne 
pendant  cent  vingt  jours  à  ses  soldats  des  repas 
et  des  fêtes  (18).  Les  mêmes  moyens  servent  tou- 
jours les  mêmes  désirs  ;  la  jeunessç  des  peuples 
ne  vatit  pas  mieux ,  à  cet  égard,  que  leui*  âge  viril 
ou  leur  décrépitude  politique. 
?»ui$  et  garde  Une  enCeînte  fortifiée  défendoît  le  palais  des 
-fes  rw».  suzerai-     j^  y     v    jj^  semblolent  redouter  eux-mêmes  les 

fieie  envcr»  les  rois  '  \     v'/  ' 

vaincus.  effets  de  leur  puissance.  Jamais  ils  ne  réppn- 

doîent  directement  aux  demandes' de  leurs  sujets  ; 
des  officiers  intermédiaires  étoient  leurs  înter- 

(16)  Diodorc,  11,^.  i^i 

(17)  Diodore,  $.  2^.  • 

(18)  Votf  le  premier  chapitre  de  Judith,  dont  la  Vulgate  n*a 
traduit  cpi*une  partie. 

( 1 9)  Hérodote ,  I ,  J.  181.  Voir  Justin ,  l ,  chap.  u  et  lil. 
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.prêtes  et  ItmÈ  organes.  En  général,  f intérieur 
du  palais  ne  s'ouvroit  qu'aux  premiers  person- 
nages de  l'Empire;  le  droit  d'y  pénétrer  étoit 
une  des  plus  grandes  faveurs  que  le  souverain 
accordât^  Nous  avons  dit  Combien  Arbace  eut  de 
peine  à  l'obtenir  (ao).  L'auteur  du  Traité  de  la 
déesse  de  Syrie  (21)  raconte  je  ne  sais  quelle 
aventure  de  je  ne  sais  quel  monarque  assyrien  : 
consçrvons-en  un  trait  qui  a  quelque  rapport 
aux  mœurs  et  aux  lois.  Rassuré  sur  l'adultère 
dont  il  craignoit  qu'un  de  ses  sujets  ne  se  fût 
rendu  coupable  avec  la  reine,  le  roi  lui  feiit  de 
magnifiques  présens  en  argent,  en  habits  ,  en 
chevaux,  et  lui  permet  d'entrer  sans  être  an- 
noncé, sans  qu'on  puisse  jamais  Téloigner  de  sa 
présence. 

Aucun  Assyrien  n'étoit  admis  à  composer  la 
garde  du  roi  :  ainsi  l'ordonnoit  cette  défiance  qui 
venge  du  moins  par  les  inquiétudes  qu'elle  fait 
naître ,  des  maux  que  la  tyrannie  fait  supporter. 
Souvent  même  le  monarque  prenoit  une  partie 
de  ceux  qui  dévoient  l'environi^er  ou  le  garder, 
dans  la  famille  des  princes  soumis  ou  tributaires  : 


(20)  Q-<Ies5U5f  chap.i,  pag.  95. 

(21)  Tom.  III  de  Lucien,  pag.  4^^,  &c. 
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comme  étrangers ,  ils  ie  soulageoient  de  la  crainte; 
comme  enfans  des  rois ,  ils  fiattoient  son  orgueiL 
Cet  usage  naturel  au  despotisme  dura  aussi  long- 
temps que  lui  :  il  n'étoit  même  né  que  successi- 
vement ;  car  Fhîstoîre  nous  montre  {22  )  Nînus 
^environnant  des  jeunes  Assyriens  les*  plus  dis- 
tingués >  et  les  formant  ai^x  exercices  guerriers  ; 
il  étoit  trop  grand  et  trop  puissant  pour  avoir 
i)esoin  de  la  défiance.  Mais,  une  fois  introduit, 
cet  usage  ne  fut  plus  abandonné  :  il  existoit  en- 
core vers  la  fin  du  septième  siècle  avant  Tère 
chrétienne ,  quand  le  roi  de  Babylone,  vainqueur 
du  roi  de  Juda  (2}),  ordonna  de  choisir  les  plus 
illustres  des  jeûnes  Hébreux  pout  les  rendre 
dignesde  le  servir  (24).  «Nous  serons  vos  esclaves, 
nous  et  nos  én^ns,  disent  d'autres  rois  vaincus  ; 
disposez  comme  il  vous  plaira  de  tout  ce  que 
nous  avons,  de  tout  ce  que  qous  sommes;  que 
votre  courroux  s'apaise  ;  devenez  pour  nousL  un 
maître  qui  pardonne  (25).  » 

(22)  Diodore,  II,  $,  i.  Voir  ci-après,  chap.  V,  pag.  215. 

(23)  Joakim,  sous  qui  commença  la  fameuse  captivité.  Evii- 
mérodac  lui  rendit  enfin  ia  liberté  après  trente-sept  ans  d'escla- 
vage. Voir  Jérémit,  LU ,  v.  3 1 ,  &c. 

(24)  Daniel,  f,  v.  3  et  4.  Eruditos omni sapientiâ ,  ditlaVulgate; 
H  eut  ^llu  dire  eruMiles,  sur-tout  en  le»  nomnuuU//«r«ra5. 

(2j)  Judith,m,v,iet SMJy, 
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Quelquefois  on  attachoit  au  service  intérieur 
du  prince  les  monarques  vaincus  :  Jéchonias , 
capdfàBabylone,  devint  un  des  principaux  offi-' 
èiers  du  monarque  qui  la  gouvernoit.  L'Écriture 
et  Joséphe  nous  apprennent  que  d'autres  rois 
étoient  avec  lui  à  la  cour  de  ce  >oi  suprême ,  et 
que  l'amitié  d'ÉvîImérodac  y  plaçoit  Jéchonias 
au-dessus  de  tous  les  autres  (16). 

Josephe  avoit  dit  dans  le  chapitre  précédent, 
que  parmiles  jeunes  Hébreux  envoyés  à  Nabucho-i 
donosor  y  quelques-uns  avoient  été  par  son  ordre  ^ 
et  peut-être  pour  protéger  ses  plaisirs  sans  donner 
la  crainte  de  les  troubler,  réduits  à  une  honteuse 
impuissance.  Origène  et  S.  Jérôme  (27)  croient 
que  ce  fut  le  sort  de  Daniel  et  de  ses  trois  com* 
pagnons  :  la  Bible  ne  le  dit  pas  ;^  et  l'on  abuse 
étrangement  de  la  prédiction  d'Isaïe»  quand  on 
veut  appliquer  à  ces  quatre  Israélites  la  menace 
d^  prophète  aux  descendans  d'Ézéchias  (28). 

Une  autre  marque ,  un  autre  usage  du  pouvoir 


{26)  Josepke,  Antiquités  judaïques-,  X ,  chap.  XI ,  J.  2.  4  Reg. 
XXV,v.iS.Jérémie,Ln,y.}2. 

(27)  Origcnc,  IV.*  homélie  sur  Ezéchiel.  S.  Jérôme,  contre 
Jopinien,  I. 

.    (28)  D'être  eunuques  des  rois  de  Babyione.  Isaie,  xxxix, 
V.  7.  4/?r^.  XX,  V.  18.  V 
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absolu  ,  ifut  de  changer  les  noms  des  princJes 
soumis  et  rendus  tributaires.  Mathanias  est  ap- 
pelé Sédécîas  par  le  monarque  babylonien ,  qui  le 
replace  sur  le  trdne  appauvri  de  Judée  (29). 
Daniel,  An.amas,  Misaét,  AjKtriàs ,  devinrent 
Baltasar,  SidracK,  IVËPsach,  Abdénagb  (30).  Ce 
changement  étoh  le  témoignage  dfe  f empire 
domestique  ou- de  la  suzeraineté.  On  nevouloit 
rien  aussi  qui  rappelât  trop  souvent  aux  vaincus 
leurs  anciennes  moeurs ,  leur  origine  et  feur  patrie. 
Si  les  rois  de  Ni-      li  sembteroît  encore,  d'après  une  narration 

nivc  avoient  quel-  ,  /v*  *  «  •    •    # 

que  suprématie  sur  q^i  n  a  pcut-étre  pas  unc  sumsante  authenticité  , 
Ici  rois  ac  Baby-  que  Ics  maîtres  de  BabyloTie  rcstèrcnt ,  à  quelqucs 
égards ,  soumis  aux  successeurs  des  rois  de  Ni- 
nive.  Jaloux  du  crédit  de  Parsondas  et  redou- 
tant son  audace ,  Bélésis*  le  fait  arrêter  secrète- 
ment, l'enferme  >  et  cherche  pa^  tous  les  moyens 
à  amollir  son  courage.  Plusieurs  années  s'é- 
couient  :  l'arrestation  de  Parsondas  est  enfin  dé- 
couverte ;  BélésTS  reçoit  Fordre  de  lé  rendre  ;  il 
hésite;  on  lui  fait  craindre  la  mort  ;  il  tremble ,  se 
justifie,  et  parvient  à  fléchir  par  d'immenses  pré- 

(29)  4  Reg.  XXIV,  V.  17. 1  Parai,  xxxvi,  v.  10. 

(30)  Daniel,  I,  v.  7.  Les  trois  derniers  noms  indiquent  de* 
fonctions  domestiques.  Sur  le  premier ,  voir,  auxÉcIaircisscmens , 
ia  note  Q ,  pag.  260. 
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sçnç  le  courroux  d'un  prince  qui  lui  commande 
et  le  menace  en  maître  {31).  On  voit  même,  en 
li$aat  attentivement  Diodore  ,  au  moment  où 
s'exécute  le  partage  des  deux  empires  y  on  y  oit 
Arbace  conserver  sur  Bélésîs  ia  supériorité  que 
donnent  aisément  une  armée  et  la  victoire  ;  il 
exempte  cependant  de  tout  trU>ut  (  et  par^à  même 
semHe  ôter  le  principal  caractère  de  subordi- 
narïoa  et  de  dépendance)  la  royauté  de  Bàby- 
lone  (32).    . 

Le  gouvernement  étoît  si  despotique ,  que  la  dc  u  propriété. 
propriété  de  toutes  les  terres  appartenoit  au  roi.  ^"  *"''^"* 
Celui-ci  pourtant  les  cédoît  nioyennant  une  rede- 
vanceperpétuelle  :  il  faisoit  ainsi  de  ses  soldats  et  de 
ses  esclaves  des  propriétaires  subalternes  et  pas- 
sagers. Cette  suprématie  territoriale  n'empêchoît 
pas  le  prince  d'avoir  pour  lui  des  domaines  par- 
ticuliers. Les  trésors  conquis  et  les  tributs  annuels 
pernûrent  même  quelquefois  de  ne  pas  lever  ces 
impositions  qui,  au  lieu  de  porter  le  caractère 
d'un  don  libre  et  consenti  y  se  présentent  toujours 
avec  l'appareil  et  les  formes  de  l'esclavage  :  Ninus 
et  Sémiramis  n'en  demandèrent  famaîs  qu'aux 


(3  '  )   ^'''  Nicolas  de  Damas ,  Excerpta  Valesii ,  pag.  424. 
(ji)  Voir  Diodore ,  il ,  S.  ^8. 
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peuples  vaincus  (33).  Mais  aux  redevances  perpé^ 
tuelles  que  les  terres  payoient,  le  gouvernement 
avoit  joint  des  contributiohs  indirectes  ;  tel  étoit 
le  dixième  sur  les  marchandises  ^  l'entrée  des 
villes  (34)  ^  car  je  ne  placerai  point  parmi  les 
impôts  cette  taxe  d'hommes  ovt  de  femmes  que  lé 
prince  exigea  quelquefois ,  dans  une  proportion 
déterminée,  des  différentes  villes  de  son  Empire , 
pour  rétablir  une  population  que  la  guerre  ou 
-d'autres  calamités  avoient  détruite  (35). 

Les  Babyloniens  furent  moins  heureux  quand 
Cyrus  les  eut  subjugués*  Indépendamment  des 
tributs  ordinaires ,  ils  fournirent  'seuls  pendant 
quatre  mois  de  f  année  aux  dépenses  du  roi  et 
de  ses  guerriers.  «  La  Babylonie,  ajoute  Héro- 
dote ,  entretenoit  au  prince  ,  sans  compter  les 
chevaux  de  guerre  »  un  haras  de  huit  cents 
étalons  et  de  seize  mille  jumens  ,  ainsi  qu'une 
grande  quantité  de  chiens  indiens  ;  quatre  grands 
bourgs  étoient-chargés  de  les  nourrir,  et  exempts 
de  tout  autre  tribut.  »  La  satrapie  de  Babylone 

(33)  Diodorc,  ir.  S»  i- 

(34)  Aristote,  (2Ea?ff(?7w.  ll,chap.  II.  • 

(3  j)  Hérodote  (m ,  S.  159)  en  cite  un  exemple  qui  étoît  assez 
récent,  puisqu'il  se  rapporte  à  ia  seconde  prise  de  Babyfonc  par 
les  Perses. 
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devînt  le  meilleur,  c'est-à-dire  le  plus  lucratif ,  de 
touslesgouverneniens  de  FEmpiredes  Perses  (36). 
Un    historien   moins  célèbre  à  ce  titre  que 
comme  philosophe ,  dont  les  ouvrages  historiques 
se  recommandent  pourtant  par  une  excellente 
analyse  des  faits  et  beaucoup  de  réflexions  justes 
et  profondes,  Condillac,  nous   paroît  être  ici 
loin  de  la  vérité,  quand.il  pense  que  l'impôt 
n'^it  pas  réglé  par  la  seule  volonté  des  rois  ;  que 
des  assemblées   provinciales   en  dèterminoient 
dans  les  difF^entes  parties  de  l'Empire  la  quo- 
tité pour  tous  et  pour  chacun;  que  c'étoit  un 
don  gratuit  bien  plus  qu'une  contribution  ordî- 
riiaire  et  forcée  (37).  II  he  cite  même  aucun  fait  à 
Tappui  d'une   opinion  si  contraire  au  système 
général  du  gouvernement  d'Assyrie  et  de  Baby- 
Ion%;    i[  se  borne   à  quelques  inductions   mal 
tirées  Jactes  postérieurs  a  la  conquête  des  Perses , 
qui  ne  peuvent  appartenir  qu'à  la  législation  de 
ce  peuple,  et  que  nous   aurons    occasion    de 
discuter  quand  nous  tracerons  dans  un  des  vo- 
lumes suîvans  Fhistoire  de  ses  lois. 


(36)  Hérodote,  l,  S.   192.  Eustathe,  sur  Denys  h  Periéghe, 
t.  100^. 

\^}'j)  Histoire  ancienne ,  tom.  VI ,  pag.  3^9. 

I.  8 
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Droit  absolu  de       Lç  tqJ  étoii  maître  de  la  vie  de  ses  sujets  comme 

vie  et  dt  mort. 

de  leur  fortune.  II  ne  faisoit  pas  une  vaine  me- 
nace ,  celui  qui  promettoît  à  de  prétendus  devins  la 
confiscation  de  leurs  biens  et  la  mort ,  s'ils  ne  trou- 
voientpas  l'interprétation  d'un  songe ,  et  ce  songe 
même  (38)  ;  car  ilfalioit  retrouver  au  gré  du  des- 
pote un  rêve  oublié.  II  faisoit  mourir  ceux  qu'il 
vouIôit,dit  Daniel  en  parlant  d'un  des  monarques 
,  de  Babylone  (39).  N'en  voyons-nous  pas  un  ai||re 
faire  massacrer  tous  les  jours  un  grand  nombre 
de  victimes,  et  jeter  sans  sépultute  leurs  corps 
ensanglantés  (io)  l  Le  supplice  du  feu  contre 
Achab  et  Sédécias,  n'est-ce  pas  en  vertu  d'un 
ordre  royal  qu'il  est  infligé  (40  •  N'est-ce  pas  en 
vertu  d'un  ordre  du  roi  qu'une  des  premières 
personnes  de  l'Empire  reçoit  la  mort ,  pour  avoir , 
en  chassant  avec  lui,  percé  de  son  dard  l'animal 
qu'il  avoit  manqué  (4^)  l  N'est-ce  pas  un  ordre 

(j8)  Daniel ,  II,  V.  j  et  ïj. 

(39)  Daniel,  V,\,  19.  ^  .^ 

(40)  Tohie,  l,\,  zi,  ,^,.-'. 

(41)  y/rZ/K/V,  XXIX,  V.  22.  '  '        "'    ^*^'''^ 

(42)  Voir  Xénophon ,  Cyropédie ,  IV ,  S-  <J ,  p.  2  )7  ;  Prideaux , 
Histoire  des  Juifs,  1 ,  p.  7 1 ,  et  ['Histoire  universelle  anglaise ,  tom.  111, 
P^g-  3  '5-  ^^5  accusent  le  même  roi  d'avoir  fait  mutiler  un  jeune 
homme,  parce  qu'une  concubine  en  avoit  loué  la  beauté,  Xéno- 
phon, Cj'rop.  V,  pag.  285. 


-^-.  _  ';^.- 
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du  roi  qui  fait  tuer,  en  sa  présence  même ,  un 
grand  nombre  de  captifs  (4  }  )  î  N'est-ce  pas  d'aprè  s 
un  ordre  du  roi  qu'on  précipite  dans  une  four- 
naise ardente  ceux  qui  refusent  de  l'adorer  (44)  î 
N'est-ce  pas  par  un  ordre  du  roi  qu'on  tranche 
la  tête   aux  premiers  ministres ^des  Dieux,  au        • 
grand  pontife  lui-même  (45  j  î  Trompé  par  les 
prêtres  de  Bel  sur  la  npurrituré  de  leur  idole ,  le  , 
prince  les  fait  périr  tous  à  l'instant;  il  fait  pérfr  à' 
l'instant  les  accusateurs  de  Daniel  {^6].  Le  roi 
m'enverroit  à  la  mort,  dit  un  des  premiers  eu- 
nuques au  jeune  Israélite ,  qui  le  prîoit  de  ne  pas 
le  forcer  à  manger  des  viandes  servies  sur  la 
table  du  monarque  (47).  Toutes  ces  (Condamna- 
tions ,  aucun  jugement  ne  les  précède  ;  elles  sont 
l'exécution  soudaine  d'une  volonté  absolue. 

Quelle  que  fut  cette  volonté ,  on  étoit  prêt  k    Ministres  etpnn- 
servir:  elle  avoit  dans  les  ministres  et  dans  les  ,açourd«n>«. 
grands  officiers  de  l'Empire  ses  organes  naturels. 
Au  sommet  de  l'administration  publique  étoit 


(43  J  4  Reg.  XXV,  V ,  7.  2  Parai:  XXXVl ,  v.  1 7,  Jeremie ,  XXXIX , 
▼.  6  ;  LU ,  V.  1  o.        .  » 

(^j  Daniel,  lïl ,  v.  d,  1 1  ,  i y  ,  1 9-2 1 .  • 

(45)  Josephe ,  Antiq.juddiques,  VIII ,  S-  5  ;  X,  ch.  VHI ,  S.  / . 
•  (46)  Daniel,  XIV,  v.  2 1  et  41. 
{47)  Daniel,  I,  v.  10. 

8.. 


Digitized  by  CjOOQ iC 


Il6  HIStOIRE  DE  LA   LÉGISLATION. 

d'abord  un  magistrat  suprême ,  un  vicaire  du 
reî  (48).  Tous  les  écrivains  supposent  qu'HoIo- 
pherne  (49)  avoit  ce  caractère.  Son  pouvoir  étoit 
grand  ;  mais  il  ne  l'exerçoit  qu'à  Farmée  :  sans 
doute  on  ne  Tobligeoit  pas  à  demander  ou* 
attendre  des  ordres  pour  assiéger  ou  pour  com- 
battre ;  mais  est-ce  là  un  avantage  qui  lui  fût 
.personnel ,  un  avantage  étranger  à  cet  esprit  de 
despotisme  qui  depuis  plus  de  trente  siècles  pèse 
sur  f orient  du  monde!  Les  fonctions  d'HoIo- 
pherne  lui  donnèrent-elles  jamais  hors  des  camps 
cette  autorité  politique  qui ,  chez  les  Perses ,  par 
exemple ,  associoit  Aman  à  toute  la  puissance 
du  trône  (50)  î  A  Tarmée  seulement,  il  étoit 
fe  second  après  le  roi  ,  Farchî-commandant , 
comme  le  disent  les  Septante  (51),  mots  que  la 
Vulgate  a  supprimés. 

C'étoifau  premier  ministre,   véritable  sup- 
pléant de  Fautorité  royale ,  que  s'adressoient  les 


(48)  On  ic  retrouve  en  Perse  et  en  Judée.  Esther,  lll  et  IV. 
a  Parai.  XXVI ,  v.  1 1  ;  XXVIII ,  v.  7. 

«  (49)  ^^  ^°"^  ^'^^^  P^  assyrien  ;  ii  appartient  à  !a  langue  des 
P^ses  :  Artapheme,  Tissapherne,  Phamahaze,  et  les  noms  sem- 
blables ,  Y  ^^^  communs. 

(;o)  Voir  Esther,  chap.  m  et  IV. 

(j  ij   /^iVTl^Ç  /AAT*  CtUTOK,  k^X,f^Tn^Ç.  JuMth,  II,  V.4. 
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plaintes  envers  les  magistrats  comme  envers  les 
sujets.  H  les  recevoit  à  la  porte  dfe  ce  palais  (52) 
011  le  monarque  languissoît  dans  un  sommeil  vo- 
luptueux. Cest  dire  qu'il  exerçoît,  au  nom  de  son 
maître,  cette  suprématie  du  pouvoir  judiciaire, 
qui  est  le  complément  du  despo  israe  ,  et  peut- 
être  fa  plus  grande  preuve  de  son  existence.  Un 
collier  d'or  ,  un  habit  de  pourpre  ,  étoient  les 
signes  de  sa  dignité  (53).  II  résidoit  ordinaire* 
ment  près  de  la  personne  du  roi  (5  4)*  Les  offi- 
ciers de  la  couronne ,  les  satrapes  ou  gouverneurs 
des  provinces  ,  les  juges ,  tous  les  fonctionnaires 
publics ,  étoient  sous  sa  dépendance.  L'Ecriture, 
en  annonçant  que  Fheureux  interprète  d'un 
songe  reçut  avec  de  magnifiques  présens  cette 
grande  dignité  (la  première  place  de  l'Empire 
donnée  pour  récompense  à  l'interprète  d'un 
songe  !  )  (5  5)>  FEcrîture  dit  que  le  prince  établit 
Dahiei  surintendant  des  magistrats ,  des  satrapes 
et  des  mages  ;  il  faut  même  remarquer  ici  que  la 

(52)  Daniel,  II ,  v.  49. 

(53)  Daniel,  v,  v.  7,  16  et  29.  Un  sceptre  fût  encore  fa 
marque  (i*up  grand  pouvoir.  Vohr  la  note  71 ,  pag.  i a  i. 

^54)  Daniel,  Il ,  v.  49. 

($$)  Daniel,  II,  v.  48.  VûItm  aux  Écbircissemem,  (a  note  N 
Terslafin^  pag.  2j(^. 
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traduction  déjà  peu  eiacte  de  la  Vulgate  (56)  a 
été  rendue  plds  inexacte  encore  par  ceux  qui 
font  traduite.  Le  roi  ne  confie  pas  à  Daniel, 
comme  on  le  suppose  ,  le  gouvernement  de 
toutes  les  provinces  ,  mais  l'autorité  centrale  et 
Supérieure  à  laquelle  tous  les  gouverneurs  cor- 
respOiident  et  obéissent  :  ajoutons  que  le  texte 
dit  plutôt ///^rfrr^  des  satrapes ,  que  préfet  des  ma" 
gistrats  (^7). 

Le  chef  des  armées  ppuvoît  seul  par  son  in- 
fluence, sinon  par  l'étendue  de  son  autorité, 
disputer  à  ce  ministre  la  première  place  après  le 
joi  (58).  Peut-être  même  fut-il  des  circonstances 
où  il  sembla  l'obtenir;  car  le  despotisme ^  soit 
qu'il  craigne ,  soit  qu'il  veuille  inspirer  la  crainte, 
^^est  naturellement  porté  à  donner  plus  d^éclat  aux 
talens  guerriers  qu'aux  vertus  paisibles  de  l'admi- 
nistration politique  et  de  la  magistrature  :  ce  n'est 
pas  qu'il  ne  redoute  aussi  l'influence  des  géné- 
raux qui  combattent  pour  lui;  mais  il  a  d'abord  , 
il  a  sur-tout  besoin  de  se  garantir  et  de  se  dé- 
fendre. 

{s 6)  Principem  super  omnés provincUis ,  et pr&fectum  maghtratumn 
super  omnes  sapientes, 

(^7)  Daniel  perdit  et  recouvra  ensuite  sa  dignité. 
(;8)   Voir  la  page  116. 
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Les  autres  grands  officiers  defEmpire  étoient , 

Le  chef  du  conseil  :  le  premier  époux  de 
Sémiramis,  Ménon ,  favoît  été  sous  le  règne  de 
Ninus  (59)  ; 

Le  capitaine  des  gardés  :  c'^st  lui  qui  faisoit 
exécuter  les  ordres  particuliers  du  roi,  même  les 
arrêts  de  mort  qu'il  prononçoit  (60)  ; 

Le  chef  des  eunuques  :  surintendant  domes- 
tique du  palais,  il  avoit  sous  son  inspection  et 
ses  commandemens  les  jeunes  gens  consacrés 
au  service  du  roi,  et  les  jeunes  femmes  destinées 
à  ses  plaisirs  (61); 

Le  rabsace,ou  chef  des  échansons  (62)  ; 

Les  întendans  du  trésor  public  (63)  :  ils  sur- 
veilloient  la  perception  des  impots  et  des  tributs  ; 

Les  historiographes  nationaux  :  chaque  jour  ils 
écrivoient  les  événemens  publics  ;  Bérose  paroît 
s'être  servi  de  leurs  annales  pour  composer  son 
histoire  de  Chaldée  (64)  ; 

Les  devins  ou  les  magiciens  royaux  :  je  n'ai 


(59)  Diodor«,ll,  S- 5- 

{60)   Voir ,  aux  Éciaircisscmcns ,  la  note  N ,  pag.  i$$, 

(6\)  Daniel,  i ,  v,  3  et  4.  K«V/»ux Édakcisseinjens ,  fa  note Q. 

(62)  Voir  k  note  N ,  aux  Édaircîssemcns ,  pag.  25;. 

(63)  Ihid. 

(64)  Voir  Josephe,  contre  Â^ion,  I ,  S*  ^. 
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pas  besoin  de  développer  quelle  fonction  leur 
étoit  confiée  (6  j  )  ;  Daniel  fut  chef  des  devins  {66)* 

La  culture  des  champs  avoit  des  inspecteurs 
généraux  :  c'étoit  une  des  principales  fonctions 
de  FÉtat.  L'importance  qu'on  y  attachoit,  est  un 
honorable  témoignage  du  prix  que  le  gouverne- 
ment mettoit  à  ces  utiles  travaux  {6j). 

L'Écriture  parle  encore  de  quelques  grandes 
dignités.  Les  jeunes  compagnons  de  Daniel  de- 
viennent iritendans  de  î  agriculture  (68)  ;  ils  sont 
rétablis  dans  cette  fonction ,  après  avoir  été  vaine- 
ment envoyés  au  supplice  [6^]. 

Les  satrapes  méritent  k  plus  forte  raison 
d'être  placés. parmi  les  premiers  officiers  de  l'Em- 
pire. Arbace  et  Bélésis  prouvèrent  jusqu'à  quel 
point  une  telle  autorité  pouvoit  devenir  redou- 
table (70).  Un  passage  de  Daniel  annonce  que 
dans  la  suite  Je  monarque  confia  principalement 

{6 y)  Voir  la  note  N ,  aux ÉcJaircissemens,  pag.  25^  et  z^6. 

(66)  Daniel»  II ,  v^8  ;  V,  v,  1 1 . 

[6^]  Lfi  Vulgate  ne  traduit  pas  assez  exactement,  quand  elle 
dît  [Daniel,  II,  v.  49^  m,  v.  iz)  :  Super  opéra prwinda ,  super 
opéra  regionis. 
.  (68)   Ko/rfanoteN,auxEc(aircîssemens,pag.255'. 

{69)  Daniel,  iii ,  v.  97.  C*est  le  sens  du  texte  ;  la  Vulgatc  dit 
promopit. 

(70)   Fo/y  ci-dessus,  chap.  I,  pag.  9 5.      :v  '     ^  s*       ;. 
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à  trois  de  ses  sujets  la  surintendance  des  pro- 
vinces (71);  les  satrapes  leur  rendoient  compte , 
et  en  recevoîent  des  ordres  absolus  :  l'Empire , 
suivant  l'Ecriture  ,  étoît  alors  divisé  «n  cent 
vingt  satrapies  ;  il  l'étoit  en  trois  cents ,  suivant 
Josephe  (72)  :  Daniel  fut  un  de  ces  trois  magis- 
trats suprêmes  {73).  Quelquefois  on  choisissoit 
les  gouverneurs  parmi  les  vaincus  :  Godolîas  est 
nommé  pour  administrer  le  pays  de  Juda  (74)- 
On  voit  dans  le  second  livre  d'Esdras  (75 j,  par 
le  désintéressement  de  Néhémias  lui  -  même , 
quelles  étoient  les  contributions,  soit  en  denrées, 
soit  en  argent ,  que  les  peuples  dévoient  fournir 
à  ceux  qui  venoient ,  au  nom  des  rois  d'Assyrie , 
présider  à  l'administration  publique.  Les  gouver- 
neurs étoient  les  juges  du  pays ,  en  même  temps 
que  ses  administrateurs  :  Godolîas  avoît  encore 

ce  double  caractère  {76). 

» 

(yi)  Daniel,  vi ,  v.  2.  Un  sceptre  étoit  l'attribut  des  gouver- 
neurs de  province,  ou  le  signe  de  leur  dignité.  Voir  Baruch,yi, 
T.  13.  ^ 

(72)  Daniel,  VI ,  v.  i.  Josephe ,  Antiquités  judaïques,  X, 
chap.  xi,S.  4. 

(73)  Daniel,  Vf,  y.  x. 

(74)  Jérémie,  XL,  v.  5  et7é  ï^/r  ci-aprcs,  t.*ni,  p.  14^,  &c. 
(7/)  Chap.v,v.  14,  &c. 

{^6)  Voir  Périzonius,  cjwp.  VI ,  pag.  101  et  123,  La  VulgaMf 
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Les  ambassadeurs  étoîent  sou verfl  choisis  parmi 
les  premières  personnes  de  l'Empire;  le  chef  des 
échansons  et  le  chef  des  eunuques  sont  envoyés 
à  Ézécbias  par  Sennachérib ,  et  lui  font  en  son 
nom  de  terribles  menaces  {77).  Aucun  roi  peut- 
être  n'en  envoya  jamais  un  plus  grand  nombre, 
avec  un, ordre  plus  insolent,  que  Nabuchodo- 
nosor  ;  ii  voulut  que  tous  les  peuples  le  recon- 
nussent pour  maître  :  toutes  les  contrées  de  Syrie , 
les  Juifs ,  les  Arabes ,  les  Ciliciens  ,  reçurent 
ses  commandemens  ;  ils  furent  portés  jusqu'en 
Ethiopie  (78).  La  guerre  et  la  politique  étoient 
en  Assyrie,  comme  dans  tous  les  pays,  le  but 
ordinaire  des  missions  diplomatiques  :  cependant, 
une  fois  au  moins ,  elles  eurent  les  sciences  pour 
objet  (79).  • 
\  Fnyoi ,  prncia-       Les  lols  étoleut  adressées  aux  gouverneurs  des 

mation ,  p'ublicttion  .  ./•th»»- 

<ic6  loi»,  comcii  provinces >  k  tous  les  chefs  de  ladministration , 
''y**'  de  la  magistrature  et  de  l'armée  ;  on  leur  envoie 

l'édit  qui  ordonne,  soùs  peine  de  mort,  de  célé- 
brer par  une  fête  la  dédicace  de  la  statue  du 

rend  par  juilex  regbnis ,  ce  que  dit  Baruch  (  VI ,  v.   13)  d'un 
gouverneur  de  province.  • 

(77)  4  Reg.  xtlU ,  V.  1 7 ,  &c.  Voir  Josephc,  Xj  chap.  XI ,  S-  »  • 

{jî)  Judith»  l,v.j'\o. 

(79)  4%.xx,v.8,&c 


Digitized  byCjOOQlC 


LÉGISL.  DES  ASSYR.  ET  DES  BABYL.  CH.  II.    IIJ 

i"©!  (80).  Elles  commençoîent  par  une  formule 
assez  populaire  :  Que  la  paix  s'affermisse  parmi 

^  vous,  y  disoit  le  monarque  (81).  Un  conseil  d'état 
les  préparoit  (82)  :  nommé  par  le  prince,  il  ne 
faisoit  que  rédiger  dans  des  termes  absolus  sa 
décision  souveraine.  Les  ordres  néanmoins  que 
Jonas  fait  prescrire  par  le  monarque  épouvanté, 
«ont  également  publiés  au  nom  des  grands  de 
TEmpire  (83)  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins,  vrai  que 
ce  conseil  n'eut  par  lui-même  aucune  influence 
politique.  Peut-»être  même,  en  lisant  attentive- 
ment l'Écriture  ou  Thistoire ,  ne  trouverons-nous 
rien  qui  annonce  une  véritable  délibération.  Le 
prince  irrité  veut-il  se  venger  des  peuples  qui 
lui  refusent  leur  appui  ;  il  rassemble  les  prîn- 
iîpaux  officiers  dé  l'administration  civile  et  de 
larmée  (84)  ;  il  leur  fait  connoître  sa  volonté  de 

(80)  Daniel,  m,  y.  5  ,  &c. 

(&f)  Daniet,  III ,  v.  98.  Voir  aussi  ie  chap.  VI,  v.  1^.  Lcs^lois 
dévoient  être  scellées  avec  le  cachet  du  roL  On  l'appose  sur 
l'entrée  de  la  fosse  aux  lions  quand  Daniel  y  est  jeté.  Daniel,  VI, 

(82)    Voir  ci-après,  chap.  V,  pag.  231,  et  Strabon,  XVI, 

Fg-745r- 

(8^)  y(7«^i5,  III,  V.  7  et  8. 

(84)  Le  grec  dit ,  les  officiers  de  sa  maison  et  les  grands  de  son 
Empire,  t^ç  Si^TnvIgLÇ  avri  yTi^/jutyinSiiKÈç  avri. 
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poursuivre  et  d'exterminer  les  lâches  qui  Font 
abandonné  quand  il  avoît  les  Mèdes  à  combattre , 
et  rassemblée  toute  entière  applaudit  aux  desseins 
du  roi  (85).  C'est  ainsi  qu'HoIopherne  ayant 
reçu  les  ordres  de  son  maître,  rassemble,  pour 
les  leur  notifier ,  tous  les  chefs  qui  commandoient 
sous  lui  (86). 

Si  le  nom  d'un  seul  homme  enchaînoit  l'obéis- 
sance de  tous ,  s'il  n'existoit  aucun  pouvoir  dont 
le  monarque  ne  fût  exclusivement  le  centre  et  lè  . 
<Iépositaire ,  les  ministres  qu'il  choîsîssoit  pour 
divulguer  sa  pensée  et  représenter  sa  puissance, 
recevoîent  au  moins  de  lui  l'habitude  et  l'exercice 
d'une  autorité  souveraine.  On  se  croit  aisément 
le  maître  d'un  bien  dont  on  jouit  ^eul'et  dont 
on  aime  à  jouir.  J'ai  dit  quel  fut  l'effet  de  ce  de^ 
ambitieux  dans  les  cœurs  d'Arbace ,  qui  gouv^r- 
noit  la  Médie,  et  de  Bélésis,  qui  gouvernoit 
Babylone.  Cet  usufruit  du  pouvoir  ne  contribua 
pas  peu  à  renverser  du  trône  les  anciennes  dy- 
nasties; Bélétaras  aussi  étoit  revêtu  d'une  grande 
dignité,  quand  il  chassa  les  descendans  de  Ninus* 
Lassés  enfin  d'avoir  un  prince  qui  ne  $avoit  ni 


(8j)  Judith,  U,v.  !  ,  &c. 
(86)  Judith,  II, y .j. 
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gouverner  ni  combattre  ,  les  peuples  étoîent 
portés  k  ne  connoître  que  ce  suppléant  visible 
de  la  puissance  royale  ;  et  celui-ci  avec  quelque 
adresse  pouvoît  aisément  diriger  en  faveur  de 
lui-même  la  patience  fetiguée  d'une  nation  toute 
entière. 

Mais ,  pour  y  parvenir ,  il  ne  suffisoit  pas  de  succession  et  â$- 
frapper  le  monarque  ;  il  felloit  donner  au  trône  Régence. 
une  secousse  violente,  et  enièrmer  pour  toujours 
Faccès  aux  descendans  du  roi.  En  effet,  dansJes 
pays  même  les  plus  despotiques ,  l'ordre*  de  la 
succession  à  la  couronne  est  fixé  par  des  lois,  ou 
un  usage  aussi  respecté  qu'elles  ;  l'usurpation  ou 
une  force  étrangère  parviennent  seules  à  l'inter- 
rompre et  à  le  violer.  Il  en  fut  de  même  pour 
f Assyrie,  jusqu'au  moment  de  la  division  de 
l'Empire. 

Les  femmes  n'étoient  pas  exclues  du  trône  j  • 

ainsi  l'ordonnoit  la  gloire  de  Sémiramis  :  nous  ci- 
terons des  lois  qui  en  offrent  la  preuve  (87).  N'exîs- 
tassent-elles  pas,  j'aimerois  encore  à  le  supposer, 
quand  je  me  rappelle  cette  immortalité  divine 
assurée  par  la  reconnoissance  publique  k  l'épousç 
de  Ninus. 

(^j)  Voir  aussi  la  note  O ,  aux  Éciairçisscmcns  ,i^,x$6. 
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Plusieurs  femmes  gouvernèrent  TAssyrie,  Bé- 
iochus,  n'ayant  pas  d'enfant  mâle,  associe  au 
trône  sa  filfe  Atossa  (88).  Nitocris  devint  dans 
Ja  suite  également  célèbre,  et  par  des  monumens 
dignes  d'admiration,  et  par  d'heureux  travaux 
pour  se  garantir  de  l'irruption  des  Mèdes  (89). 
Elle  fut,  suivant  les  uns,  épouse  du. grand  Nafau- 
chodonosor;  suivant  d'autres,  de  Mérodac  son 
fils.  II  paroît  qu'elle  avoit  été  long-temps ,  pendant 
l'infirmité  du  roi,  récente  unique  de  l'Empire. 
Mérodac  aussi  gouverna  comme  régent  à  la  place 
de  son  père ,  Mérodac  qui  avoit  besoin  qu'on 
gouvernât  pour  lui  !  Ce  père  même  avoit  reçu 
du  sien,  trop  affoibli  par  Tâge,  la  souveraine 
puissance  (90). 

Le  principe  de  l'hérédité  se  5K)Utint  m'ême  sans 
altération  dans  le  royaume  particulier  de  Ninive, 
après  le  partage  de  la  monarchie.  Arbace  y  fut 
remplacé  par  son  fils,  qui  le  fut  à  son  tour  par 
le  sien.  Celui-ci,  Sennachérib,  fut  tué  par  deux 

(88)  Voir  ïa  Chroxi.  d'Eusèbe,  S.  585.  Ils  régnèrent  ensemble 
douze  ans, 

(89)  Voir,  aux  Eclaircissemens ,  ia  note  O, 

(90)  Voir  ['Histoire  universelle  anglaise,  tom.  Ilf,  pag,  285, 
308  et  31e;  Larcher,  sur  Ht'rodote»  tom.  I,  note  410  ;  et  5,  Jé- 
rôme ,  sur  haie;  chap.  XIV. 
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de  ses  enfans,  Adramélec  etSarassar,  qui,  obligés 
de  fuir  après  ce  parricide,  laissèrent  à  un  troi- 
sième, Assaradon,  le  royaume  d'Assyrie.  Assa- 
radon  eut  successivement  son  fils  et  son  petit- 
fils  pour  héritiers  de  son  pouvoir.  La  Babylonie 
avoit  été  réunie  de  nouveau  ;.  elle  fut  démembrée 
encore ,  puis  encore  réunie ,  jusqu'au  moment  où 
l'Empire  entier  fiit  conquis  par  les  Perses  [P]. 

L'hérédité  ne  fut  pas  toujours  aussi  respectée 
à  Babyione.  Quatre  personnes  occupèrent  le 
trône  de  Bélésis,  avant  que  Mardocempad  son 
fils  y  montât  ;  il  semble  même  que  deux  d'entre 
elles ,  Chozirus  et  Porus ,  régnèrent  ensemble  (9 1  ). 
Nadius  avoit  été  auparavant  associé  au  trône  de 
Bélésis,  sous  la  tutelle  du  moins  de  sa  mère;  car 
îl  étoit  encore  dans  là  première  enfance  (92). 
Mardocempad,  qui  devint  roi  ensuite,  est  le 
même  qu'Isaïe  appelle  Mérodac  (93) ,  et  par  qui 
Josephe  fiiit  proposer  k  £zéchias ,  roi  de  Juda , 
une  alliance  offensive  et  défensive  contre  le  roi 


(91)  Larcher,  Can.  chronologique,  tom.  VI,  pag.  j^j.Des- 
yignoies,  tom.  Il ,  pag.  376. 

(92)  Desvîgnoles  et  Larcher,  dictislocis, 

(93)  Chap.  XXXIX,  V.  I.  Le  iv.«  livre  des  Rois,  chap.  xx, 
▼:  1 2 ,  ie  nomme  Bérodach,  et  lui  fait  envoyer  des  préseus  à 
Ézéchias. 
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d'Assyrie  (94)  :  TEcrituré  l'appelle  aussi  Baladan; 
mais  par-là,  je  crois,  eile  indique  moins  son 
nom  que  le  titre  de  sa  dignité,  que  le  maître  de 
Babylone  (95).  Arkian,  successeur  de  Mardo- 
cempad ,  étant  mort  sans  enfans  (96),  après  un 
règne  de  cinq  ans,  le  sceptre  flotta  incertain 
pendant  deux  ahnées.  On  le  remit  aux  mains  de 
Bélibus ,  d'où  il  passa  dans  celles  de  quelques 
autres  dont  l'histoire  ne  dit  pas  s'ils  appartenoient 
à  la  même  fimille  (97).  Un  nouvel  interrègne 
ramena  des  troubles  civils  ;  et  après  une  assez 
longue  durée,  il  finit,  comme  finiront  tous  les 
gouvernemens  agités  et  sans  force,  par  la  con- 
quête et  la  tyrannie. 

Assaradon ,  roi  de  Ninive ,  rejoignit  à  son 
Empire  la  portion  que  ses  prédécesseurs  avoient 
perdue  depuis  l'insurrection  d'Arbace  et  de  Bé- 
lésis.  Plusieurs  passages  de  la  Bible  (98)  attestent 
cette  nouvelle  union  de  deux  royaumes  sous  le 
même  monarque.  Assaradon  étoit  monté  sur  le 


(94)  Antiquités  judàiqties ,  X ,  chap.  Il,  S.  a, 

(95)  Voir,  aux  Éciaircissemens ,  la  note  Q,  p.  2J9. 

(96)  Vers  i'an  704  avant  1  ère  chrétienne, 

(97)  ^'^'  *^^  Eciaircissemens,  la  note  P,  pag.  258. 

(98)  Voir  sur-tout  4  Reg.  XVII ,  v.  24  ;  1  Parai  XXXIII ,  v.  1 1 
et  1  Esdras,  IV,  V.  9  et  10. 
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trône  de  Ninive  vers  l'an  7 1 2  avant  l'ère  chré* 
tienne;  il  régna  plus  de  quarante  années,  et 
mourut  pendant  que  les  douze  rois  gouvernoient 
l'Egypte. 

Saosduchin,  fils  d'Assaradon,  et  après  lui  Chi- 
niladon  ,  fils  de  Saosduchin,  occupèrent  le  double 
trône  de  Babylone  et  d'Assyrie  (99).  Un  des  gé- 
néraux de  ce  dernier,  Nabopolassar ,  les  divisa 
de  nouveau ,  et  prit  pour  lui  le  sceptre  de  l'Eu- 
phrate  (100).  Il  paroît  que  Nabopolassar  dut  la 
souveraineté  k  une  insurrection  contre  le  mo- 
narque dont  il  étoit  un  des  généraux  ;  il  paroît 
aussi  que  les  Mèdes  partagèrent  et  aidèrent  sa 
rébellion.  Ualliance  fut  cimentée  entre  eux  et  les 
Babyloniens  par  le  mariage  du  fils  de  Nabopo- 
lassar avec  la  fille  d'Astyage* 

Ce  fils ,  qui  régna  après  lui,  fut  un  des  souve- 
rains les  plus  distingués-de  Babylone.  Son  règne 
correspond  k  ceux  de  Nécos  ,  de  Psammis  et 
d'Apriès ,  en  Egypte.  Tarquin  l'ancien  gouvernoit 
Rome  pendant  cet  intervalle,  et  Solon  donnoit 
ses  lois  aux  Athéniens. 

Le  fils  de  Nabopolassar  paroît  avoir  été  le 

grand  Nabuchodonosor  de  l'Ecriture.  Quelques 

»■         ■  '  I  '  .  -.  ■  - I  ■       ,,    ■ , 

(99)  Voir,  aux  Éciaircisscmens ,  ia  note  P. 

(100)  Six  cent  vingt-cin(|  ans  environ  avant  l'ère  chrëtienn». 
1.  •  9  . 
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écrivains  (loi)  ont  pensé  qu'il  avoit  été  associé 
au  trône  de  son  père,  ou  que,  du  moins,  il  avoit 
porté  le  titre  de  roi  pendant  que  Nabopolassar 
vivoit  encore,  et  de  son  consentement;  ils  sup- 
posent que  ce  titre  fut  donné  à  Nabuchodonosor 
quand  il  fut  envoyé  pour  soumettre  la  Syrie  et 
lïgypte  (102),  afin  de  rendre  son  succès  plus 
facile,  en  rendant  plus  éminente  sa  dignité;  ils 
citent  même  à  leur  appui  Bérose  et  Mégas- 
thène  (103):  mais  Bérose  ne  parle  pas  de  royauté , 
et  Mégasthèiie  ne  dit  rien  du  fait  principal  ;  il 
ne  nomme  pas  même  Nabopolassar  (io4)- 

Sous  le  règne  de  Nabuchodonosor  (loj),'  le 
monarque  d'Assyrie  fut  attaqué  jusque  dans 
Ninive,   et   le   vainqueur   détruisit   cette   ville 

(  I  o  I  )  Marsham ,  entre  autres ,  pag.  574 ,  et  Cappei ,  an  3  3  9 1 , 
pag.  222.  Voir  aussi  Ussérius,  pag.  8(5. 

(i 02)  H  ne  peut  être  ici  question  de  I*Egypte  (les  Babyloniens 
lie  l*avoient  pas  conquise) ,  mais  seulement  de  quelques  régions 
en  Syrie,  que  les  Égyptiens  avoient  prises  et  que  les  rois  de 
Babylone  vouloient  reprendre. 

(103)  D*après  Josephe ,  contre  Appion ,  et  la  Préparation  évange- 
lique  d*Eusèbe. 

(104)  Voir  Des\igao\es,C/ironol.  de  l'histoire  sainte,  tom.  II, 
pag.4i(5et4i9. 

(105)  Il  régna  quarante-trois  ans.  Mérodac  son  fils  n*en  régna 
que  deux.  Voir,  sur  ces  deux  rois,  4  Reg.  XXiY  et XXV,  et 
Josephe ,  Antiquités  judaïques ,  X ,  chap.  xi. 
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célèbre.  Mérodac  monta  ensuite  sur  le  trône  de 
l'Euphrate,  Mérodac,  que  sa  folle  ineptie  fit 
surnommer  Evil  ou  l^insensé.  Une  conspiration 
l'en  chassa  bientôt  (  i  od),  et  plaça  la  couronne  sur 
la  tête  de  Néglissar,  mari  de  sa  sœur  (lo/). 
Celui-ci  la  laissa,  moins  de  cinq  ans  après ^  à 
Labosordach  ou  Labassoarasc ,  que  des  cons- 
pirateurs détrônèrent  encore  (108).  Nabonassar 
leur  chef  le  remplaça  (109).  Le  moment  appro- 
choit  de  la  chute  de  Babylone.  Elle  fut  prise 
cinq  cent  trente-huit  ans  avant  Tère  chrétienne, 
vingt  ans  après  la  mort  de  Solon,  pendant  qu« 
Zoroastre,  Confucius  et  Sommonakodom  pré- 
paroient  les  grands  changemens  qu'ils  alloient 
faire  chacun  dans  le  pays  qui  reçut  leur  doctrine 
et  leurs  lois  :  Servius  Tullius  régnoit  à  Rome  ; 
Pisistrate,  à  Athènes  pour  la  troisième  fois;  et 
l'Egypte,  que  Cambyse  devoit  conquérir  bientôt, 
avoit  Amasis  pour  maître. 

Réunis  ou  séparés,  les  deux  Empires  eurent    Titres   fas<ucux 


(106)  L'an  560  avant  I*ère  chrétienne, 

(107)  Jose^hCf  contre  Apj)ion ,  I,  $.  20.  Antiquités  judaïques, 
X,  chap.  XI ,  ii  suppose  que  Néglissar  étoit  fils  d'Evilmérodac. 

(108)  Josephe,  X,  chap.  xi,  S.  i-  ^uschc,  Prép.  éuang.  IX, 
chap.  LXI.  Comme  ii  étoit  extrêmement  jeune  et  qu'il  régna  peu 
de  temps ,  plusieurs  chronologistes  l'ont  oublié. 

(  1 09)  Eusèbe,  ibid,  Josephe ,  dictis  locis. 

9.. 


des  rois.  Rois  adores 
et  déifies.  Avilisse- 
ment dc:>  sujcu. 
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un  gouvernement  semblable  ;  dans  l'un  comme 
dans  l'autre ,  la  volonté  du  prince  fut  la  seule  loi 
de  l'Etat.  Le  grand  roi,  le  maître  de  la  terre  (  1 1  o) , 
telle  étoît  la  qualification  donnée  à  ce  monarque 
puissant.  Daniel  l'appelle  roi  des  rois  (1 1 1),  dans 
le  moment  même  où  il  est  inspiré  par  le  Sei- 
gneur. Aussi  n'est-ce  pas  à  un  peuple  seul,  mais 
à  tous  les  peuples ,  que  les  édits  royaux  étoient 
adressés  (112). 

Il  ne  manquoit  plus  que  d'ordonner  à  la  nation 
de  fléchir  devant  le  prince  un  genou  adorateur; 
le  despotisme  l'osa,  et  la  multitude  se  prosterna 
devant  la  statue  même  du  tyran  (113).  Que 
dis-je,  la  multitude!  ce  n'est  pas  seulement  une 
populace  servile  ;  les  ch^^fs  de  l'administration , 
des  tribunaux,  des  armées,  de  l'Empire,  tous 
aussi  se  prosternent  et  adorent.  Hplophernedans 
une  autre  occasion,  le  superbe  Holopherne,  ne 
rougîssoit  pas  de  demander  s'il  existoit  un  autre 

(i  10)  Judith»  XI,  V.  I  et  5.  La  Vulgate  ne  le  dit'pas,  v.  1  ;  et 
T.  5 ,  elle  dit  seulement  rex  terra, 

(m)  Chap.  II,  V.  37. 

(  1 1  a)  Z)^«^/,  III ,  V.  98  ;  VI ,  V.  2;. 

(113)  Daniel,  m,  v.  i  et  suit/.  Nabuchodonosor  veut  qu'on 
extermine  tous  les  Dieux,  pour  être  seul  adoré.  Judith,  m, 
Y.  13. 
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Dieu  que  son  roi  (ii4);  langage  digne  d'un 
cx>urtisan  qui,  s'élevant  en  élevant  son' maître, 
aime  à  diviniser  un  pouvoir  dont  il  est  le  dépo- 
sitaire. 

Ce  fut,  je  crois,  le  premier  exemple  donné 
de  l'adoration  d'un  roi  pendant  qu'il  vîvoit  encore. 
Mais  depuis  long-temps,  depuis  l'origine  de  la 
monarchie,  des  princes  déifiés  a  voient  reçu  les 
hommages  des  Assyriens.  Je  l'ai  dit  pour  Sémî- 
ramîs  (115):  j'aurois  pu  le  dire,  dans  le  système 
de  quelques^ écrivains,  pour  Bélus,  s'il  étoit  vrai 
que  Bélus  fût  un  personnage  réel  dont  la  divi- 
nisation attesta  les  bienfaits ,  ou  que  ses  descen- 
dans,  politiques  adroits,  placèrent,  au  rang  des 
Dieux,  pour  mieux  affermir  dans  leur  famille 
l'Empire  d'Assyrie  (116).  On  a  supposé  encore 
que  Ninus  lui  dut  le  jour  ;  le  nom  de  ce  roi 
n'est  point  étranger  en  effet  à  la  tradition  d'une 
naissance  divine  :  nin  veut  dire  Ji/s  dans  la 
langue  des  Chaldéens;  et  c'est  une  allégorie 

(114)  Judith,  v,  V.  29;  VI,  V.  2.    Voir  aussi  le  verset  13, 
chap.  III. 

(115)  Voir  cî-dessus ,  chap.  I,  pag.  8^ ,  et  ci-après ,  chap.  lll , 
pag.  142  et  suiv, 

(\\6)   Voir  ci-dessus,  chap.  I,  pag.  81 ,  et  la  note  A,  aux 
Éclairdssemens,  pag.  241. 
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commune  aux  Orientaux  de  qualifier  de  fils' de 
Dieu  les  hommes  qu'ifs  veulent  honorer.  Du 
moins,  Nînus  et  Sémiramis  avoient  illustré  leur 
règne  par  des  monumens  et  des  conquête^  : 
mais  diviniser  la  foule  de  leurs  tyrans  ,  quel 
témoignage  pour  la  fierté  des  Assyriens  !  Cette 
superstition  populaire  que  la  victoire  avoit  fait 
naître  d'abord,  se  prolongea  quand  les  succès 
guerriers  ne  furent  plus  que  l'ouvrage  des  géné- 
raux de  l'armée.  Comment  nos  rois,  disoient  les 
esclaves  imitateurs  de  leur  indolence  stupide, 
comment  n'auroient-ils  pas  les  honneurs  divins  î 
ils  ont  vaincu  les  Dieux  des  nations  subju- 
guées (117).  Tous  ces  humbles  conseils  que  la 
flatterie  donne  à  fa  crainte ,  cette  crainte  même 
d'un  despote  qui  n'est  plus ,  ne  supposent  que 
trop  un  peuple  opprimé  et  avili. 
pirations  .  Quelquefois  cependant  le  sentiment  de  la 
liberté  éclatoit  par  l'effet  même  d'une  excessive 
compression  ;  liberté,  ce  mot  convient  mal  peut- 
être  à  l'état  où  le  peuple  languissoit.  L'histoire 
rappelle  plusieurs  conspirations,  des  insurrec- 
tions même.  Ainsi  vit-on  les  Mèdes,  impatiens  du 
joug  que  Sennachérib  leur  imposoit,  se  révolter 

{117)    Voir,  aux  Éclaircissemcns ,  la  note  Q ,  pag.  159. 
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contre  son  empire  (  1 1 8  )  ,  et  remplacer  le 
despotisme  royal  par  ce  despotisme  populaire 
que  des  écrivains  complaîsans  honorent  du  nom 
de  démocratie  :  ainsi  vit-on  sous  ce  même  Senna- 
chérib,  qui  tous  les  jours  faisoit  traîner  sanglans 
dans  les  rues  de  Ninive  les  cadavres  des  hommes 
que  ses  bourreaux  venoient  de  massacrer,  ses 
propres  enfans  conspirer  contre  lui,  et  venger 
par  un  parricide  FAssyrie  et  l'humanité  (119). 

Nous  devons  regretter  seulement  que  cette 
haine  de  la  tyrannie,  si  juste  dans  ses  motifs, 
ait  été  souvent  si  aveugle  dans  ses  effets.  N'avons- 
nous  pas  vu ,  après  des  rois  morts  sans  enfans , 
le  peuple  fatigué  chercher  à  se  reposer  de  la 
servitude  dans  la  suspension  du  pouvoir  royal  \ 
suspension  qui,  amenant  l'anarchie ,  plus  déplo- 
rable encore  que  le  despotisme,  finissoit  par 
ramener  les  Assyriens  sous  le  joug  qu'ils  avoient 
brisé. 

Plus  d'une  fois  aussi  les  insurrections  furent 
inspirées  par  le  fanatisme  ,  ou  excitées  par  les 
prêtres.  Daniel  venoit  d'empoisonner  iine  idole  ; 


{118)  Hérodote,  l,  SS.  95  et  9^. 

(119)   Tol>ie,\,v.ii,  4/?^^. XIX,  V,  37.  2  Parai.  XXXII,  t.  21. 
îsdie,  XXXVII,  V.  2. 
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le  roi  Favoit  permis  :  des  clameurs  séditieuses  re- 
tentissent de  toutes  parts  ;  ce  U  vient,  s'écrioit-on 
en  parlant  du  prince,  d'abandonner  le  culte  de 
ses  pères  pour  le  culte  des  Hébreux  ;  il  a  laissé 
porter,  il  a  dirigé  ^ur  nos  Dieux  une  main  sacri- 
lège ;  la  religion  est  détruite  ;  ses  ministres  ont 
reçu  la  mort  ;  l'impiété  triomphe  :  ce  n'est  point 
du  misérable  intérêt  de  quelques  hommes  qu'il 
s^agit,  mais  de  l'intérêt  du  ciel;  que  le  ciel  soit 
vengé*;  que  Daniel  soit  livré  à  notre  juste  indi- 
gnation; ou  si  le  roi  le  protège  encore,  que  le 
roi  lui-même  expie  par  sa  mort  une  criminelle 
apostasie.  »  Le  prince  tremble ,  et  Daniel  est 
abandonné  (120). 

(\2o)  Panielf  xiv,  v,  12, ,  &c. 
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CHAPITRE   IIL 

Lois  et  Institutions  religieuses. 

L-iA  fio  du  dernier  chapitre  nous  a  déjà  fait  influence  des  pré- 
connoître  combien  étoit  grande  Tinfluence  des  |^^J  '^^^  TcffrlyZ 
ministres  de  Fautel.  Us  fkisoient  quelquefois  plier  «  <*«  »ubjugu< 
le  despotisme  :  lui  rendant  crainte  pour  crainte, 
ils  baiançoient  la  menace  du  pouvoir  royal  par 
la  menace  des  Dieux.  La  terre  et  le  ciel  étoient 
également  de  leur  ressort  et  de  leur  domainç.  Ils 
interprétoient  le  vol  àt^  oiseaux  ;  ils  expliquoient 
les  songes  ;  ils  lisoient  dans  les  entrailles  des 
victimes  ;  l'avenir  se  découvroit  à  leurs  regards  ; 
ils  dévoiloîent  oucréoient  des  prodiges  ;  les  maux , 
les  biens  ,  ils  les  détournoient  ou  les  faisoient 
naître  par  leurs  enchanteniens  et  par  leurs  sacri- 
fices ;  les  souillures ,  ils  en  purifioient  ;  ils  faisoient 
expier  les  erreurs  ou  les  fautes  :  les  augures ,  la 
magie  et  les  oracles ,  servoient  tour-à-tour  leur 
intérêt  ou  leur  puissance  (i).  Trompant  la  cré- 
dulité par  Pespérance  ou  la  terreur,  ifs  assujettis- 
soient  toutes  les  pensées  et  tous  les  sentimens, 

(i)   ^/rDiodore,  II,  s.  19. 
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en  laissant  croire  qu'au  nom  de  la  Divinité,  ils 
pouvoient  éloigner  ou  suspendre  l'infortune, 
donner  ou  ravir  le  bonheur.  La  philosophie, 
ils  la  cultivoient,  celle  sur-tout  qui  consiste  à 
étudier  les  mystères  de  l'univers  et  les  phéno- 
mènes de  la  nature  (2).  Tout  ce  qui  peut  d'ail- 
leurs favoriser  un  préjugé  utile  en  imprimant 
le  respect,  ils  en  jouissoient;  l'antiquité  de  leurs 
familles,  l'hérédité  de  leur  ministère ,  leur  éfoi- 
gnement  des  travaux  mécaniques  ou  serviles  , 
l'impénétrabilité  de  leurs  fonctions  ,  la  sage 
obscurité  de  leurs  pensées.  L'art  qu'ils  dévoient 
exercer  un  jour,  on  le  leur  apprenoit  dès  la 
première  enfance  (3).  La  jalousie  cachée  sous 
le  nom  de  prudence  n'en  aftéroit  pas  les  leçons. 
Pour  maîtres  ils  avoient  leurs  parens  ,  heu- 
reux de  les  instruire,  plus  hetireux  d'espérer 
leur  gloire  et  leur  vertu.  Comme  leurs  progrès 
étoient  sûrs  et  rapides  sous  la  direction  de  ce 
sentiment  paternel  qui  joint  à  tous  les  bonheurs 
qu'il  donne,  le  bonheur  si  doux  de  désirer  le 
succès  et  de  ne  pas  connoître  l'envie  ! 

Les  Assyriens  ne  pensoient  donc  pas  que  le 


(2)  Diodore,  II,  SS-  29  et  30. 

(3)  Diodorc,  II,  S.  29. 
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mariage  est  une  atteinte  k  la  perfection  religieuse. 
II  eût  été  impossible  de  concilier  cette  idée  avec 
la  séparation  du  peuple  en  tribus.  Un  des  enfiins 
de  Béfésis  monta  quelque  temps  après  lui  sur  son 
trône  (4)  ;  ce  qui  prouve  encore  que  les  fonctions 
religieuses  étoient  compatibles  avec  les  fonctions 
politiques ,  compatibilité  au  reste  dont  Bélésis 
lui-même  avoît  fourni  la  preuve,  puisqu'il  étoit 
tout-à-la-fois  pontife  et  gouverneur  de  la  Baby- 
lonie.  Us  se  dispensent  de  toute  autre  fonction , 
dit  Diodore  (  5  )  :  ce  n'étoit  pas  sans  doute  de 
celles  qui  donnent  un  grand  pouvoir.  ^ 

Les  prêtres  portoient  sur  leur  tiare  une  espèce 
de  couronne ,  à  Fimitation  des  Dieux  qu'ils  ado- 
roîent  (6).  Leur  tête  rase  étoit  nue  dans  le 
temple  (7).  Ils  rugissent  en  criant  devant  leurs 
divinités ,  comme  aux  festins  pour  les  morts ,  dît 
Baruch  (8),  qui  prodigue  envers  eux  la  plainte 

(4)    P^/r  ci-dessus,  chap.  II,  pag.  127. 
(s)  Liv.ii,S.  29. 

(6)  Baruch,  VI,  v.  9.  Ézéchiel,  qui  étoit  d'une  race  sacerdo- 
tale, la  portoit  (XXIV,  v.  17).  Le  passage  pourroit  signifier: 
«  Ne  coupez  point  vos  cheveux,  comme  le  font  les  hommes 
dans  la  douleur.  » 

(7)  Baruch,  VI,  v.  30. 

(8)  Chap.  VI ,  V.  3 1 .  Isaïe  avoit  dit,  VIII ,  v.  19 ,  striaient  in  in- 
cantationilfus,  *       # 
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et  ie  reproche  ;  il  se  rit  de  leurs  fêtes  et  de  leur 
crédulité. 
Principaux  dog-  Lcs  Hiœurs  et  la  raison  pouvoient  cependant , 
mes  assyrien*.  ^  qucIques  égards,  adopter  et  défendre  la  doc- 
trine des  Chaldéens.  Plusieurs  écrivains  sup- 
posent même  qu'on  leur  doit  le  dogme  de  l'im- 
mortalité. S.  Augustin  (9)  en  attribue  la  première 
idée  à  Phérécyde,  dont  il  fait  un  Assyrien  :  mais 
il  y  a  ici  iine  grande  erreur  ;  Phérécyde  étoit  de 
Scyros ,  île  de  la  mei;  Egée,  et  non  pas  d'Assyrie. 
PaUsanias  dit  (  i  o)  que  les  Chaldéens  et  les  mages 
cie  l'Inde  avancèrent  les  premiers  que  notre  ame 
est  immortelle.  Les  amis  de  la  vertu  ne  peuvent 
trop  bénir  le  peuple  qui  donna  cette  idée  au 
monde. 

L'éternité  de  la  matière ,  l'arrangement  et  l'orga- 
nisation de  l'univers  par  une  force  ou  une  volonté 
suprême  (11),  furent  les  dogmes  principaux 
des  Assyriens.  Ils  croyoient  que  Bel  apparoissoit 
quelquefois- aux  hommes  ou  plutôt  aux  femmes; 
il  venoit  quelquefois  s'y  reposer  sur  un  lit  placé 
dans  son  temple  (12).  A  cela  près,  point  de  com- 

(9)  Épît.  cxxxvii,  s.  12. 

(10)  Liv.  IV,  S.  3<5. 

(il)  Diodore,  II,  $.  30.  Voir,  auxÉciahrcissemcns,  la  note  R. 
(12)  Hérodote,  I,  SS- i8^t  182, 
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merce  çntre  les  Dieux  et  les  mortels  (  1 3).  II  faut 
sans  doute  en  excepter  ces  conversations  secrètes 
sur  lesquelles  les  prêtres  fbndoient  leurs  divina- 
tions et  leurs  oracles. 

Le  cuite  du  soleil  est  fréquent  dans  Fhîstoîre  de   ï^'«"«  «  tcmpi«: 

i>  •         •  T  î  •  -i       ^®"  *  "  sujet. 

Fantiquité.  Les  premiers  regards  des  h|iDitans  de 
la  terre  se  portèrent  naturellement  vers  les  objets 
dont  ils  étoîent  environnés.  L'oiseau  salue  le 
jour  par  un  chant  mélodieux  ;  Thomme  offrit 
d'abord  ses  hommages  au  père  de  la  lumière  et 
de  la  fécondité.  Le  soleil  ne  fut  cependant  pour 
beaucoup  de  peuples  anciens  que  le  représentant 
de  l'Etre  suprême  :  mortels ,  ils  n'osoient  pas 
s'éie  ver  Jusqu'à  l'Etre  qui  n'avoit  rien  de  mortel; 
l'astre  qui  anime  la  nature,  devint  pour  eux  l'in- 
termédiaire et  le  médiateur.  Quelques  peuples 
même  semblèrent  le  confondre  avec  la  véritable 
Divinité.  Le  ciel  est  le  sanctuaire  du  temple  formé 
par  Funivers. 

Le  culte  du  soleil  fut-ii  adopté  par  les  Assy^- 
riens  î  Pline  (i4.)  attribue  à  leur  Dieu  principal 
l'invention  de  l'astronomie.  Les  plus  grandes 
découvertes  dont   cette    science    put.  autrefois 


(13)  Deorum  non  est  cum  hominilfus  coauersatio,  Daniel ,  il ,  v.  1 1 . 

(14)  Liv.  VI,  s.  26. 
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s'honorer,  se  firent,  suivant Diodore  (15),  dans  le 
temple  de  ce  Dieu.  C'est  là  que  les  chaldéens  ont 
•vraiment  immortalisé  leur  gloire  :  c'est  par -là 
qu'aujourd'hui  même  ils  partagent  avec  les  Egyp- 
tiens l'honneur  incertain  encore  des  premières 
invention? ,  des  premiers  progrès  (16).  Les 
observations  envoyées  par  Callisthène  à  Aristote 
seroient  antérieures  à  Ninus,  s'il  étoit  vrai ,  comme 
on  l'a  souvent  écrit ,  qu'elles  avoient  près  de 
vfngt  siècles  quand  Alexandre  s'empara  de  Baby- 
lone  [S]. 

La  description  donnée  par  Hérodote  (17)  du 
séjour  de  la  divinité  qu'il  appelle  Jupiter  Bélus , 
ressemble  plutôt  à  un  observatoire  qu'à  un 
temple.  Huit  tours  d'une  hauteur  immense  s'é- 
lèvent l'une  sur  l'autre;  et  si  l'on  peut  offrir  en 
bas  des  présens  et  des  victimes,  c'est  dans  la 
huitième ,  au  sommet  de  l'édifice ,  qu'on  retrouve 
véritablement  la  demeure  du  Dieu.  C'est  là  que 
les  prêtres  étudient  et  dirigent  l'influence  des 
astres  sur  notre  destinée.  Les  astres  en  effet 
paroissoient  aux  Babyloniens  des  intercesseurs 

(i;)  Liv.ii^S.  9- 

(id)  Piine,  vii,S.  56. Diodore,  l,  S.  81;  11,  SS.  29  et  30.. 

(.7)  Liv.i,S.  181. 
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naturels  entre  le  ciel  et  les  hommes ,  les  confidenset 
les  premiers  ministres  de  la  Divinité  :  ils  înfluoient 
même  sur  les  événemens  les  plus  indépendans 
de  la  volonté  des  mortels,  les  plus  capables  de 
les  effrayer,  de  leur  nuire,  de  leur  faire  sentir  la 
puissance  et  la  vengeance  des  Dieux  ;  la  foudre 
lancée,  des  abîmes  qui  s'ouvrent,  la  terre  qui 
tremble  (i8).  On  leur  consacroit  des  statues  de 
différens  métaux ,  proportionnellement  sans  doute 
à  l'influence  qu'on  leur  supposoit  ;  elles  étoîent 
d'argent  pour  la  lune  ,  d'or  pour  le  soleil  :  on 
croyoit  qu'elles  recevaient  d'eux  le  pouvoir  et  le 
talent  de  prédire  (19).  La  sandarèse  présente  un 
nombre  d'^étoiles  égal  aux  Hyades,  dit  Pline  (20)  ; 
les  Chaldéens ,  par  ce  rapport ,  la  regardent  comme 
une  pierre  sacrée,  et  l'emploient  dans  leurs  céré- 
monies. Les  prédictions  babyloniennes  étoient 
principalement  fondées  sur  les  phénomènes  de 
la  nature.  Cinq  planètes  commandent,  disoient- 
îls  (21),  à  trente  étoiles  fixes,  dont  une  partie 
observe  les  actions  des  humains  :  ils  donnoient* 
à  ces  planètes ,  aux  étoiles  leurs  agens  subalternes , 

(18)  Vûir?{me,u,  S.  79. 

{ 1 9)  Voir  Maimonidç ,  More  nevochim ,  III ,  pag.  29. 

(20)  Liv.  XXXVII,  S.  7. 

(ai)  Diodore,  II,  S.  30, 
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les  titres  de  conseillers  et  d'interprètes.  Plu* 
tarque  en  indiqHg  sept  au  lieu  de  cinq;  et  il  en 
fait  des  Dieux,  dont  deux  opéroientle  Bien,  deux 
étoîent  malfkisans,  et  les  trois  autres  participoient 
des  qualités  opposées  de  ces  quatre  premiers  {22.). 
Ne  sont-ce  pas  Ik  les  deux  principes ,  devenus 
ensuite  plus  célèbres  dans  la  religion  des  Perses  l 
Bel  avoît  soixante-dix  prêtres  (23).  Tous  les 
jours  il  recevoit  les  hommages  des  Assyriens,  du 
roi  même  ;  tous  les  jours  on  lui  sacrifioit  douze 
mesures  de  farine  du  plus  pur  froment ,  six  grands 
vases  du  meilleur  vin,  et  quarante  brebis  [2.4-) • 
Le  temple  qui  lui  fut  consacré  k  Babylone  par 
Sémîramis,  subsistoit  encore  du  temps  d'Héro- 
dote [T].  II  avoit  des  portes  d'airain.  Dans  une 
chapelle  magnifique ,  où  cependant  on  ne  voyoit 
point  de  statues ,  étoit dressé  un  grand  lit,  et  près 
de  ce  fit  une  table  d*or.  Les  Babyloniennes  dont 
les  prêtres  avoient  fait  choix ,  pouvoient  seules 
y  passer  la  nuit;  on  leur  promettoit  la  présence 
de  la  divinité  ;  elles  dévoient  s'abandonner  aux 
embrassemens  de  ses  ministres;  feuç  pudeur  eût 

(22)  D'Isis  et  Osiris,  pag.  370. 

(23)  Daniel,  XIV,  v.  9. 

(24)  Daniel,  xiV,  v.  3.  Les  rois  avoient  mcmc  sa  statue  dans 
leur  paiâi^,  Diodore,  II,  S.  8. 


Digitized  byCjOOQlC 


LEGI5L;  DES  ÀSSYR.  Et  DES  BABYL.CH.  III.  145 

été  un  sacrilège.  Plus  bas  ,  dans  une  autre  cha* 
pelle,  briUoit  également,  à  côté  d'une  immense 
table  d'or ,  une  statue  de  Bel  ;  ainsi  que  iijm^rche- 
pied  et  le  trône,  elfe  étoît  d'of  aussi.  Une  autre 
-statue  d'or  massif,  de  douze  coudées  de  haut, 
reposoit  dans  l'enceinte  sacrée  {25). 

Réunissons  les  traits  épars  :  peut-être  sortira- 
t-il  de  leur  réunion  des  lumières  utiles  sur  le 
culte  qu'adoptèrent  les  peuples  de  Babylone  et 
d'Assyrie.  .      '       ' 

Bel  est  donc  régardé  comme  Finventeur  de 
l'astronomie.         • 

On  étudie  le  cours  des  astres  dans  son  temple* 

On  y  fait  les  plus  importantes  découvertes. 

Les  prêtres  ne  sont  que  les  astronomes;  les 
astronorties  ne  sont  que  les  prêtres. 

Le  temple  est  d'une  hauteur  prodigieuse. 

Il  est  formé  de  plusieurs  tours  l'une  sur  l'a^utre. 

Le  Dieu  réside  dans  la  plus  élevée. 

C'est  dans  la  plus  élevée  que  ses  ministres 
Tadorent  et  le  consultent. 

En  bas ,  sont  quelquefois  des  statues  :  en  haut , 
il  n'en  est  aucune;  car  le  Dieu  peut  sans  cesse 

(zS)  Voir»  aux  Édaircissemens,  îa  note  T,  p.  264.  O0  avoit 
un  autel  d'or  pour  ies  victimes.  Voir  ci-après,  p.  1  ^4 ,  note  ^o. 
I.  10 
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y  être  présent  à  rœîl  observateur  qui  le  con- 
temple. 

H  n'ji^yîent  que  la  nuit  ;  sans  doute  parce  qu'il 
a  des  fonctions  ou  des  travaux  qui  commencent 
avec  le  jour  et  ne  finissent  qu'avec  lui. 

Les  planètes,  les  étoiles,  sont  ses  conseillers 
et  ses  interprètes. 

A|outerai-je  à  cette  réunion  de  circonstances 
et  d'objets  la  ressemblance  frappante  du  mot  Bel 
avec  le  mot /y^/ (26)  dont  hes Grecs  se  servirent? 

Dirai-je  que  les  Assyriens  eurent  même  assez 
près  de  Babylone  une  ville  aussi  appelée  Hélio- 
polis  (27)  î,        • 

Observerai-je  qu'on  avoit  donné  trois  cent 
soixante  stades  au  mur  dont  cette  ville  étoît 
entourée,  et  cinq.au  pont  qui  traversoit  l'Eu- 
phrate  (28]  ; 

Que  le  Dieu  suprême  des  Assyriens  est  re- 
présenté dans  la  disposition  d'un  homme  qui 
marche  (29)  ; 

{26)  Ou  Helios.  On  V appelle  Helios  à  Babylone,  dit  même 
Nonnus ,  Dionys,  XL,  v.  405 . 

(27)  On  l'a  quelquefois  confondue  avec  rHéliopolis  d'Egypte. 

(28)  D'autres  supposent  que  la  circonférence  des  murs  étoit 
seule  de  trois  cent  soixante  -  cinq  stades.    Voir  Diodore  ,   II, 

(29)  Diodore,  II,  S-  9. 
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Qu'un  char  et  dçs  chevaux  lui  furent  consa- 
crés (30); 

QuB  douze  Dieux  subalternes  présîdoient 
chacun  k  un  signe  du  zodiaque,  à  un  mois  de 
l'année  (31); 

Que  les  équînoxes  étoîent  Fépoque  des  céré- 
monies religieuses  (32); 

Que  dans  les  fêtes  babyloniennes  les  ]lrétres 
portoient  leur  divinité  sur  un  brancard,  comme 
on  le  vit  pour  la  célébration  des  fêtes  solaires 
du  paganisme  (33);    . 

Qu'il  y  a  même  des  astres  invisibles  qui  domi- 
nentsurles  morts  et  jugent  tous  Ieshommes(34.)î 

Ne  reconnoît-on  pas  dans  ces  caractère^  mul- 
tipliés des  adorateurs  du  soleilî  Le  feu  en  étoit 
l'image  et  le  symbole,  comme  cet  astre  lui-même 
étoit  pour  les  philosophes  et  les  prêtres  le  signe 
extérieur  et  visible  de  la  puissance  active  de  la 
nature.  On  exprimoh  ainsi  d'une  autre  manière, 
en  supposant  une  autre  cause,  cette  action  de 

(30)  L'Écriture  y  fait  ailusion,  4  Reg,  XXlll,  v,  11. 

(31)  Diodorc,ii,  S.  30. 
(ji)    Vûir  ci-après,  pag,  l6^, 

(3  3)  Macrobe ,  Saturn,  l ,  çhap,  XXIII. 

-(34)  Diodore,ii,S.  31.  x;^ 

10.. 
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la  fécondité ,  dont  nous  trouverons  Texistence 
consacréjB  dans  Fhistoire  des  lois  de  TEgypte  (35}. 

UEcriture  parle  d'une  idole  babylonieitiie  que 
l3.Y\dg2Lte appelle Succotk^Benoth  (36).  Les  inter- 
prètes se  sont  partagés  sur  le  sens  de  ces  deux 
mots  ;  presque  tous  y  aperçoivent  cependant  une 
allusion  à  la  génération  des  êtres ,  à  la  reproduc- 
tion tiniverseiie  (37).  Nous  verrons  bientôt  (3^) 
des  hommages'  plus  ou  moins  scandaleusement 
rendus  à  ce  principe  actif  de  la  fécondité. 

Diodore  place  au  haut;  du  temple  de  Babylone 
les  statues  de  deux  autres  divinités  (39)  qu'il 
appelle  Junon  et  Rhéa  :  l'une,  de  sa  main  droite, 
tenoit  un  sceptre  orné,  de  pierreries;  l'autre, 
assise  dans  un  char  d'or ,  avoit  deux  gros  serpens 
à  côté  d'elle  et  deux  lions  à  ses  genoux.  Cette 
affectation  perpétuelle  des  Grecs  dq  donner  le 

(35)  ^'''  ci-après,  aux  EdaircfssCmens,  fa  note  U,  pag.  i66, 
et  ic  tome  II  de  cet  ouvrjige ,  pag.  i6yet suiu. 

(36)  4 Reg, XVII, V. 30.J11J3, henoth, filia/pueila;  JUDD. 
Succcrth,  tabernaculum ,  qnod  tegit.  Voir  ci-après,  pag.  170, 
note  100,  et  pag.  176,  note  119. 

(37)  ^"''  *^^  Éclaircissemens,  fa  note  V,  pag.  zôy, 

(38)  f^/>  ci-après ,  pag.  168  et  suiv, 

(39)  Diodore,  il,  S.  9.  L'Assyrie  connut  tard  fes  dhinîtét 
grecques.  Piine  (  ix,  S.  8  )  parie  d*un  prêtre  de  Neptune  à  Baby- 
lone ;  mais  ii  y  fut  établi  par  Alexandre. 
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iiom  de  leurs  divinités  aux  divinités  étrangères, 
n'est  pas  ce  qui  obscurcit  le  moins  l'histoire  du 
culte  des  peuples  et  de  feurs  lois  religieuses. 
Hérodote  avoit  aussi  parlé  (4o)  d'un  temple  con- 
sacré à.  Vénus  :  mai^,  du  moins,  observe-t-il  que 
les  Assyriens  donnent  à  cette  déesse  le  nom  de 
Afylitta  ;  du  moins  nous  présente-t-il  quelques 
détails  sur  f objet  et  la  forme  des  honneurs  que 
lui  rendoient,  par  une  sorte  de  prostitution,  ses 

pieux  adorateurs  (4 1). 

Des  sayans  ont  écrit  que Derceto  et  Sémiramis 
furent  aussi  adorées.  Us  supposent  que  la  pre- 
mière ayant  passé  en  Phénicie  sous  le  nom 
SAstarti,  y  avoit  ensuite  été  regardée  comme 
originaire  de  ce  pays;  ou,  la  mariant  k  un  Assy- 
rien, ils  €n  font  tout- à -la -fois  la  divinité  de 
J'amour  et  celle  des  combats  (42).  Sémiramis  eut, 
à  ces  deux  titres,  les  hommages  du  peuple;  elle 
défendit  même,  s'il  faut  en  croire  Lucien  (43) > 


{40)  Hérodote,  I ,  SS.  1 3 1  et  1 99.  Mylim ,  ou  plutôt  Mjylidath^ 
équivaut  kprolr/tcagenitrix,  Hérodote,  1,  S.-i  3  »  »  et  Pausanias,  1, 
S.  14 ,  font  naître  en  Assyrie  ie  culte  de  Vénus. 

(41)   ^^/>  ci-après,  pag.  168. 

{42)  Voir  principalement  Selden ,  Il ,  chap.  II  et  VU ,  et  1'///^-» 
foire  universelle  anglaise ,  tom.  III,  pag.  24^ ,  &c. 

(43)  Déesse  de  Syrie»  tom.  III,  pag.  482, 
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d'honorer  une  autre  déessexju'elle  ;  Junon  ne  fiit 
pas  même  exceptée.  Les  Dieux  punirent  par  des 
calamités  publiques  cette  ambitieuse  impiété. 
Sémiramis  reconnut  son  erreur,  et  rétablit  le 
culte  qu'elle  avojt  détruit.  Aussi  une  statue  placée 
au  -  dehors  du  temple  d'Hiérapoiis  représentoit^ 
elle  la  reine  des  Assyriens  montrant  de  la  main 
droite  ce  temple  même ,  pour  annoncer  que  tous 
les  hommages  dévoient  être  adressés  à  Junoia. 
Hîérapolîs,  dît  Lucien,  est  en  effet  consacrée  à 
Junon  l'Assyrienne. 

On  pourroit  voir  la  lune  et  fa  terre  dans  les 
divinités  que  Diodore  appelle  Junon  et  Rhéa  ;  les 
attributs  qu'il  leur  donne,  le  sceptre,  lea  serpens , 
le  char,  les  lions,  sont  Içs  mêmes  que  le  paga-^ 
nisme  donne  à  la  femme  de  Saturne  et  à  celle  de 
Jupiter.  Macrobe  se  rapproche  de  cette  idée, 
quand  il  dit  (44)  que  les  Assyriens  «honoroient 
le  soleil  et  la  terre  sous  les  noms  SAdad  et 
A'Adargatis  :  Adargatis  étoit,  comme  Rhéa,  sou- 
tenue par  des  lions.  Peut-être  aussi  pourroit-on 
voir  le  principe  diversement  modifié  ou  diverse- 
ment exprimé  de  la  reproduction  des  êtres,  dans 
le  culte  de  Sémiramis  et  dans  cel^i  de  Derceto, 

(44)  Sctum,  1 ,  chap.  XXIII, 
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de  Junon,de  Benoth,  d' Atargatis ,  de  Mylitta, 
noms  qui  peuvent  se  confondre,  divinités  dont  , 
l'adoration  fut  commune  â  la  plupart  des  peuples 
de  l'Asie.  Voilà  pourquoi  sans  doute  on  leur 
supposoit  ordinairement  les  deux  sexes  (45)  f 
voilà  pourquoi  les  deux  sexes  changeoient  mu-^ 
tuellement  d'habits  dans  son  temple  (46)  ;  voilà' 
ce  que  Moïse  interdit  évidemment,  dans  un  pas- 
sage du  Deutéronome,  sur  l'explication  duquel 
beaucoup  de  commentateurs  ont  fait  long-temps 
d'inutiles  efforts  (47).  Jûlius  Fîrmicus  parle  d*un 
culte  rendu  à  lair  sous  le  nom  de  Junon  ou  de 
Vénus  vierge:  Helvétius  le  cite  avec  prédilection, 
quoiqu'il  soit  peu  accoutumé  à  chercher  dans  les 
Pères  de  FÉglise  ses  autorités  et  son  appui  (48). 
On -en  trouve  aisément  la  cause,  en  lisant  ce 
qu'a  écrit  Jufius  Firmicus  :  «Les  temples  de  cette 
divinité  sont  dcfsservis  par  dès  prêtres  qui ,  vêtus 
et  parés  comme  des  femmes,  prient  la  déesse 
d'une  voix  languissante  et  eiféminée ,  irritent  les 

(4j)  Voir  SeldeQ^  pag.  280.  Comme  on  supposoit  ia  déesse 
hermaphrodite ,  on  l*adoroit  tantôt  en  homme ,  tantôt  cp  femme. 

(46)  L'obligation  en  étoit  imposée  aux  prêtres  mêmes, 

(47)  Deuu  XXII ,  V.  5.  La  difficulté  est  venue  de  ^7)3 ,  keli» 
qtti  peut  exprimer  drw^^ et  habits,  Josephe  (iv,  chap.  VllI ,  %.  43) 
unit  les  deux  sens,  en  appliquant  la  défense  à  la  guerre. 

(48)  De  V Esprit^  dise,  m ,  chap.  xiv. 
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désirs  des  hommes,  s'y  prêtent,  se  targuent  de 
leur  împudicîté,  et,. après  ces  plaisirs  prépara- 
toires ,  croient  devoir  invoquer  la  déesse  k  grands 
cris,  jouer  des  instrumens,  se  dire  remplis  d'un 
esprit  divin  et  prophétiser.  » 
.  La  Bible  donne  aux  Assyriens  quelques  autres 
divinités.  Elle  parle  (49)  d'un  dragon  que  Daniel 
empoisonna  à  Babylone,  d'une  idole  nommée 
Nisrach  o\xNesroch  dont  le  temple  étoit  à  Ninive , 
de  Mérodac ,  de  Nébo,  &c*  [X].  Ce  sont  toujours 
les  modifications'  divinisées  du  principe  fécon- 
dateur; ce  sont  les  astres  ou  les  élémens,  c'est- 
à-dire  ,  les  agens  ou  les  symboles  de  la  force 
active  et  puissante  de  la  nature.  Ainsi  Salambos 
ou  Salamba  n'est  pas  une  nouvelle  déesse,  mais 
une  dénomination  nouvelle  de  la  Vénus  baby- 
lonienne ;  elle  pleure  Adonis  ou  le  soleil,  ou 
l'astre  de  la  fécondité.  Ainsi  Sesach  n'est  encore 
que  la  déesse  mère,  ou  la  déesse  de  la.  généra- 
tion* Ainsi,  quand  le  temple  d'Hiérapolis  fut 
construit,  on  y  transporta,  des  temples  d'Assyrie 
et  de  Babylone ,  le  signe  de  la  reproduction ,  qui 
depuis  long- temps  y  étoit  honoré  (50). 

(49)  Dauiel,  XIV,  V.  a  a ,  &c.  Voir  ci-dessus ,  chap.  il ,  p.  1 3  5. 

(50)  J'invite  à  parcourir  Seiden,  iie  Dits  syr.  sy ntagm,  It, 
<h.  IV  etsuiv, ,  et  i'Hist.  universelle  anglaise,  tom^  III,  p.  248 ,  &c. 
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Les  Dieux  du  Tigre  et  de  TEuphrate  tenoient . 
ordinairement  dans  leurs  mains  un  sceptre ,  un 
glaive,  une  hache,  pour  annoncer  qu'ils  présî- 
doîent  au  gouvernement  civil,  ï  .la  guerre,  à  la 
justice  envers  le  crime.  Un  grand  nombre  de 
lampes  brûldient  devant  les  images  de  ces  Dieux. 
La  magnificence  de  leur  appareil  commandoit 
les  regards  et  les  hçmmages.  On  les  revêtoit 
d'un  habit  de  pourpre;  et  des  couronnes  d'or 
étoient  placées  sur  leurs  têtes  (  j  i  ) .  Baruch  accuse 
les  prêtres  babylonien^  de  se  servir  pour  eux- 
mêmes  des  richesses  de  leurs  idoles  ;  il  les  accuse 
d'en  pay«r  le  prix  de  leur  débauche ,  ou  d'en  parer 
l'objet  d'un  impudique  amour.  Baruch  annonce 
aussi  que  les  prêtres  vendoient ,  à  leur  profit ,  les 
victimes  ,  ou  que  leurs  femmes  en  conservoîent 
la  chair  pour  leurs  usages  domestiques  (52)  :  ils 
cublioient  que  les  restes  des  sacrifices  âppar* 
tiennent  k  l'indigent,  que  les  donher  aux  pauvres 
est  le.seul  moyen  de  les  rendre  encore  sacrés  (53). 

(51)  Voir  Baruch,  Vl,  v.  9,  12-14,  18,  57  et  jt.J/rémie, 
X,v.  19. 

(s 2)  Le  texte  et  je  grec  disent  que  les  femmes  des  prêtres 
saioient  !a  chair  des  victimes  :  la  Vulgate  dit  deccrpunt,  v.  27. 

(53)  Diodore  (il,  S.  a^)  dit  que  Sardanapaie  vainqueur  fît 
distribuer  à  ses  soldats  la  chair  d*un  nombre  infini  de  victimes  & 
ic$  victimes  nVtoient  donc  pas  toutes  pour  lèsprctre«. 
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L'eiîceiTs  brûloît  pour  les  Dieux  ;  mîHe  talens 
pesant  s'en  consumoient  chaque  année  k  la  fète 
de  Bel  (54)-  Jérémie  (55)  reproche  aux  Israélites 
l'offrande  de  ce  parfum.  Quelquefois,  dans  une 
procession  solennelle,  on  promenoit  le  Dieu  hors 
de  son  temple*,  et  le  peuple  précédoit  ou  suivoît 
en  foule  Fidole  qu'il  adoroît  (56)  :  c'est  alors 
sans  doute  qu'elle  étoit  portée  sur  les  épaules 
des  prêtres  (57).  Baruch  voit  dans  cet  usage  (5*  8) 
une  marque  certaine  de  la  foîblesse  et  de  Fim- 
puissance  •  des  Dieux  :  leur  foiblesse  étoit  en 
eux-mêmes,  et  non  dans  la  forme  de  l'hommage 
qu'on  leui-  rendoît  :  les  Juifs  n'avoient-îls  pas*  placé 
Jéhova  dans  une  arche,  sous  une  tente,  dans  un 
tabernacle  î 
scrmcns  :  en  y      If  paroît  que  dans  leurs  sermens  les  Assyriens 

attcktoit  ics  rois.  ,  ,  .  w        Vv  ^r       •  • 

nattestoient  pas  toujours  les  Dieux.  Sémiramis 
^st  prise  ordinairement  à  témoin  de  leurs  pro- 

(54)  Hérodote,!, s.  181.. 

(55)  Chap.  VII,  V.  9,  La  Vulgatc  pade  de  libations,  quand  l« 
%t:Lttà\tMler  de  l'encens.  **. 

(j6)  Baruch,  VI,v.j. 

{57)  Un  esprit  d  vin  conduisoit  ceux  qui  la  portoient  :  Ferun- 
turquedhinospiritu,  non  suo  arbitrio ,  sed  quo  Deusprvpeflâ,  vehenêes, 
dit  Macrobe  ySatUrn.  I ,  chap.  XXlII. 

{j8j  Chap.  VI,  Y.  3  et  aj.  Voir  au$si  /saiV,  XL VI,  v.  7, 
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messes  et  de  leurs  discours,  et  ils  ne  s^adressent 
pas  moins  à  la  reine  qu'à  la  déesse  (59).  Un  de 
leurs  rois  n'ayant  pas  obtenu  des  peuples  voisins 
le  secours  qu'il  imploroit  contre  les  Mèdes  (60), 
jure,  par  son  trône,  par  son  Empire,  de  faire 
éclater  sa  vengeance.  Je  jure  par  ma  vie ,  par 
ma  puissance,  dit  aussi  le  roi  dans  un  verset 
de  l'Ecriture  que  la  Vulgate  a  retranché  (61). 
Le  prince  est  attesté  par  Judith  au  moment 
où  elle  va  répondre  i;  Holophei;ne ,  qui  Fin- 
terroge.  O  roi  !  vivez  à  jamais,  s'écrient,  avant 
de  répondre ,  les  Chaldéens  interrogés  sur  un 
songe  du  monarque.  Vivez  à  jamais ,  lui  disent  . 
les  juges ,  les  gouverneurs ,  les  premiers  ma- 
gistrats, en  sollicitant  une  loi  qui  défende,  sous 
peine  de  la  fosse  aux  «  lions  ^  d'adresser  pendant 
trente  jours  à  tout  autre  que  lui  des  prières  . 
et  des  vœux.  C'est  par  les  mêmes  expressions 
que  commence  la  dénonciation  faite  -au  roi 
contre  les  Israélites  qui  n'ont  pas  voulu  flé- 
chir le   genou    devant    sa    statue.    La  reine  , 

(y  9)   ^^"'  ci-dessus ,  cnap.  I ,  pag.  78 ,  et  auxÉcIaircissemens, 
la  note  G,  pag.  248. 
(60)  Judith,  I,  V.  12. 
{6 1  )  Chap,  Il  de  Judith  :  Vivo  ego,  et  rohmr  regni  mei* 
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comme  les  autres  sujets,  aborde  leroî  en  fattes- 
tan^  ainsi  (62}. 
Oracles,  Hivina-      Un  peupIc  lâchc  et  superstîticux ,  un  peuple 

tion ,  sorts ,  astrolo- 
gie ,  songes;  su-  intiiuidé  et  subjugué  tour-k-tour  par  ses  rois  et 
perstition  des  rois,  p^^  ^^^  prêtTes ,  devoît  croire  aisément  aux  sorts» 
à  la  divination,  aux  oracles,  à  la^niagie.   Les 
malheureux  sont  altérés  d'espérance;  ils  souffrent 
volontiers  qu'une  erreur  même  les  console  du 
présent  par  la  prédiction  de  l'avenir.  J'ai  déjk 
dit  (63)  que  les  Assyriens  consultoient  le  vol  des 
oiseaux,  les  entrailles  des  victimes  et  le  mouve- 
ment des  astre§  ;  l'astronomie ,  sur-tout ,  étoit  pour 
euxia  science  des  présages.CeBélésisqui  partagea 
l'insurrection  d'Arbace,   étoit  le  plus  savant  et 
je  crois  aussi  le  plus  adroit  des  Chaldéens  (64]* 
Sentant  bien  que  par  sa  propre  force  il  obtien- 
.    droit  difficilement  le  sceptre  d'Assyrie,  il  aima 
mieux  le  partager,  que  d'imposer  sifence  à  une 
impérieuse  ambitiqn.  Il  lui  ^Iloit  un  associé  qui 
sût  combattre  et  vaincre  :  un  Mède  renommé 
par  sa   bravoure   devient  le  confident  de   ses 


(61)  Judith,  II,  V.  5.  Daniel,  XI,  v.  4;  m,  v.  ^,,y,  v.  1  o;  Vl , 

(63)  Voir  ci-dessus ,  pag.  137  et  143.  * 

(64)  Diodor^,  II,  $.  z4. 
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projets,  Arbace  et  Bélésis  s'unissent  par  un  ser- 
ment inviolable  :  le  général  montera  sur  le  trônfe  . 
du  tyran  ;  le  prêtre  Ta  annoncé  dans  une  inspi- 
ration prophétique.  La  bataille  se  livre  entre  les 
soldats  du  roi  et  les  soldats  des  conjurés  :  trois 
fois  ceux-ci  sont  repousses^  trois  fois  Bélésis 
ranime  leur  espérance  éteinte  :  «  J'ai  consulté 
les  astres  et  imploré  les  Dieux  ;  retournez  au 
combat ,  la  victoire  est  certaine  ;   les  ennemis 
fuiront  ou'  tomberont  devant  vous.  »  II  dit  ;  les 
promesses  de  la  religion  eipbrasent  encore  une 
'  fois  l'ardeur  guerrière,  et  le  trône  deSardanapale 
n'est  plus.  Un  oracle  cependant  avoit  long-temps 
soutenu  l'espérance  du  roi  :  mais  des  .oracles 
plus  nombreux  fbrmoient  des  prédictions  con- 
traires, et  ils  étoient  certifiés  et  transmis  par  le 
plus  puissant  des  pontifes.  Sardanapale  tremblant 
finît  par  croire  lui-même  que  Jes  Dieux  le  con- 
damnoient;  il  se   sauvA  par  la  mort  de  l'avi- 
lissement et  de  la  servitude,  Arbace  régna  sur 
les  Assyriens ,  et  la  Babylonie  fut  la  récompense 
*  des  prédictions  de  Bélésis  (65). 

L*art  de  prédire,  ou  du  moins  l'art  de  lire 
favenir  dans  le  passé,  Tinterprétation  des  songes , 
^1  ■  '  I         II 

(6^)  Diodore,  il,  $$,  24-27.  Voir  ci-dessus,  chap.  i ,  pag.  ^6. 
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éleva. aussi  Daniel  à  une  des  premières  dignités 
de  l'Empire.  Jéhova ,  suivant  l'Ecriture  (66) ,  lui 
avoir  communiqué  l'intelligence  de  ces  visions 
incertaines  qui ^  produites  au  milieu  des  ténèbres, 
s'enfuient  aussi  rapidement  qu'elles  sont  nées,  et 
laissent  à  peine  une  trace  légère  de  leur  fugitive 
existence.  Aucun  des  magiciens  de  FEmpîre 
n'égaioit  la  science  de  ce  jeune  Israélite.  Seul, 
il  àvoit  satisfait  Fempressement  du  monarque, 
jaloux  de  retrouver  les  circonstances  d'un  rêve 
échappé  de  sa  mémoire.  Aussi  fut -il  consulté 
dé  nouveau,  lorsqu'un  autre  rêve  eut  effrayé  le 
roi,  que  rassurèrent  mal  les  explications  timides 
ou  flalteuses  des  prétendus  sages  qui  l'entou- 
roient  {6y).  Daniel  le  fut  encore,  quand  un  autre 
prince  voulut  connoître  le  sens  des  caractères 
tracés  dans  la  saile^du  festin  par  une  main  di-^ 
vine  (68).       *      .  • 

La  superstition  ii;nploroit  l'art  des  devins  ,  à  la 
guerre  comme  pendant  Ta  paix.  Sédécias ,  que  les 


(66)  Daniel,  I,  v.  17  et  20 ;  II ,  v.  3  ^f  suiv, 

(67)  Daniel,  IV,  v.  i , &c.  Ce  noip  de  sa^  est  donné.  Genèse, 
XLI,  V.  8,  aux  interprètes  des  songes;  Exode,  VU,  v.  11,  aux 
hommes  instruits  dans  la  divination  ;  les  prophètes  mêmes  l'ont 
employé. 

(68)  Danieiv,y.6,6ic. 
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Babyloniens  avoient  placé  sur  le  trône  de  Judée , 
se  révolte  contre  eux  ;  une  armée  nombreuse  part 
à  rinstant  pour  le  faire  repentir  de  son  infidélité. 
Le  roi  qui  la  commandoit,  à  peine  entré  dans  la 
Syrie,  apprend  que  les  Ammonites  l'ont  trahi 
comme  les  Juifs ,  et  se  sont  alliés  comme  eux  au 
monarque  d'Egypte  (69)  :  lequel  de  ces  deux 
ennemis  soumettra-t-il  d'abord  î  les  -devins  sont 
consultés;  et  le  sort  veut  que  l'on  commence  par 
la  Judée.  Le  roi  de  Babylone  a  mêlé  des  flèches, 
pour  connoître  quelle  route  il  devoit  prendre, 
dit  Ezéchiel  (70).  Quelquefois,  lancées  ensemble, 
elles  indiquoient  en  retombant,  soit  à  ^roîte,  soit 
à  gauche,  le  chemin  à  préférer  :  d'autres  fois,  on 
niarquoit  sur  chacune  d'elles  le  nom  d'un  des 
objets  ou  des  lieux  entre  lesquels  il  falloit  choisir; 
ici,  par  exemple,  on  écrivit  sur  l'une  la  capitale 
des  Ammonites ,  sur  l'autre  la  capitale  des  Juifs , 
Rabbath  ou  Jérusalem  ;  et  celle  où  étoit  Jérusalem 
sortit  la  première  du  carquois  où  on  les  agitoit , 
témoignage  reconnu  de ia  volonté  du  ciel  {7 1 J.. 

(69)  4  Reg,  XXIV,  V.  20;  XXV,  ▼.1.2  Parai.  XXXVI,  v.  13  , 
17 ,  &c.  Jéremie,  XXXlX/v.  i  ;  LU ,  v.  3  ,  &c. 

(70)  Chap.  XXI ,  V.  19,  &c.  La  Vulgate  du  moins  traduit 
€ommiscens  sagittas  :  le  texte  dit  plut6t/Vzç*f«5. 

(7 1  )  Voir  S.  Jérôme,  sur  Ezcchid,  xxi.  Les  Hébreux  imitèrent 
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On  a  cru  que  les  hommes  Voués  à  la  divînatîort 
formoîent  parmi  les  Assyriens  un  corps  particu- 
lier. Le  roi ,  en  effet ,  nomme  Daniel  chef  dea 
devins  (72) ,  mais  c'est  des  devins  royaux  ou  des 
devins  de  sa  cour  ;  car  la  superstition  d'un  tyran 
a  souvent  besoin  de  consulter  les  Dieux.  La  loi 
ne   reconnoissoit  d'autres  associations   que  les 
familles  et  les  tribus  ;  et  l'on  se  souvient  que  les 
professions  étoient  héréditaires  (73).  L'art  de  la 
divination  s'exerçoit  par  tous  les  Chaldéens  ;  c'est 
même  vers  lui  que  se  dirigeoient  presque  entiè- 
rement les  études  de  leur  jeune  âge  et  les  occu- 
pations de  leur  vie.  Si  quelques-uns  d'entre  eux 
furentdignesd'observer,decombinçr,  d'expliquer 
les  mouvemens  des  astres  et  les  phénomènes  de 
l'univers  9.  la  plupart  se  bornoient  k  savoir  ce  qu'if 
falloit  pour  tromper  le  peuple ,  et  peut-être  se 
tromper  eux-mêmes.  Ihcapables  de  s'élevçr  jus- 
qu'à l'astronomie,  c'est  à  l'astrologie  que  leurs 
soins  crédules  étoient  consacrés.  Tous  d'ailleurs, 
tous  ils  possédoient  également  l'art  de  l'hypo- 

cette  superstition  assyrienne.  S.  Jérôme  et  S.  Cyrille  les  en 
accusent,  5«r  It  IV*  chapitre  d'Osée,  v.  1 1. 

(72)  Daniel»  1v,  v.  6  ;  V,  v.  1 1 . 

(7  3  )   Voir  ci-dessus ,  cha^  l ,  pag.  70. 
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crisîe  et  la  science  des  miracles.  La  Bible  (74) 
rapporte  un  trait  assez  connu  de  leur  imposture. 
Les  immenses  offrandes  présentées  à  Bel  chaque 
jour  étoîent  chaque  jour  consumées.  «  Croyez- 
vous  donc,  disoit  Daniel  au  roi,  qu'un  Dieu  puisse 
être  si  voraceî  Et  quel  Dieu%ncore  !  une  statue 
de  terre,  recouverte  d'airain.  >>  —  ce  Comment  se 
dévorçnt  donc  tous  ces  présens  !  »  demande  aux 
prêtres  le  mo^iarque  irrité.  Les  prêtres  avoient 
pratiqué  sous  l'autel  une  secrète  issue ,  qui  ne  leur 
servoit  pas  uniquement  à  mieux,  inspirer  des 
oracles  ;  par  elle  encore,  ils  entroîent  la  nuit  dans 
le  sanctuaire  du  Dieu  :  les  vestiges  de  leurs  pieds 
$e  trouvent  imprimés  sur  la  cendre  fêtée  par 
Daniel  :  la  fraude  est  reconnue  ;  les  coupables 
tremblans  l'avouent  ;  ils  sont  punis  ;  l'idole  es^ 
abattue ,  et  le  temple  renversé. 

Veut-on  pour  les  rois  des  preuves  nouvelles 
de  cette  superstition  timide  qui  craint  tout  ce 
qu'elle  ne  comprend  pas ,  et  adore  tout  ce  qu'elle 
craint!  Daniel  a-t-il  retrouvé  le  souvenir  mysté- 
rieux des  fantômes  de  la  nuit ,  le  monarque  se 
prosterne,  et  lui  fait  offrir  de  l'encens  et  des  vic- 
times :  les  jeunes  Israélites  ont-ils  échappé  à  la 
—  ...  ■  ■ 

(74)  Daniel,  XIV,  v.  i  et  suiv. 

I.  II 
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fournaise  embrasée,  la  mort  est  prononcée  contre 
les  blasphémateurs  de  Jéhova,  seul  Dieu  capable 
de  sauver  ainsi  les  humains  :  Jonas  a-t-il  f^it  des 
menaces  terribles ,  le  roi  et  le  peuple  s'humilient , 
quittent  leurs  habits  ordinaires  ,  et  prennent 
le  vêtement  grossftr  de  la  douleur  et  du  re- 
pentir (75). 
Lois  eonccrnant  Si  la  Crainte  înspirolt  quelquefois  des  hom- 
mages extraordinaires ,  même  envers  les  Dieux 
étrangers ,  plus  souvent  le  respect  et  la  recon- 
noissance  consacroient  k  la  Divinité  des  offrandes 
et  des  fètes  {76).  Jamais  les  Babyloniens  n'étoient 
vainqueurs ,  qu'ils  n'enrichissent  leur  temple  par 
les  dépouilles  des  temples  de  la  nation  vaincue  [y  y)» 
Celui  de  Jérusalem  ne  fut  pas  épargné,  quand  le 
malheureux  Sédécias  eut  été  soumis,  privé  de  la 
lumière,  et  envoyé,  chargé  de  fers,  à  Babylone; 
Jérémie  nous  dit  combien  d'or,  d'argent  et  d'ai- 
rain, fut  enlevé  par  les  généraux  de  Nabuchodo- 
liosor  (78).  C'est  pour  avoir  bu  dans  les  vases 


(7J)  Daniel,  Il ,  v.  4^  ;  m ,  v.  96.  Jonas,  m,  v.  ;  et  6. 
(76)   F(7/> ci-dessus ,  chap.  i,  pag.  81,  ctcbap.  III,  pag.  144. 
{jj)   Voir  Bérose ,  dans  Josephe  ,  Antiquités  judaïques ,  X  , 
chap.  xi,S.  i  ,ct contre  Appion ,1,5.19. 

(78)  Jérémie,  LU ,  v.  8 ,  &fc.  Voir  aussi  Daniel,  I ,  v.  a. 
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qui  en  furent  apportés ,  avec  ses  courtisans  et  ses 
concubine^  t  que  le  fils  de  ce  roi  reçut  dans  fa 
salle  même  du  festin  les  terribles  menaces,  du 
Seigneur  (79).  .    t 

On  a  prétendu  que  les  Assyriens  immoloien^ 
des  victimes  humaines.  Les  preuves  qu'on  en 
donne  sont  d'une  affligeante  absurdité.  Abraham , 
dit-on ,  immola  son  fils ,  et  Abraham  étoit  d'Ur  en 
Chaidée.  Je  pourrois  faire  beaucoup  de  réponses  : 
je  me  borne  à  observer  que  le  sacrifice  n'eut  pas 
lieu  ;  qu'Abraham  n'en  conçut  pas  l'idée  de  son 
propre  mouvement ,  qu'il  obéit  à  la  volonté  divine  ; 
qu'une  circonstance  extra^ordînaire ,  loin  de  prou- 
ver un  usage  établi,  en  démontre  l'inexistence 
par  cela  même  qu'un  ordre  de  Dieu  est  nécessaire 
pour  la  faire  naître  ;  que  ce  patriarche  enfin  avoit 
renoncé  au  culte  des  Chaldéens  pour  adorer  le 
Seigneur,  et  qu'ainsi,  eût-il  conduit  Isaac  sur  la 
montagne  par  l'effet  d'un  sentiment  litjre  et  volon- 
taire ,  on  nepourroit  regarder  cette  action  comme 
appartenant  à  une  religion  qu'il  avoit  quittée. 
Sennachérib,  a|oute-t-on ,  fut  tué  dans  le  temple. 
Sans  doute  :  mais  en  veut-on  conclure  que  son 
assassinat  fut  légitime!  a-t-il  un  caractère  reli- 

(79)  Daniel,  v^  v.  a  enuiu. 
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gîeuxî  Est-ce  un  roi  qu'on  prenoît  pour  victime  î 
Un  despote  consentiroît-il  à  fétreî  Choisiroit- 
on'  des  fils  pour  ministres  de  ce  sacrifice  î  Des 
hommes  qui  n  auroient  fait  que  remplir  un  devoir  , 
prendroîent-ils  aussitôt  la  fuite  l  Abandonneroient- 
ils  le  trône  pour  le  laisser  à  un  fi-ère  qui  n'auroît 
point  partagé  leur  parricide  î 

Jamais  le  sang  des  hommes  n'arrosa  les  autels 
des  divinités  du  Tigre  et  de  l'Euphrate.  Loin  de 
voir  dans  leurs  Dieux  de  féroces  tyrans,  les  Assy- 
riens y  voyoient  les  auteurs  et  les  soutiens  de  la. 
vie  et  de  la  fécondité.  Comme  tous  les  peuples 
sensibles,  à  la  fertilité  de  leurs  champs ,  comme 
tous  le^ peuples  amis  du  labourage ,  ils  ofFroient  de 
jeunes  animaux  et  les  prémices  de  leurs  fruits  (80). 
Ces  dons  de  la  reconnoissance  étoient  souvent 
présentés  par  ce  sexe  qu!une  imagination  plus 
mobile  et  une  sensibilité  plus  active  entraînent 
davantage  \ers  les  émotions  d'une  piété  qui  con- 
sole et  qui  espère  (81).  Combien  il  étoit  riche  le 
tribut  volontaire  que  les  Assyriens  vinrent  per- 
pétuellement  déposer  dans  le  temple  d'Hiéra- 

(80)  L*autel  d*or  servoit  au  sacrifice  des  animaux  à  ia  ma- 
meile,  dit  Hérodote ,  i ,  S.  183.  On  en  avoit  un  pius  grand  pour 
les  victimes  d'un  âge  plus  avancé. 

(81)  Voir Baruc/i,yi,v,  2^, 
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polis  (82)  !  II  semble,  parce  que  dit  Athénée  (8  j) 
de  rincendie  du  palais  de  Sardanapale ,  que  le  roi 
pouvoit  immoler  des  victimes ,  qu'elles  pouvoient 
être  offertes  hors  de  Fenceinte  sacrée. 

Leurs  fêtes  n'étoient  pas  moins  somptueuses  :  Loi*  conccrn«nt 
lés  parfums  y  brûloient  avec  une  étonnante  pro-  Jons""  icrimyL- 
dîgalité  (84)  ;  les  danses  et  les  plaisirs  en  occu* 
poierit  quelquefois  toute  la  durée.  Les  Babyloniens 
célébroient  une  fête  semblable ,  quand  Cyrus  prit 
Babyloné  ;  il  profita  même  avec  adresse  d'une  nuit 
que  les  assiégés  dévoient  passer  toute  entière 
dans  ces  dîvertissemens ,  pour  rendre  guéable ,  en 
détournant  les  eaux ,  un  canal  de  TEuphrate  dont 
le  passage  rendit  ses  soldats  maîtres  d'une  ville 
plus  attentive  à  ses  plaisirs  qu'à  sa  défense  (85). 
Quelquefois  aussi  Ton  marquoit  la  célébration  des 
fêtes  par  des  chants  funèbres  :  deux  fois  par  an , 
à  chaque  équinoxe,  les  Assyriens  faisoient  retentir 
l'air  de  leurs  gémîssemens;  ils  pleuroient,  dit-on 


(82),  Lucien  rappelle  (pag.  489  )  d'autres  usages  inspirés  par 
la  piété ,  comme  des  stigmates  sur  ia  main  ou  au  cou. 

(83)  Liv.xii,S.7. 

{84)    Voir  Hérodote ,  I ,  S.  1 83  j  III  r^S.  1 5 1  • 
(85)  Hérodote,  i,  S.  191.  Xénophon,  Cyropédie,  VII ^ch.  V^ 
S.  7,  pag.  437.Polycn,  Stratag,  vil,  chap.  vi. 
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encore  sur  la  destinée  tragique  d'Adonis  (86). 
Ninive  et  Babyione  n'eurent  pas  de  plus  anciennes 
solennités  que  la  fête  du  dieu  célébré  sous  ce 
nom  par  les  poètes  de  la  Grèce  ;  Bion  l'appelle 
même  \iy)  répoux  assyrien  de  Vénus, 

Une  fête  plus  récente  et  moins  triste  est  celle 
dont  Athénée  nous  a  conservé  le  souvenir  d'après 
Bérose  (88).  Tous  les  ans,  suivant  l'historien  de 
Babyione,  on  célébroit  une  fête  appelée  Sacée; 
elle  duroit  cinq  |ours  :  des  esclaves  alors  com- 
mandoient  à  leur  maître  ;  on  en  choisissoit  un 
pour  gouverner  la  maison ,  et  on  le  revêtoit  d'une 
robe  semblable  à  celle,  des  rois. 

L'auteur  de  V Origine  des  lois,  des  sciences  et  des 
nrts  (89),  est  porté  k  voir  dans  cette  institu- 
tion une  imitation  des  Saturnales.  II  ne  la  croit 
introduite  à  Babyione  que  depuis  Alexandre, 
et  se  fonde  sur  ce  que  Bérose ,  qui  en  donne  le 
détail ,  est  postérieur  à  ce  fameux  conquérant.  Mais 


(86)  Pris  ordinairement  pour  le  soleil.  On  peut  voir  la  note  Q, 
aux  Êdaircissemcns ,  pag.  259. 

(87)  Epitaphe  d* Adonis,  v.  24.  Ceci  est  remarquable.  Voir 
Macrobe ,  Saturn,  I,  chap.  XXI ,  et  le  Traité  de  la  déesse  de  Syrie, 
pag.  J44,&c. 

(88)  Athénée,  XI V,  S.  10. 

(89)  Tom.  V,pag.  373. 
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Ctésîas,  plus  ancien  que  Bérose  et  qu'Alexandre, 
lattestoit  aussi  dans  le  second  livre  de  ses  an- 
nales (90);  D'ailleurs,  comme  Selder^ Fa  très-bien 
observé ,  et  après  lui  Anquetil  (91),  ces  deux 
historiens  cités  par  Athénée  ne  rappellent  dans 
cette  partie  de  leur  ouvrage  que  des  temps  anté- 
rieurs à  Cyrus  :  le  premier  livre  de  Bérose  traitoît 
des  premiers  siècles  de  Babylone,  et  le  second 
deCtésias  (92) ,  des  événemens  qui  précédèrent 
la  monarchie  des  Perses. 

On  n'assistoit  pas  aux  fêtes  sans  une  extrême 
pureté.  Babylone  et  l'Assyrie  eurent  à  cet  égard 
les  préjugés  superstitieux  qui  vivent  encore  dans 
l'Orient  du  monde.  Les  hommes  qui  pendant  la 
célébration  des  fêtes  portoient  sur  leurs  épaules 
les  divinités  d'Assyrie ,  dévoient  être  préparés  à 
cet  illustre  honneur  par  une  longue  chasteté  (93). 
L'union  même  la  plus  sacrée  eut  besoin  d'une 

(90)  H  est  également  cité  par  Athénée.  On  peut  voir  ce  qu'en 
disent Strabon ,  XI,  pag.  ($12,  et  Dion  Chrysostome,  orat.  IV, 
de  Regno,  pag.  69. 

(9 1  )  Selden,  de  Dits  svr.  pag.  3  4<$.  Anquetil ,  Zend-Avesta»  Il , 
pag.  580.  Voir  aussi  Bochart,  l,.  chap.  I,  $•  9  >  et  Desvignoles, 
U,  pag.  5^5- 

(92)  Même  les  six  premiers. 

(93)  Macrobe  ,Satum,  l,  chap.  xxill. 
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expiation  religieuse  ;  fe  soleil  ne  devoit  pas  éclairer 
rAsîe,  que  des  ablutions  et  des  parfums  n'eussent 
purifié  les  époux  de  leurs  embrasseméns  (94)- 
Ce  n'est  pas  l'unique  souillure  que  les  femmes 
contractassent;  un  événement  naturel  les  rendort 
impures  chaque  mois  pendant  quelques  jours  :  je 
ne  sais  même  si  eHes  n'étoient  pas  souillées  pat 
la  grossesse.  Baruch  reproche  aux  épouses  des 
prêtres  d'oser  en  cet  état  toucher  aux  victimes  (95). 
Prostitution  sacrée  On  conçoît  OU  plutôt  OU  pardonne  ces  fausses 
idées  d'impureté  chez  un  peuple  qui  a  un  culte 
et  des  mœurs  austères  :  mais  en  étoit-il  ainsi  aux 
environs  du  Tigre  et  de  FEuphrate  î  Qui  ne  con- 
noît  une  ancienne  loi  dont  l'existence,  attaquée 
sans  fondement  par  un  écrivain  célèbre ,  fut  dé^ 
montrée  avec  évidence  par  un  savan  t  distingué(9(5). 
Cette  loi ,  fondée ,  dit- on ,  sur  un  oracle ,  obligçoit 
toutes  les  femmes  nées  dans  le  pays  à  se  rendre  une 
fois  dans  leur  vie  au  temple  de  Vénus ,  pour  s'y 
livrer  à  un  étranger  (97).  Hérodote ,  qui  avoit  été  k 
Babylone,  l'assure;  Straboh  le  confirme;  Jérétnie 

(94)  Hérodote,  I,  s.  198. 
(9j)  Chap.  VI,  V.  a  8. 

(96)  Voitairc,  Philosophie  de  V histoire  »  XVI,  pg.  66.  Larchcr, 
Supplément  à  la  Philosophie  de  l'histoire ,  pag.  87. 
{97)  Hérodote,  I,  %,  199.  Strabon,  XVI,  pag.  747. 
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Favoît  aussi  attesté  :  le  doute  est  difficile.  II  ii?en 
est  pas  moins  certain  qu'en  lisant  ce  fait ,  on  seroit 
porté  à  s'écrier  avec  Voltaire  (98)  :  Une  pareille 
infamie  peut- elle  être  dans  le  caractère  d'un 
peuple  polîcél  est-il  possible  que  les  magistrats 
d'une  des  plus  grandes  villes  du  monde  aient 
établi  une  telle  police  l 

•  Mais  d'abord  ce  ne  sont  pas  les  magistrats  qui 
rétablirent  :  ce  ne  fut  pas  la  volonté  des  hommes, 
mais  celle  d^un  Dieu ,  qui  en  ordonna  l'exécution , 
puisque ,  comme  je  viens  de  le  dire ,  elle  étoit 
fondée  sur  un  oracle.  Eh  !  qui  sut  mieux  que 
Voltaire  combien  la  superstition  enfanta  de  cou- 
tumes bizarres ,  déshonnétes  pu  cruelles  l  Les 
mœurs  et  l'humanité  ne  furent-elles  pas  mille  fois 
outragées  par  les  ministres  des  feux  dieux  îN'a-t-on 
pas  vu  la  virginité  même  devenir  pour  eux  une 
offrande  !  Ne  les  a-t-on  pas  vus  souiller  le  temple 
au  nom  d'une  déesse  par  une  impudique  volupté! 
Ne  les  a-t-on  pas  vus  ensanglanter  les  autels  par 
des  victimes  humaines  î 

A  cette  raison  qui  me  frappe  d'abord,  j'en 
ajouterai  une  que  Larcher  a  donnée  ;  c'est  que 
beaucoup  d'autres  peuples  eurent  des  coutumes 

(98}  Tom.  XVI ,  pag.  67. 
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seçîblables.  H  cite  Héliopolis,  oii  Tonseprostî- 
tuoît  en  fhonneur  de  Vénus.  Les  Lydiennes 
iaisoient  de  même  avant  leur  mariage;  et  en 
Chypre,  avant  de  célébrer  cette  union ,  les  femmes 
alloient,  à  des  jours  marqués,  -sur  les  rivages  de 
la  mer,  offrir  par  la  prostitution  îe  sacrifice  de 
leur  virginité  (99)*  Valère  Maxime  nomme  une 
ville  africaine ,  Sicca  Venena  { 1 00) ,  oii  de  feunes 
fîHes  vendoient  publiquement  leurs  charmes  en 
l'honneur  de  la  divinité.  Lorsqu'on  célébroît  à 
Byblos  la  fête  d'Adonis,  les  femmes  qui  ne 
vouloient  pas  sacrifier  leur  chevelure ,  se  prosti- 
tuoient  pendant  une  |ournée  à  des  étrangers, 
au  profit  des  prêtres  (  lOi  ).  C'est  un  usage 
religieux  des  Augiles  (peuple  d'Afrique),  dit 
Pomponius  Mêla  {102),  que  leurs  épouses  s'a- 
bandonnent, la  première  nuit  de  leurs  noces,  à 
tous  ceux  qui  leur  font  des  présens  ;  et  plus  ces 
présens  sont  nombreux,  plus  elles  obtiennent 

(99)  Élien ,  Histoires  diverses ,  îV,  chap.  I.  Justin ,  xviir , 
chap.  v.  Athénée,  Xll,  %.  3. 

(  1 00)  G'cst  Succos-  Vénos.  Voir  ci-dessus ,  pag.  148  j  la  note  V 
aux  £ciaircissemens,pàg.  2^7,  et  Valère  Maxime,  il,  chap.  Vi , 
$.  1 5.  La  ville  tira  son  nom  d'un  temple  de  Vénus. 

(  1 01  )  Lucien ,  de  Dea  syr.  tom^  III ,  pag.  454. 

(102)  Liv.  I ,  chap.  vm  ;  Solin ,  chap.  84.  Tous  deux  ajoutent 
qu'elles  gardoient  ensuite  une  sévère  chasteté. 
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de  gloire.  Que  de  traits  pareils  nous  citerions 
chez  plusieurs  peuples  d'Asie  (103)  ! 

Si  tant  d'exemples  rendent  Terreur  moins  éton- 
nante, ils  ne  peuvent  Pexcuser.  Quelle  idée  une 
nation  a-t-eJIe  donc  des  mœu^s  publiques,  quand 
elle  soufîré  que  l'on  vienne  acheter  en  présence 
des  Dieux  la  honte  de  l'impudicité  î  car  on  don- 
noît  de  l'argent  à  la  femme  qui  rempfissoit  ce 
devoir  dç  là  prostitution  ;  et  une  loi  défendoit  de 
le  refuser,  quelque  modique  que  fût  la  somme 
ofïèrte  (io4)  :  elle*  défendoit  également  de  re- 
pousser personne;  le  premier  qui  se  présentoît, 
étoit  l'amant  heureux  (loj).  Les  femmes  distin- 
guées par  leur  beauté  ne  faîsoient  pas  dans  le 
temple  un  long  séjour;  les  autres  y  passoient 
quelquefois  plusieurs  années  (1 06),  sans  qu'aucun 
étranger  leur  donnât  le  moyen  de  satisfaire  à  la 
loi  {107). 
1>    I.- ' —  '  I     

{103)  Voir  ce  cfueRaynaf  dît  du  Japon,  I,  chap.  XIV,  et  le 
Voyage  de  la  côte  des  Indes  hollandaises ,  des  prêtres,ses  de  Formose. 

( 1 04)  .  Voir  Hérodote ,  i ,  S.  1 99 ,  et  Strabon ,  XVI ,  pag.  745 . 

(  1 05)  Hérodote ,  dicto  loco. 

(  1 06)  Trois  ou  quatre  ans,  dit  Hérodote.  Sans  doute  eiles  n'y 
résidoient  pas  toujours;  eiles  y  revenoient  apparemment  à  des 
époques  prescrites. 

(107)  Hérodote,  I,  S.  199. 
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R^flexi^s  sur       Lcs  réflcxions  naissent  en  foule.  Je  supprime 
/utiauteuf.  celles  qui  n'offrent  aucune  lumière  sur  la  légis- 

lation ;  je  tâcherai  de  saisir  lés  autres  :  si  les 
mœurs  ne  donnent  pas  toujours  la  mesure  cer- 
taine des  lois ,  elles  la  donnent  toujours  de  f  état 
politique  des  peuples. 

Comme  chez  toutes  les  nations  esclaves  et 
corrompues ,  l'opulence  et  l'orgueil  distinguoient 
et  marquoient  les  citoyens.  Dédaignant  de  se 
voir  confondues  avec  les  autres,  les  femmes 
riches  se  faisoient  porter  dans  des  Chars  couverts, 
dans  l'enceinte  sacrée  qui  environnoit  le  temple 
de  Mylitta(  108)  :  là,  pendant  qu'elles  se  tenoient 
assises,  attendant  les  regards  et  le  choix  d'un 
étranger, de  nombreux  domestiqués  étoient  placés 
derrière  elles.  En  général ,  quoique  rien  ne  fût 
oublié  pour  rendre  leurs  attraits  plus  séducteurs  » 
elles  appeloient  encore  à  leur  secours  la  protection 
des  Dieux.  Faisant  brûler  des  noyaux  d'olive , 
chacune  d^elles  espéroit  obtenir  ainsi'que  la  divi- 
nité lui  attirât  plutôt  une  affection  qui  flattoît 
également  son  amour -propre  et  sa  piété.  Ses 

(108)  Hérodote  et  Strabon  indiquent  positivement,  comme 
fendroit  où  se  tenoient  iésfemn^es,  uli  terrain  qui  faisoit  partie 
de  I*enceinte  générale  désignée  par  lieu  sacre,  Hérodote,  1,  S»  *  99* 
Strabon,  XVI ,  pag.  745. 
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vœux  étoient  à  peine  remplis ,  que ,  d'un  sourire 
dédaigneux,  elle  reprochoit  à  ses  compagnes 
d'être  obligées  d'attendre  encpre  qu'un  homme 
fût  sensible  à  leurs  charmes  (109). 

J'ai  dit  que  les  femmes  riches  se  faîsoient  porter 
autour  du  temple  dans  l'enceinte  sacrée  ;  que  là 
elles  attendoient  les  regards  d'un  étranger  avec 
un  empressement  que  la  religion  permettoît  à  la 
vanité  :  je  l'ai  dit  d'après  Hérodote.  Cependant 
un  écrivain  moderne,  digne  de  beaucoup  d'es- 
time par  l'étendue  de  son  savoir  et  l'usage  qu'il 
en  a  fait  { 1 1  o),  raconte  ce  trait  différemment  en 
invoquant  le  même  historien;  mais  j'ose  affirmer 
que  cet  écrivain  travestit  le  passage  qu'i4  invoque  ; 
«Les  femmes  distinguées  parleur  rang,  leur  nais- 
sance ou  leurs  richesses ,  avoient  trouvé,  dit-il,  le 
moyen  d'éluder  la  loi.  Elles  se  faisoient  porter 
dans  leur  litière  jusqu'à  Tentrée  du  temple  :  là, 
après  avoir  pris  la  précaution  de  renvoyer  toute 
leursuite^  elles  seprésentoient  un  moment  devant 
la  statue  de  la  déesse ,  et  pour  la  forme  seulement; 
car  aussitôt  elles  sortoient  du  temple  et  s'en 
retournoient  chez  elles.  >:>  Hérodote  ne  dit  pas 


(i  09)   Voir  Hérodote ,  I ,  S.  tc^9 ,  et  Baruch,  VI ,  v.  4a  et  43 . 
(  1 1  o)   Goguet,  tom.  V,  pag.  y,  6. 
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que  fa  loi  étoft  éludée  par  les  femmes  riches  et 
'  d'un  rang  distingué  ;  il  ne  dit  pas  qu'elles  ren- 
voyoient  leur  suite;  il  ne  dit  pas  qu'elles  se 
présentoîent  un  moment ,  et  pour  la  forme,  devant 
la  statue  de  la  déesse,  et  s'en  retournoient  aussitôt 
chez  elles  :  if  raconte  au  contraire  comment  elfes 
venoient  dans  le  temple  de  Mylitta ,  oii  elles  s'y 
tenoient  assises  ;  il  parle  des  domestiques  nom* 
breux  qui  se  plaçoient  autour  d'elles  ;  et  il  ne  les 
distingue  aucunement  des  autres  femmes  pour 
fa  manière  d'accomplir  la  loi. 

Je  ne  seroîs  pas  étonné  qu'il  fallût  rapporter  k 
Sémiramis  Forîgine  de  cet  tisage  ;  elfe  ne  seroit 
pas  le  seul  monarque  qui,  pour  justifier  ses  vices , 
en  eût  fait  consacrer  de  semblables.  Nous  avons 
dît  que  la  chasiteté  ne  fut  pas  sa  plus  chère 
vertu  (i  1 1). 
De  la  préférence  Quelqucs  tralts  sont  dignes  encore  d'être  ob- 
accordéc  aux  étran-  ^ç^^s.  Cc  n'est  poInt  aux  habitans  de  Babyfone , 

gcr5.  Tolcrance  rc-  *  '  ,  y  ' 

ligicuse.  de  Ninive,  du  reste  de  l'Empire,  aux  Assyriens 

enfin ,  qu'il  étoit  permis  d'approcher  de  la  femme 
qui ,  cédant  à  l'orgueil  d'être  choisie  plutôt  , 
attendoit  avec  empressement  d'un  homme,  quel 
qu'il  fut ,  l'expression  d'un  vœu  qu'auroit  peut-être 

( 1 1 1 )   Vi^ir  ci-dessus ,  chap.  i ,  pag.  8}. 
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repoussé  sa  tendresse  ;  les  étrangers  seuls  en 
eurent  le  droit  (iia).  Qui  donc  auroit  donné 
cette  idée  à  un  peuple  dont  les  voisins  lui  étoient 
soumis ,  à  un  peuple  distingué  long-temps  par 
de  brillantes  victoires!  La  présence  ^'un  étranger 
eût  souillé  les  fêtes  des  Hébreux  et  leurs  sacri-e 
fices  (113);  à  Babylone,  aucun  autre  que  lui  ne 
pouvoit  remplir  les  intentions  dès  Dieux. 

Du  moins  voit-on  dans  cette  loi  une  preuve 
de  quelque  tolérance  religieuse.  L'histoire  d'As- 
syrie n'offre  rien  qui  en  démente  l'idée.  Si  Holo- 
pherne  veut  que  tous  les  peuplés  adorent  son 
roi  (  1 1 4)  I  c'est  un  acte  de  bassesse  politique , 
et  non  pas  de  superstition  religieuse.  Abraham , 
né  en  Chaldée,  avoit  abandonné  le  culte  de  ses 
ancêtres;  et  il  n'en  conserva  pas  moins  avec  sa 
famille,  avec  les  Mésopotamiens,  des  relations 
fréquentes  d'amitié  (nj)»  Quelque  pacte  est-il 
■     ■    ■        »     I  ■  » 

(112)  Les  Cypriotes  ne  pouvoicnt  aussi  se  prostituer  <|u*a\ix 
étrangers.  Justin,  xvill,  chap.  v. 

(113)  Lévit.  XVIH ,  V.  3  ;  XX ,  V.  23. 
(i  14)  Judith,  m,  V.  13. 

(  1 1  j)  Voif  les  chap.  xi  et  suîv,  de  la  Genèse.  Shuckford  dit  que 
les  Chaidéens  le  chassèrent  (tom.  I,  pag.  265  )  ;  mais  le  livre  de 
Judith  «  cité  par  cet  écrivain,  ne  le  dit  pas.  La  Genèse  et  ies^ 
Actes  des  Apôtres,  où  ic  même  fait  est  rapporté ,  ne  ie  disent  pas 
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formé  entre  eux;  le  patriarche  atteste  le  Seigneur, 
les  autres  prennent  à  témoin  ieà  divinités  qu'ils 
adorent.  L'Écriture  parle  du  Dieu  d'Abrafiam  et 
du  Dieu  de  Nachor,  du  Dieu  de  Jacob  et  du 
Dieu  de  Laban  (ii6j.  Jamais  les  Assyriens  ne 
paroissent  animés  d'une  haine  fanatique  contre 
les  divinités  étrangères  :  quelquefois  même ,  plus 
entraînés,  il  est  vrai,  par  des  craintes  supersti- 
tieuses que  par  une  bienveillance  crédule  ou  une 
stupide  admiration  ,  ils  se  prosternent  devant 
elles  et  les  adorent  (117). 
Nouvelles  ré-  Mylitta  n'est-elle  pas  d'ailleurs  la  déesse  de 
flexion*  sur  cette  ^ous  Ics  pcupIes ,  la  génératrice  suprême  (.1  i8)î 
Aussi  Hérodote  l'appelle-r-il  Vénus  (119);  aussi 
l'étranger  finvoquoit-il  en  choisissant-  la  femme 
qui  devoit  le  rendre  heureux;  aussi  ne  çonnois- 
soit-on  d'autre  motif  de  préférence  que  c^'avoir 


davantage.  Tous  annoncent  qu'Abraham  quitta  volontairement 
k  Chaidcp.  Voir  Genèse,  XI,  v.3  i  ;  Judith,  V,  v.  7-9;  Aaes  des 
Apôtres,  VII,  V.  3  et  4. 

( I  \6)  Genèse',  xxxi ,  v.  1 9  et  5 5 .  Voir  aussi  Josué,  XXIV,  v.  1. 

(  1 1 7)   Voir  ci-dessus ,  pag,  1 6 1  et  1 62 . 

(i  1 8)   Voir  pag.  1 49 ,  ia  note  40. 

(1^19)  Hérodote,  I,  S-  199.  K^/> ci-dessus,  pag.  14.8.  Succoth^ 
Benoth,  tentt  de  Vénus ,  ou  plutôt  des  personnes  qui  se  dévouoient 
à  elle,  fait  évidemment  allusion  à  Tusage  de  venir  sç  projtitucr 
dans  l'enceinte  sacrée. 


loi. 
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ïe  premier  exprimé  son  désir  ;  aussi  l'homme 
choisîssoît-îl  toujours ,  et  la  plus  légère  offrande 
suffisoît-elle.  La  beauté  étoit  encore  une  fois 
payée  de  ses  charmes  ;  la  laideur  encore  une  fois 
solennellement  humiliée.  Hérodote  assure  qu'au- 
cune somme,  quelque  considérable  qu'elle  pût 
être ,  ne  parvenoit  ensuite  k  ébranler  la  vertu  des 
fèmhies  de  Babylone  (i  20)» 

Cet  usage  trouve  encore  un  apologiste  dans 
fauteur  de  Y  Origine  des  sciences  et  des  lois  (121): 
on  l'établit  moins,  selon  lui,  pour  autoriser  la 
débauche  que  pour  l'empêcher.  Je  crois  effec- 
tivement qu'on  le  dut  plutôt  à  des  principes  reli* 
gîeux  qu'à  des  mœurs  corrompues.  Les  hommes 
nés  dans  ces  terres  brûlantes  oii  les  sens  embrasés 
par  l'ardeur  du  climat  font  fermenter  les  passions 
avec  une  inquiète  activité ,  bénissent  et  redoutent 
à-la-fois  cet  attrait  impérieux  qui  les  subjugue, 
les  rend  heureux ,  les  console  et  les  tourmente  ; 
ils  en  craignent  sur -tout  l'effet  envers  ce  sexe 
dont  leurs  lois  font  moins  l'objet  que  l'instru- 
ment du  bonheur  :  trçp  souvent,  trop  aisément 
peut -être,  leur  jalousie  fut -elle  calmée  par  la 

{120)  Hérodote,!,  $.  199. 
(121)  Tom.V,pag.  378. 
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persuasion  qu'une  offrande  à  la  déesse  de  la  fé* 
condité  garantîssoit  les  femmes  pour  le  reste  de 
leur  vie  de  ces  fatales  ardeurs.  Ce  dévouement 
religieux  étoit  le  prix  avec  Jequel  Finquiétude 
des  hommes  croyoit  obtenir  pour  elles  des  sent 
moins  agités ,  une  chasteté  plus  facile  >  et  je  ne 
sais  quelle  espérance  de  vertu  (  1 22), 

Parcourez  l'histoire  des  peuples  qui  eurent  de 
semblables  Institutions.  L'offrande  que  les  jeunes 
filles- de  Chypre  fàisoient  à  Vénus  de  leur  virgi- 
nité ,  n'étoit-elle  pas ,  comme  le  dit  Justin  (123), 
un  tribut  que  leur  pudeur  payoît  alors   pour 
acheter  de  la  déesse  le  droit  de  conserver  dans 
la  suite  une  perpétuelle  chasteté  î   Quand  les 
Lydiennes  avoient  également  offert  un  pareil 
sacrifice ,  ne  croyoient-elles  pas  la  divinité  apaisée  î 
ne  regardoient-elles  pas  comme  un  devoir  plus 
sacré  la  fidélité  conjugale  (i24)î  Avec  quelle 
sévérité  les  mœurs  et  les  lois  n'imposoient-elles 
pas  Fobligation  d'une  éternelle  continence  aux 
femmes  qui,  chez  d'autres  peuples ^  abandon- 


(122)  Mais  voir  ci -après,  chap.  IV,  pag.  181  etfutv, 

(123)  Voir  ci-dessus ,  pag.  1 70 .  Cet  exemple  et  le  suivant  sont 
rappelés  par  Goguet. 

(124)  Éiien ,  Histoires  diverses ,  IV,  chap.  U 


Digitizedby  Google  i 


LiGISL>  DES  ASSYR.  ET  DES  BABYL.  CH.  III.   179 

noîem  pour  quelques  présens  les  prémices  de 
leur  mariage  (  1 2  j  )  î 

Ces  observations  et  ces  exemples  peuvent 
servir  à  faire  connoître  et  à  justifier  l'origine 
d'une  loi  si  singulière  :  mais  nous  en  tirerions 
une  conséquence  démentie  par  l'histoire ,  si  nous 
voulions  en  conclure  que  les  mœurs  étoient 
d^VLXxe  extrême  pureté.  Recherchons  maintenant 
et  examinons  sous  ce  nouveau  rapport  les 
institutions  et  les  lois  des  peuples  de  Babylone 
et  d'Assyrie. 

(125)  Vûir  ci-dessus ,  pag.  1 70 ,  et  note  1 02. 


11m 
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CHAPITRE    IV, 

Institutions  morales  ;  Lois  de  police  ;  Lois  et  Insti- 
tutions relatives  au  commerce  y  à  V agriculture , 
aux  arts,  à  l'instruction  publique,  à  l'éducation. 

État  généra!  6t%  ^ONCHALA^S  ct  liccncieux ,  biavcs  et  serviles, 

inaurs  et  des  beaux-  , 

arts.  crédules  et  amis  des  arts,  tels  furent  les  Assyriens 

et  les  Babyloniens.  A  ces  traits  réunis,  on  auroit 
aisément  reconnu  leur  gouvernement  et  leurs 
lois. 

Leur  indolence  naturelle  se  montre  jusque  dans 
leurs  comparaisons  vulgaires  et  leurs  expressions 
proverbiales  :  «  Mangeons ,  buvons ,  jouissons, 
le  reste  ne  vaut  pas  un  claquement  de  doigt  » , 
disoient-ils  ;  et  cette  phrase,  qui  fut  gravée  sur  le 
tombeau  de  Sardanapale  (  i  ) ,  étoit  pour  la  plupart 
d'entre  eux  le  secret  et  Tabrégé  de  leur  vie  :  ils 
vouloient exprimer  par-là,  dit  Athénée  (2),  com- 
bien les  choses  humaines  sont  dignes  de  risée 
et  de  mépris.  «  Il  est  incomparable  pour  boire , 
pour  manger ,   pour   faire  l'amour ,  dit  encore 

(  I  )   Voir  la  note  L ,  aux  Eclaircissemens ,  pag.  2 J  3 . 
{2)  Liv.  XII,  chap.  vu. 
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Athénée  en  parlant  tfun  Assyrien;  du  reste, .il 
envoie  tout  sur  les  rochers  (3).  »  II  est  difficile  de 
concilier  ce  besoin  de  jouir  du  présent ,  cet  oubli 
entier  de  Favenir,  avec  cette  noble  pensée  de 
riminortalité  de  Tame ,  qui  paroît  cependant  avoir 
été  la  croyance  des  Assyriens  (4)- 

Leur  indolence  devoit  produire  beaucoup  de 
vices.  Ce  sentiment  qui ,  libre  de  compression , 
seroit  devenu  Famour  de  la  considération  publique 
et  de  la  gloire ,  se  consumoit  dans  une  languis- 
sante affection,  pour  la  mollesse  et  la  volupté.  Au 
lieu  d'exercer  le  doux  empire  de^  la  tendresse^  les 
femmes  n'étoient  'que  les  sujets  dociles  de  la  vo- 
lonté d'un  maître  :  on  leur  demandoit  quelques 
instans  de  plaisir^  quand  elles  doivent  une  vie  de 
bonheur. 

Les  peuples  ont  souvent  flétri  par  une  opinion 
corrompue  le.  respect  et  l'habitude  des  moeurs.^ 
Les  Assyriennes  n'ayoient  pas  une  vertu  farouche^ 
s'il  est  vrai,  comme  Holopherne  l'assure  dans 
le  livre  de  Judith  (5),  qu'un  homme  ne  pouvoit 

(3)  La  première  de  ces  figures  se  retrouve  souvent  dans 
f  Ecciésiaste  ;  la  seconde  rappelle  le  tradam  portare  ventis  in  mare 
d*Horace. 

(4)  Voir  ci  dessus,  chap.  III,  pag.  140. 

(;)  Chap.  XII,  V.  11.  La  Vulgatc  auroit  été  plus  exacte  ea 
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sans  honte  voir  une  femme  résister  à  ses  vœux. 
Nous  trouvons  d'ailleurs  dans  l'histoire  morale  ds 
Nînîve  et  de  Bafaylone  l'esclavage  de  l'amour ,  la 
profenation  de  la  tendresse  ,  tous  les  abus  du 
plaisir  et  tous  les  crimes  de  la  jaloùsiç.  Lk ,  craî- 
gnant  des  rivaux  dans  les  ministres  domestiques  > 
un  orgueil  sacrilège  outragea  la  nature  :  là,  des 
femmes  étoient  dévouées  à  charmer  par  un  art 
voluptueux^  à  tromper  par  des  caresses  perfides  ^ 
les  désirs  de  l'opulence  payant  de  son  or  corrup- 
teur l'expression  d'un  sentiment  que  ceux  qui 
fâchèrent  n'inspirent  jamais  [Y]. 

Ce  n'est  point  ici  le  tableau  de  quelques  siècles  » 
de  ces  siècles  de  puissance  et  de  gloire,  où ,  réunis 
sous  un  même  empire ,  les  Assyriens  et  les  Baby- 
loniens voyoient  fléchir  sous  leur  domination  la 
plupart  des  peuples  de  l'Asie.  Conquérans  ou 
vaincus ,  dominateurs  ou  tributaires ,  ils  se  lais- 
sèrent également  entraîner  et  séduire.  Leur 
corruption  même  redoubla  toujours  dans  la  pro- 
portion de  leur  esclavage.  Ne  voyons-nous  pas 
après  la  prise  de  Babylone  l'indigente  avarice  des 
pères  mettre  à  prix  l'innocence  et  la  beauté  des 


é\s2LT\t  fiminam  concubitus  immwnem  dimitten  ^  tt,  comme  ajoute 
le  F.  Houlûgant,  deridehit  euim  nos ,  nisi  eam  ^llixerimus. 
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fîHes  (6)  l  Ne  voyons-nous  pas,  dans  des  siècles 
moins  reculés,  les  pères  encore  et  les  époux 
prostituer  à  des  étrangers  pour  une  somme  con- 
venue leurs  enfiins  et  leurs  -femmes  (7)  î 

Et  ne  croyons  pas  que  cette  corruption  fût 
nouvelle»  Les  erreurs  de  la  politique  et  de  la 
religion  avoient  dû  successivement  faccroître 
chez  un  peuple  dont  les  lumières  étoient  sur-tout 
renfermées  dans  une  tribu  (8) ,  amie  des  sciences 
sans  doute  et  les  cultivant  avec  succès ,  mais 
intéressée  peut-être,  par  le  désir  naturel  d'une  plus 
grande  influence,  à  ne  pas  trop  les  laisser  ap* 
prendre  aux  autres.  Les  erreurs  de  la  politique  et 
de  la  religion  avoient  dû ,  je  le  Répète ,  y  accroître 
successivement  la  corruption  publique  ;  mais  à 
cela  près  ,  quoique  d'abord  moins  forte  ,  elle 
étoit  aussi  ancienne  que  le  culte  et  l'Empire. 
Moïse  fait  allusion  à  une  antique  coutume  , 
vainement  sanctifiée  par  les  prêtres,  quand  il 


(6)  Hérodote ,  I ,  $.  19^. 

(7)  Quinte-Curcc,  v,  S.  i. 

(8)  Jonas  suppose  à  Ninive  pfus  de  cent  vingt  raiHe  personnes 
ne  discernant  pas  ia  main  droite  de  ia  gauche  (iv,  v.  11).  Voir, 
aux  Éclaircissemens,  ia  note  F,  p.  247.  Quelle  que  soit  ici  i*exa- 
gération,  on  conçoit  cpe  les  lumières  étoient  presque  en  entier 
dans  ia  tribu  des  Chaldéens» 
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défend  d'ofïrir  au  Seigneur  le  prix  de  la  pros- 
titution (9). 

On  peut  aussi  connoître  l'état  des  mœurs  par 
Tétat  du  luxe  et  des  arts.  Les  arts,  qui  donnent 
si  souvent  des  consolations  et  des  plaisirs,  ne 
domient  pas  toujours  la  liberté  politique  et  la 
vertu  :  je  ne  sais  même  quelle  fatale  destinée  en 
lie  ordinairement  les  succès  à  fa  corruption  et  k 
l'esclavage  des  peuples.  La  vertu  est  naturelle- 
ment portée  à  s'envelopper  d'une  austérité  qui 
dédaigne  l'imagination  y  peutrêtre  parce  qu'elle 
en  redoute  les  charmes;  et  la  liberté ,.  toujours 
inquiète,  toujours  craignant  de  périr  dans  un 
sommeil  tranquille,  ne  s'occupe  qued'elle-même, 
et  ne  sourit  aux  arts  que  dans  l'intervalle  rapide 
ou  ses  orages  cessent,  ou  ses  craintes  sont  sus- 
pendues. Les  Assyriens  étoient  loin  d'éprouver 
cette  agitation  politique:  aussi  cultivoient-ils sans 
distraction  et  sans  partage  les  divers  genres  d'in- 
dustrie. Voyez  ce  que  disent  Hérodote ,  Strabon  ^ 
Diodore  et  Pline ,  de  Ninive  et  de  Babylone  (10). 

Et  ce  n'est  pas  seulement  après  la  conquête 
des  Perses,  même  après  la  séparation  de  l'Empire 

(9)  Deut.  xxm,  V.  18. 

(10)  Voir  les  notes  F  et  Z»  aux  ÈclaircissemeruA  pag.  %^6  et 

^47  j  27 1  et  sut'y^ 
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'en  une  double  monarchie,  que  TAssyrie  conçut 
ces  brillans  prestiges  de  Findustrie  fécondée  par 
le  travail  et  .dirigée  par  les  mœurs  publiques  : 
déjà  les  progrès  étoîent  immenses  au  temps  de 
'  Nihus.  Cette  ville  à  laquelle  son  nom  fut  donné, 
fié  voit-on  pas  tous  les  arts  concourir  à  son 
élévation  et  à  sa  magnificence.  î  La  multitude  des 
ouvriers,  la  variété  et  quelquefois  la  richesse -des 
matériaux ,  la  beauté .  des  édifices  ,  ces  vastes 
remparts  dont  on  f environna ,  ces  tours  et  ces 
fortifications  qui  dévoient  la  protéger  et  la  dé- 
fendre, tout  cela  n'est  pas  Touvrage  d'un  peuple 
qui  ignore  ou  méeonnoît  les  arts  (i  1).  Et  la  cons- 
truction de  Babylone  sous  le  règne  suivant  ! 
Deux  millions  d'hommes#venus  des  différentes 
parties  de  l'Empire  y  furenf  employés ,  si  l'on'  en 
croit  Diodore  (12);  six  chariots  alloient  de  front 
sur  Fépaisseur  de  ses  murs,  qui  formoient  une 
enceinte  de  trois  cent  soixante  stades  ;  et  large  de 
trente  pieds ,  un  pont  dont  le  dessus  étoit  couvert 
de  bois  de  cèdre ,  traversoit  l'Euphrate.  Décrivant 
ensuite  les  deux  palais  royaux,  Diodore  y  montre 
des   galeries  immenses ,  des  murs  d'airain ,  de 

(11)  Voir  Diodore ,  II,  $.3. 

(12)  Liv.ii,  S.  7-10.  Voir,  aux  Éciaircissemens ,  Ja  note  Z, 
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superbes  statues ,  les  plus  riches  peintures ,  tous  les 
travaux  que  l'industrie  peut  fournir  à  l'opulence  : 
il  décrit  également  ces  jardins  illustfés  tant  de 
fois  par  les  accens  des  poètes. 

Peut-être,  au  reste,  l'histoire  nous  ofFre-t-elIe 
plus  alors  un  faste  national  qu*un  luxe  particulier  : 
ces  ponts  en  bois  de  cèdre  quoique  d'une  immense 
étendue,  ces  beaux  ouvrages  en  relief  sur  les 
murs  d'un  édifice  somptueux^  ces  portés  d'airain , 
ces  coupes  et  ces  chariots  d'or,  ces  tables  et  ces 
statues  également  d'or  massif,  ces  sceptres  chargés 
de  pierreries,  c'est  toujours  aux  palais  des  rois 
qu'ils  sont  destinés ,  ou  pour  les  temples  des  Dieux  ; 
jamais  l'histoire  ne  dit  rien  de  semblable  en  rappe- 
lant les  mœurs  privée*  des  habîtans  de  J' Assyrie. 
oh/«$  en  corn-  Bientôt  cependant  les  progrès  du  luxe  suivirent 
«nercc  et  du  luxe,  j^^  progrès  des  arts  :  il  conserva  encore  toute  sa 

De  la  iQi  sur  les  vê-  *         O 

lemeiu.  force  pendant  que  l'ignorance  engourdisspit  l'în* 

dustrie..  Je  sais  que  l'histoire  n'attribue  pas  aux 
Assyriens  en  général  l'habitude  ou  l'emploi  de  ce 
fard,  de  ces  essences,  de  ces  vétemens  lascifs  , 
de  ces  breuvages  impudiques,  de  ces  honteuses 
voluptés  dont  furent  souillés  les  palais  du  maître 
de  l'Empire  (13).  Mais  qui  né  sait  aussi  que ,  dans 

(15)  Diodore,  Hv.ll,  S.  ^h 
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les  gouvernemens  despotiques ,  les  peuples  sont 
toujours ,  ou  par  crainte ,  ou  par  flatterie ,  imita- 
teurs serviles  des  rois  !  Les  usages  ou  plutôt  les 
vices  descendent  du  trône  aux  sujets  ;  une  bas- 
sesse complaisante  pour  le  tyran  qui  les  oppriitie, 
les  su^  jusque  dans  leur  enceinte  domestique , 
et  y  si  j'ose  le  dire»  jusque  dans  leur  inaction 
même. 

Aussi  retrouvons  -  nous  quelques  traces  des 
mœurs  Royales  dans  les  mœurs -populaires.  Par 
exemple ,  sans  être  employés  avec  une  égale  pro- 
fusion ,  les  parfums  f  étoient  universellement.  Ils 
s'en  frottent  tout  le  corps ,  dit  Hérodote  (  i  4)  • 
aux  festins  des  rois  ,  on  en  répandoit  en  rosée , 
dit  Possidonius  (  1 5  ),  sur  les  couronnes  de  tous  les 
convives.  Le  luxe  des  tapis  (  1 6)  ne  s'y  remarque 
pas  moins  que  celui  des  parfums.  Les  Babylo- 
niens prenoient  leurs  repas  couchés  sur  des  lits, 
Goguet  le  présume  avec  raison  (17),  quoique 


(14)  Liv.i,  s.  i9;.Fo/rlanote  &,  auxÉdairci5semcn$,p.  2y6, 

(15)  Athénée,  Banquet  des  savons»  XV,  S-  13-  Uusagc  ca 
devint  universel  dans  les  repas  des  sujets  comme  dans  ceux  dm 
prince. 

(  1 6)  Voir  ia  cote  & ,  «ux  Éciaircissemens ,  pag.  ij$. 
(17)  Tom.V,pag.  3($3. 
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l'aMtorîté  qu'il  invoque  (  1 8)  ne  s'applique  qu*aux 
Mèdes  et  aux  Perses  :  mais  il  soutient ,  pour  établir 
sa  conjecture ,  que  ces  peuples  avoient  tiré  leur 
luxe  de  Babylone.  S'il  avoit  lu  la  Bible  autrement 
que  dans  la  Vulgate,  Fhistoire  assyrienne  même 
lui  auroit  fourni  une  preuve  de  cet  usage.  Dans 
le  livre  de  Judith  (19) ,  Holopherne  est  à  table 
couché  sur  un  tapis ,  et  il  fait  donner  un  tapis 
semblable  à  fa  jeune  veuve  de  Béthulie  :  une  cir- 
constance qui  tient  ainsi  aux  mœurs  d'un  peuple, 
n'auroit  pas  dû  échapper  au  traducteur  latin  de 
l'Ecriture.  Quelques  versets  plus  haut,  le  traduc- 
teur avoit  négligé  une  autre  circonstance  qui  mé- 
ritoit  d'être  conservée  :  le  texte  dit  qu'HoIopherne , 
dans  le  repas  avec  Judith,  ne  voulut  être  servi  que 
par  un  petit  nombre  d'hommes. afiidés ,  et  éloigna 
de  lui  ses  serviteurs  ordinaires  (20).  Les  femmes 
et  les  concubines  mangeoient  à  la  table  de  leurs 

(18)  Esther,  I,v.  ^. 

(19)  Chap.  i,v.  i;. 

(20)  Quelques  observations  encore,  tirées  de  l'Ecriture.  — 
Le  repas  prinoipal  étoit  celui  du  soir  {Judith,  XII,  v.  10  et  15. 
Daniel,  v,,  v.  i  et  5;  VI,  v.  18).  — On  y  bu  voit  beaucoup 
(  Judith,  XII,  V.  17  et  ao  ;  XIII ,  V.  2  et  4.  Daniel,  V,  v.  1-4).  — 
Chacun  étoit  assis  dans  iWdre  de  son  âge  [Daniel,  v,  v.  i  ). 
F(7/> quelques  détails  semblables,  au  commencement  du  v,«  livre 
de  Quinte  Curce. 
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maris  et  de  leurs  maîtres  {2.1).  En  buvant,  on 
învoquoîi  les  Dieux  (22]. 

Une  grande  somptuosité  présîdoît  à  Fameuble- 
ment  des  Assyriens  (23).  Leur  parure  étoît-elle 
plus  modeste  (24)  \  Une  loi  attribuée  à  Sémiramis 
nous  a  fait  connoître  le  vêtenjent  que  les  femmes 
portèrent  depuis ,  le  vêtement  qu'elles  avoient 
porté  avant  que  le  trône  fût  occupé  par  f  épouse 
de  Ninus  (25).  Leurs  jambes  et  leurs  bras  dévoient 
être  nus ,  puisque  Sémiramis  les  cache  pour  dé- 
guiser son  sexe  et  imiter  le  nôtre.  Le  détail  que 
donne  Justin ,  ressemble  à  ce  que  dit  Hérodote  : 
cette  tunique  qui  couvre  en  entier,  cette  tiare 
sur  la  tête,  c'est  le  déguisement  de  Sémiramis* 
Un  autre  règlement  avoit  interdit  l'usage  de  omememcarac- 
toute  canne  qui  n'auroit  pas  k  son  sommet  t^Z^ïl^^xk^^^^ 
une  pomme,  une  rose,  un  lis,  un  aigle,  un 
ornement  déterminé  d'avance  par  la  loi  (26). 
Quel  pouvoît  avoir  été  fobjet  d*un  règlement 


(21)  Daniel  t  V,  v.  2  et  3. 

(22)  Daniel  »  Y,  v./^. 

(2  3  )  Voir  ia  fin  de  la  note  & ,  aux  Éclaircissemcns ,  pag.  277, 

(24)  Voir»  aux  Éclaircissemens,  la  note  & ,  pag.  273  et  274. 

(25)  Justin,  I,  chap.  II.  Diodore,  u,  %.  é.  Voir  ci-dessus  « 
chap.l,pag.79, 

(%6)  Hérodote ,  l,  S.  ipj.  Strabon,  XVI,  pag.  74^. 
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semblable  l  Je  n'ose  Faifirmer ,  mais  il  seroît  pos- 
sible que  nous  le  trouvassions  dans  Finstitution 
même   des   professions    héréditaires  :    chacune 
d'elles  avoit  ainsi  peut-être  un  signe  distinctif 
caractéristique  ;  une  autre  n'auroît  pu  le  porter, 
sans  confondre  ce   que  la  loi  avoir  cru  devoir 
séparer. 
Loisftrégicmcns      La  santé  des  citoyens  et  fe  soin  de  leurs  fu- 
!wiM«e>uhiiTO.*^  nérailfes  excitèrent  également  la  vigilance  du 
législateur.  Le  règlement  sur  les  malades  doit 
être  d'une  grande  antiquité;  il  supposé  que  la 
médecine  en  est  encore  à  ses  élémens  les  plus 
grossiers.  On  devoit  les  transporter  et  les  exposer 
dans  un  carrefour  ou  dans  une  place  publique  ; 
les  passans  étoient  interrogés  ;  s'ils  avoient  eu  fa 
maladie,  s'ils  en  connoissoient  les  effets  et  les 
remèdes,  ils  aimoient  à  donner  les  avis  qui  pou- 
voient  être  salutaires.  Il  n'est  pas  permis,  dît 
Hérodote  (^7),  de  passer  auprès  d'un  malade, 
sans  lui  demander  quel  est  son  mal.  Sans  doute 
on  n'en  étoit  plus  à  ce  point  d'ignorance ,  quand 
•un  médecin,  à  ce  que  prétend  Lucien  (28), 


(27)  Lii,  I,  S-  i97.Strabon,  xvi,  pag.746. 

(28)  L'histoire  en  est  racontée  fort  au  long  dans  le  Traite  sta- 
la  déesse  de  Syrie  ^ 
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découvrît  par  son  art  la  passion  de  Stratonîce, 
femme  d'un  monarque  d'Assyrie.  Pline  (29) 
attribue  à  un  roi  de  Ninive  la  découverte  d'un 
remède  contre  l'ivresse,  ou  plutôt  d'un  moyen.de 
s'en  garantir.    , 

Le  malade  expiroit-il  :  le  parent,  l'ami,  le 
serviteur,,  découvroient  leur  tête  et  leurs  pieds; 
ils  déchiroient  leurs  vêtemens.  Nous  le  voyons 
pratiquer  à  la  mort  d'HoIopherne  par  les  gé- 
néraux mêmes  qui  servoient  sous  lui  (jo).  On 
fàisoit  couler  des  essences  et  brûler  des  parfums 
autour  du  corps  (31}.  Ainsi  que  plusieurs  peuples 
de  Fantiquité ,  les  Assyriens  donnoient  après  les 
funérailles  un  repas  \  toute  la  parenté,  et  sou- 
vent, près  du  tombeau.  Les  prêtres  ôtoient  à  la 
personne  morte  les  vêtemens  qu'on  lui  avoit  ^ 
laissés  ;  ils  en  habilloient.  leurs  femmes  et  leurs 
enfans(32). 

Cette  vigilance  pour  les  malades ,  ce  respect    du  caractère  Jec 
tendre  pour  les  morts,  n'indiquent  pas  un  peuple  téc  pr^rlvlurr  " 
insensible  à  la  nature  et  à  la  vertu.  Entraînés 
cependant  par  leur  aversion  envers  des  hommes 

(29)  Lîv. xxx,s.  15. 

{30)  Judith ,  XIV,  V.  1 4  et  1 9.  Veir  ÉzéchieL  XXIV,  v.  17. 
( j  I )  Strabon ,  xvi ,  pag,  74^,  Hérodote,  I ,  S»  1 98. 
(ji)  Barueh,  VI,  v.  51  et  32. 
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qui  adoroient  d'autres  Dieux  et  menaçoîent  îeur 
patrie,  les  prophètes  îsraélites  ont  fait  du  carac* 
tère  des  Assyriens  le  plus  sombre  tableau  :  ce- 
lui-ci (33)  les  appelle  orgueilleux  et  superbes, 
flétris  par  Tavarice,  chargés  de  honte  et  d'op- 
probres ;  celui-là  (34)>  fourbes  et  brigands, 
vivant  de  sang  et  de  rapines  ;  un  troisième  (35), 
nation  cruelle  qui  i,  portant  avec  soi  l'épouvante 
et  l'horreur,  aime  à  faire  le  mal  et  le  fait  sans 
remords.  Ézéchîel  n'est  pas  beaucoup  moins  sé- 
vère (36)  ;  mais  ses  reproches  portent  principa- 
lement sur  la  dissolution  de  leurs  mœurs  (37). 
II  parle  de  la  beauté  des  Assyriens  et  de  leur 
force ,  de  leur  habileté  dans  Féquîtatîon  et  de  la 
vitesse  de  leurs  chevaux ,  de  leur  goût  pour  la 
parure  et  de  leur  charme  naturel  pour  inspirée 
Tamour  (38).  Nahum  fait  de  Ninive  une  cour- 


(j3)  Isaie,  XIII ,  v.  4ct  19;  XLVII,  v,  i ,  &c.Voir  V Apocalypse, 

XVIII,  V.  I  ,  &c. 

(34)  hlahwn ,  III,  V.  i  tt  suiv.  » 

(3  5)  Hahacuc,  I ,  y.  6  et  7.  Nicoias  de  Damas  loue  au  contraire 

leur  douceur  et  leur  gravité.  Antiquités  grecques ,  VI,  pag.  385  3. 

(36)  Sur-tout  chap.  xxiv,  v.  9.  Voir  aussi  Habacuc ,  u,  v.  i  a. 

(37)  ^"'  sur-tout  les  chap.  xxiu  et  xxxi. 

(38)  H  compare  l*Assyrie  à  un  cèdre  du  Liban ,  qu^aucun  autre 
n'égale  pour  ia  hauteur,  l*étendue  des  rameaux,  la  riche^e  du 
fcuiiiage,  &c. 
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risane  qur  entraîne  et  corrompt  les  peuples  par 
sesenchantèhiens  (59).  Xerxès,  ou  plutôt  Darfus, 
car  il  n'y  eut  pas  d'insurrection  sous  Xerxès , 
voulant  ensiiîte  ôter  aux  Babyloniens  tour  moyen 
de  résister  à  ia  tyrannie ,  leur  défendît  de  porter 
les  armes ,  leur  ordonna  d'apprendre  k  jouer  de 
la  guitare  et  de  la  flûte ,  voulut  qu'ils  se  livrassent 
à  tous  les  genres  de  débauché  et  ne  portassent 
désormais  que  des  robes  flottantes  (4o)» 

Ce  peuple  >  accusé  par  les  prophètes  de  bri- 
gandage et  de  férocité,  se  dîstinguoit  pourtant 
par  de  touchantes  vertus:  il  aimoit,  ii  pratiquoît 
Thospitafité.  Bélésis  comptoit'  d'autant  plus  sur 
le  roi  d'Arabie >  qu'il  lui  avoit  donqé  un  asile 
fraternel  (4^)*  On  eut  même  dans  chaque  ché, 
pour  les  voyageurs ,  des  hôtes  publics»  ;  ainsi 
l'annonce  du  moins  l'auteur  du  Traité  de  la 
déesse  de  Syrie  (42). 

Le  commerce  y  contribua  sans  doute.  Il  avoît,*    ivmux  andcnt 
dès  les  premiers  temps.,  établi  et  cimenté^  entre 
les  Assyriens  et  les  autres'  peuples  une  relation 

(3  9)  Nahum,  Hl ,  v.  4.  Ézéchiei  an  à-peu-près  ia  mcme  chose , 
XXIII,  V.  >. 

(40)  Apophthegmes  de  Plutarque,  pag.  4. 

(41)  Diodpre,il,  S.  a4* 
{42)  Pag.  489 ,  tom.  m  de  Lucien* 


en  faveur  du  com- 
merce maritime. 
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constante.  Franchissant  Fintérîeur  de  TEmpîre 
ou  ks  Etats  voisins,  il  porta  au  loin  ses  échanges 
et  ses  travaux.  Avant  moi,  aucun  Assyrien  n'avoit 
vu  la  , mer,  fait-on  dire  à  Sémîramis  dans  une 
inscription  que  Polyeft  a  conservée  (43)-  Ninu« 
cependant  étoît  venu,  jusqu'en  Egypte,  et  ne 
borna  pas  Ik  ses  conquêtes  :  une  grande  partie 
de  FAsie  mineure,  les  rivages  de  THeHespont  et 
de  la  Propomidè,  toutes  les  nations  qui  bordent 
la  mer  jusqu'au  Tanaïs ,  avoîent  été  l'objet  de  ses 
agressions  et  de  ses  victoires  (44)  ;  et  même,  s'il 
falfoit  en  croire  aux  traditions  conservées  par 
Alexandre  Polyhistor  et  p;ir  Bérose,  plusieurs 
des  ancien%reis  qu'elles  supposent,  étoientyenus 
par  mer  dans  le  pays'deBabylone;  ce  qui  annonce 
etdoil  produire  quelques  relations  maritimes,  si 
foibles  qu'elles  puissent  être.  Cétoit  de  la  mer 
Rouge,  suivant  les  mêmes  traditions,  qu'étoit 
«orti  cet  Oannès  qui  leur  donna  lés  arts  et  les 
réuni^  sous  des  lois.  Ses  successeurs  et  lui  habi- 
toiejit  à-la- fois  lés  deux!  élémens:  tous  les  matins, 
ils  quittoient  la  mer  poUr  -venir  sur  la  terre 
instruire  les  hommes  et  les  gouverner  (45). 

*(43)  Liv.  viii,  chap.  XXVI. 

(44)  Diodore ,  II ,  S-  2 •  ^or'r  ci-dessus,  pag.  90  et  9 f  • 

(45)  Voir  le  Syncelle,  p.  28  et  suiv.,  ci  ci-dessus,  ch.  l ,  p.  55, 
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Laissant  à  part  ces  traditions  fabuleuses,  qui 
ne  peuvent  être  rappelées  que  comme  indiquant 
des  communications  plus  ou  moins  anciennes , 
plus  du  moins  habituelles ,  avec  les  habitans  des 
rivages  voisins,  il  faut  reconnoître,  d'après  les 
seuls  documens  offerts  par  l'histoire,  que  les 
premiers  travaux  importans  en  faveur  de  la  navî* 
gation  et  du  commerce  maritime  dans  FEmpire 
d'Assyrie,  les  premiers  du  moins  dont  fa  mémoire 
soit  parvenue  jusqu'à  nous,  sont  dus  à  Sémi- 
rancis.  Jalouse  d'avoir  une  marine  qui  lui  permît 
de  résister  à  quelques-uns  de  ses  ennemis  (4^)  ; 
elle  appela  de  Chypre  et  de  Phénicie  des  cons- 
tructeurs habiles  (47)-  Profitant  avec  art  de  la 
situation  physique  de  l'Assyrie  (48),  elle  ajouta 
aux  bienfaits  de  la  fécondité  naturelle  une  fé- 
condité d'industrie.  Plusieurs  villes  furent  bâties 


(46)  Diodore ,  il ,  S-  i  ^  et  1 7.  On  peut  f  oir ,  sur  les  vaisscauic 
et  la  navigation  des  AssyrieQ»>  Hérodote,  i,  S.  «94;  Strabon, 
XVI ,  pag.  75  ,  &c.  ;  Pline,  Yi,  $.  i6;  Périzonius ,  pag.  95  ,  6cc,  . 

(47)  Dans  la  fausse  lettre  que  Suidas  lui  attribue  hoir  ci- 
dessus,  chap.  I,  pag.  69) ,  Tordre  est  donné  aussi  de  construira 
trois  mille  vaisseaux;  et  ce  sont  aifisi  des  Phéniciens  et  det 
Cypriots  qui  doivent  les  monter. 

(48)  On  peut  voir ,  sur  cette  situation ,  sur  les  productions  na-» 
tureJles,  &c.,  Hérodote,  I,  S-  193  ;  ïv,  SS-  39  «t  198;  Strabon, 
XVi>  pag.  743;  Pline,  v,  S.  1^;  VI,  S.  13  i  xviii,  S.  17. 

ij.. 
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le  long  de  ces  deux  fleuves  pour  servir  d'en- 
trepôt aux  marchandises  qui  venoient  de  Médîe, 
de  Paratacène,  de  tous  les  pays  voisins.  Comme 
le  Tigre  et  FEuphrate  sont  deux  grands  fleuves 
et  qu^ils  parcourent  de  grands  pays ,  ils  sont  bien 
favorables  au  commerce ,  dit  Diodore  de  Sicile  i 
de  là  vient  que  les  villes  qu'ils  arrosent  sont 
très-marchandes ,  et  contribuent  à  l'éclat  et  à  la 
magnificence  dé  Bat^ylone  (49)-  Hérodote  (50) 
donne  quelques  détails  sur  la  matière,  la  Forme, 
ie  chargement  et  la  navigation  des  petits  bâtimens 
qui  transportoient  des  marchsfndises  dans  la  ca- 
pitale de  l'Empire. 
Si  le  commerce       Les  travaux  de  Sémiramis  donnèrent  au  com- 

trouva        quelques  »     •  •  »    •  «i  • 

obstacles  dans  la  mercc  une  grande  impulsion  :  ilse  soutint  au 
rormc  du  gouverne-  j^yieu  du  sommeil  des  rois  et  de  l'esclavage  des 

ment.  o 

peuples.  Le  despotisme  ne  hait  pas  le  commerce, 
car  il  ne  peut  lè  craindre;  je  ne  sais  même  s'il 
n'en  feçoit  pas  quelque  secours.  Les  goûts  et 
les  mœurs  que  le  trafic  donne  ou  transporte  en 
favorisant  la  communication  dés  usages  et  des 
peuples,  ont  plus  souvent  produit  ou  maintenu 
la  servitude  et  la  corruption  que  la  liberté  et  ia 


(49)  Diodore,  II,  S.  <'. 
(;o)  Liv.  i^S.  194- 
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vertu.  Babylone  resta  long-temps  la  première  cité 
du  monde;  elle  rétoît  encore  par  son  opulence, 
son  luxe  et  s^s  monumens ,  qu'elle  avoit  cessé  de 
l'être  par  sa.  puissance.  Lisez  ce  qu'en  disent  les 
prophètes  mêmes  qui  ^annoncent  pour  elle  un« 
ruine  prochaine  :  «Babylone  a  été  comme  une 
coupe  dor,  enivrant  toute  la  terre;  elfe  étoii 
assise  sur  plusieurs  .eaux ,  abondante  en  trésors; 
les  eaux  reinonteront  sur  elle  ;  ces  portes  si 
élevées ,  toutes  ces  vastes  murailles ,  s'écrouleront, 
et  l'ouvrage  de  tant  de  peuples^  disparoîtra  con- 
sumé par  les  flammes.  »  Ce  sont  les  expressions 
de  Jérémie.  Isaïe,.pbur  indiquer  la  multitude  de 
ses  palais  et  la  hauteur  de  ses  tours,  FappeUe 
une  montagne  dans  les  nues  ;  et  il  dit  ensuite  : 
«Elle  périra  comme  Sodome  et  Gomorrhe,  cette 
Babylone  si  glorieuse  parmi  les  empires ,  le  noble 
orgueil  des  Chaldéens  ;  les  insectes ,  les  reptiles , 
les  bêtes  venimeuses ,  en  peupleront  l'immense 
solitude;  les  cris  des  animaux  féroces  s'entre- 
répondront  seuls  dans  ses  palais  détruite  ou  ses 
campagne^  désolées.  «Voyez  aussi  dans  ces  deux 
prophètes,  voyez  dans  l'ouvrage  qui  termine. le 
Jîvre  saint  des  Chrétiens,  tous  les  objets,  toute 
rétendue  de  son  trafic  ;  voyez-y  toutes  les  richesses 
qui  vehoient  inonder  les  rivages  de  FEuphra^e, 
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la  soie,  le  lin,  le  marbrç,  l'ivoire,  tous  les  boî$ 
odoriférans,  toutes  les  pierres  précieuses,  tous 
les  genres  de  meubles,,  de.vêtemens  et  de  par- 
fums ,  les    marchandises,  d'or  et   d'argent ,  les 
fauiles ,  les  vins,  les  chevaux,  les  armes,  les 
chars,  les  esclaves  :  ifs  se  sont  enrichis  par  elle^ 
tous  ceux  qui  ont  eu  des  vaisseaux  sur  les  mers; 
ses  marchands  sont  des  princes,  sur  la  terre  (y  i). 
Travaux  en  faveur      Le  Tigre  et  l'Euphrate  n'étoient  pas,  seulement 
uur  IrfcXn  ver!  u^Ies  au  coHimerce  ;  l'agriculture  s'enrichissoit 
u défense «icitut-  ^e  j^ufg  débordement.  Pline  dît  (52)  comment 
on  les  dirigeoit  pour  mieux  fëoonder  les  terres. 
Hérodote  parle  des  dignes  imposées  aux  fleuves 
pour  préserver  les  campagnes  de  Finondation» 
•  etDiodore,  des  canaux  ouverts  pour  accroître  et 
répandre  la  fécondité ,  en  multipliant  la  commu- 
nication des  eaux  du  Tigre  et  de  i'Euphratefy  j). 
Les  terres  étoient,  selon  Pline(y4j>  tellement 
disposées  à  produire,  que  le  grain  même  tombé 
en    moissonnant    sous   les  pieds  du  laboureur 
rapportoît.Tannéesuivante.  La  Bible  atteste  cette 

($1)   Voir  les  chap.  L  et  U  de  J4fémk^  lc$  chap.  XIII  et  XIV 
^Isàie,  cxV Apocalypse»  chap;  XVUI  ^  v.  *o  e$ suiv, 
(52)  Lîv.xviii,S-  18.     :        •  . 

(^3)  Bérodote,  i,  SS.  184-18^.  Diodorc.ll,  S%.  8  ct^ 
(;4)  Pline.xviius.  «7- 
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prodigieuse  fertilité»  Bérose  célèbre  Tantiquité 
des  travaux  faits  pour  la  culture  des  champs  (5  5 )* 
Il  manquoit  à  cette  heureuse  contrée  un  moyen 
naturel  de  fécondité ,  l'abondance  des  pluies  (56); 
le  gouvernement  y  avoit  suppléé  en  appelant  à 
lui  l'industrie.  L'art  multiplia  les  ressources  qu'on 
pouvoit  tirer  de  TEupfrt-ate  :  ce  fut  sur-tout  une 
pensée  de  Nitocris;  et  même  ce  qu'elle  ne  pa- 
roissoit  faire  que  pour  l'agriculture,  elle  le  faisoit 
pcMir  la  défense  de  FEmpire.  Les  Mèdes  devenus 
puissant  ne  pouvaient  rester  en  repds ,  dit  Hé- 
rodote (57);  ils  s'étoient  rendus  maîtres  de 
plusieurs  villes.  Nitocris  se  fortifia  contre  eux  ; 
elle  fit  creuser  au-dessus  dé  Babylonedes^  canaux 
qui  augmentèrent  les  sinuosités  de  l'Euphràte; 
elle  fit  faire  de  chaque  côté  du  fleuve  une  levée 
digne  d'admiration  ;  elle  ouvrit  uif  lac  destiné  à 
en  retevoii*  les  eaux,  quand  il  viendroit  h  se 
déborder,  ce  Elle  ordonna  ces  travaux,  ajoute 
Hérodote,  dans -la  partie  de  ses  Etats  la  plus» 
exposée-  aux  iî'ruptions  des  Mèdes,  et  du  côté 
où  ifs  ont  le  moins  de  chemin  k  faire  pour  entrer 

(55)  Le  SynceHe,  pag.  z8. 

(56)  Hérodote,  I,  S.  195. 

(57)  Liv.l,S. 'S5, 
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sur  ses  terres,  afin  que,  n'ayant  point  de  coro- 
merce  avec  les  Assyriens ,  ils  ne  pussent  prendre 
aucune  connoissance  de. ses  affaires»» 

II  est  assez  remarquable  que  les  plus  grands 
travaux  faits  dans  cet  Eippire,  ou  pour  le  com- 
merce, ou  pour  i  agriculture,  ont  été  dus  à  deux 
de  ses  reines,  Nitocris  dont  noi)s  venorts  de 
parler  9  et  Sémiramis.Sémiramis  aussi  avoît  connu 
fes  avantages  que  retireroit  sa  puissance  de  la 
culture  des  champs  :  mais  elle  l'appliqua  sur- 
tout k  raffermissement  de  l'autorité  du  ,prince* 
L'histoire  prouve  en  effet  qu'un  peuple  agricole > 
quoiqu'ordinairement  jnoins  corrompu,  présente 
dans  son  indolence  politique  et  dans  la  paix 
de  ses  mœurs  un  moyen  d'être  plus  aisément 
asservi* 
stfewew  et  art»  La  cuIture  ttes  arts  est  trop  souvent  encore  ui^ 
ii.ns  kurs  rapports  ^ç^y^^  d'asservîssemçnt.  Nous  avons  dit  qu'on 

«iVec    le    gou\ernc-  •        --  * 

ment  :  découvertes  ks  apérçoit  à  Ninive  et  à  Babylone  aussitôt  que 

attribuées a.ux Assy-   ■««  •         •  -m  .  •«  ^ 

^ç,,^  I  mstojre  nous  y  montre  un  Empire  :  ils  y  ont  même 

un  caractère  de  grandeur  et  de  supériorité ,  qui  ne 
permet  pas  de  croire  à  une  existence  trop  nou- 
velle. Le  temple  de  Bel  suffiroit  pour  annoncer 
un  peuple  instruit  depuis  long-temps  dans  l'ar- 
chitecture ordinaire.  La  seule  construction  du 
pont  de  Babylone  annonce  aussi  des  progrès  dans; 
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Parchîtecture  hydraïUique  (58).  Tout  imparfaites 
qu'on  suppoise  fa  peinture  et  la  sculpture ,  elles 
avoient  franchi  les  premiers  obstacles  et  occupé 
heureusejment  Findustrie.  Lisez  ce  que  disent  des 
.  statues  ou  des  tableaux  de  Ninive  et  de  Babylone 
Hérodote  encore  et  Dîodore  de  Sicile  (59). 
Daniel  e*  parle  aussi  plusieurs  fois  ^6^0).  Les 
images  des  princes  et  des  dieux  remplissoient 
les  palais  et  les  temples.  Oïi  connort  Fédit  qui 
ordonna  d'élever  une  statue  de  soixante  coudées 
à  un  des  maîtres  de  l'Empire  (^  i  ). 

La  reli^on  et  les  lois  avoient-elles  appelé  à 
leur  secours  la  poésieet  la  musique ,  pour  donner 
à  leurs  précept<es  plus  de  charme  et  plus  de  pompe 
à  leurs  solennités!  L'histoire  sainte  et  l'histoire 
profene  ne  disent  rien  qui  annonce  chez  les 
"Babyloniens  cette  union  antique  de  la  légis»- 
fation,  du  culte,  de  l'art  du  chant  et  de  l'art 

des  vers  ,*  une  seule  fois  on  y  retrouve  l'emploi 

♦  •  •  • 

{)  8)  Voir  ce  que  disent  Hérodote,  I ,  S.  1 86 ,  et  Diodore ,  il , 
S.  8,  des  travaux  <ju*H  fallut  entreprendre  et  de  ia  manière  dont 
on  les  exécuta.  •. 

(59)  Hérodote,  I,  S.  » 83.  Dîodore,  II,  SS-  8  et  9.  La  plupart 
de.  ces  statues  sont  dor  gu  de  bronze  :  oa  savoit  donc  fondre  [e$ 
fnétaux. 

(60)  Chap.  m ,  V.  I  j  V,  V.  4 ,  &c. 
(6ij   Voir  \c  chzp^Ul  de  Dattifh 


202  HISTOIRE  DE   IiA   LÉGISLATION. 

des în^umens ;  et  c'est  dansun  événemtînt  poli- 
tique, pour  célébrer  la  consécration  même  de 
cette  statue  que  le  plus  insolent  des  édits  avoir 
commandé  à  tout  un  peuple  d'élever  à  son 
tyran  (62).  Je  ne  vois  pas  non  plus  que  fa  danse  - 
y  tdt  été  nécessairement  alliée  aux  cérémonies 
religieuses ,  comme  elle  le  fut  chez  les  Hébreux  ; 
elle  devoit  cependant  être  bien  chère  aux  habitant 
de  Babylone,  puisque  le  danger  de  leur  patrie 
Jie  pouvoît  fes  arracher  k  ce  plaisir  ;  ils  dahsoient 
sur  ses  remparts ,  tandis  que  Cyrus  y  pénétroit  en 
vainqueur  (63).  *  . 

Quelques  sciences  également  semblent  avoir 
été  toujours  cultivées  à  Babylone.  L'idée  et  le  goût 
eh  étoient'fkciles  dans  un  pays  où  la  beauté  du 
climat,  des  terres  fécondes,  un  gouvernement 
ancien  et  par  conséquent  tranquille,  une  popu- 
lation nombreuse,  en  permettaient  Tèxercice.  Le 
travaiJ  n'y  étoit  menacé  d'aucune  distraction,  le 
repos  public  d'aucun  orage  ;  et  la  multitude  des 
habitans  ne  les  forçoit  pas  tous  à  s'occuper  eux- 
mêmes  des  besoins  de  la  vie,  ,. 
•  .•  ,    t ■ 

(62)  Daniel,  III,  t.  $-1$,  Daniel  y  tïomme  plusieurs  instra- 
mens.  li  en  est  un  à  cordes  dont  Clément  d'Alexandrie  leur 
attribue  l'invention  [Strom.  ï,  pag.  307)* 

[6^)  Hérodote,  III,  S»  ij  1.  f^w'r  ci-dessus ,  chap.  m,  pag.  165. 
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Maïs  ces  sciences,  ces  arts,  étoient-ils  tous  né» 
dans  le  pays  même  î  Yavoient-ilîJ  été  transportés  par 
les  communications  que  dpnnôient  les  voyages  ou 
le  commerce  avec  les  nations  étrangères  î  Quelfcs 
avoîent  été  sur  leur  naissance  et  sur  leurs  progrès 
f  influence  du  gouvernement  et  Faction  des  loisî 
Rappelons  d'abord  la  tradition  babylonienne  que 
Bérose  (64-)  nous  a  conservée.  . 

Un  être  extraordinaire  sort  de  la  nier;  il  est 
doué  de  la  parole;  il  enseigne  aufc  hommes  tout 
ce  qui  peut  les  porter  à  se  réunir ,  tout  ce  qui  peut 
concourir  à  leur  civitisation ,  le  labourage ,  un 
culte ,  et  la  nécessité  de  vivre  isous  des  lois» 

Telle  est  cette  tradition.  Sîgnifieroîtrelle  qu'un 
étranger,  apporta  les  cpnnoîssarices  humaines  sur 
les  rivages  de  l'Euphrate  î  La  Chaldée  tbuchc 
au  golfe  Persique;  mais  le  golfe  Persique  est 
assez  loin  de  là  Phénideet  de  TEgypte  :  la  mer 
Rougej  que  désigne  le  fragment  de  Bérose,  la 
mer  Rouge  proprement  dite  (  car  on  a  donné  ce 
nom  au  golfe  Persique  même  ) ,  est  séparée  du 
pays  de  Babylone  par  l'Arabie.  Quoi  qu'il  eh  soit, 
Oannès  est  le  nom  qu'on  donne  à  cet  être  presque 
humain  ,  supérieur    même   aux  hommes    sous 

(^4)   Voir  le  SynccHc ,  pag.  28 ,  et  ci-Jcssus,  chap.  i,  pag.  ^^, 


Digitized  byCjOOQlC 


ao4     •      HISTOIRE  DE  LA   LÉGISLATION. 

quelques  rapports,  puisqu'il  crée  pour  eux  tant 
de  moyens  de  botïheur  et  d'industrie  :  un  mot  peu 
différent  exprime  voyageur,  étranger,  dans  la 
langue  des  Syriens!  (65). 

Cependant  les  histoires  de  totis  les  peuples. et 
de  tous  les  siècles  attribuent  aux  Assyriens  beau- 
coup d'inventions  utiles ,  et  la  plus  importante 
peut-être ,  Fécrityre  alphabétique.  S'ils  ne  l'ont 
pas  découverte ,  du  moins  on  la  retrouve  chez  eux 
dé  toute  andquité.  Pline  (66)  croit  qu'ils  en  avoîenl 
toujours  eu  Fusage.  Ce  n^est  point  par  des  hié- 
roglyphes ou  par  des  symboles  que  l'épouse  de 
Ninus  conserve  dés  actions  mémorables  :  Dio- 
dore  rappelle  {6y)  une  inscription  consacrée  à 
annoncer  que  cette  reine. monta  jusqu'au  som- 
met du  Bagistan  ;  c'est  en  caractèrejs  alphabétiques 
qu'elle  étoit  écrite ,  en  caractères  syriaques.  Lé 
syriaque  fut  parlé  aux  Éords  du  Tigre  et  de  FEu- 
phrate,  comme  sur  les  bords  de  FOronte  çu  dans 
le  voisinage  du  Liban.  Souvenons-nous  de  l'invi- 
tation des  ministre^  d'Ezéchias  aux  ambassadeurs 
de  Sehnachérib ,  qui  leur  faisoientdevant  le  peuple 

(6$)  Voir  VHistaire  uttherscUe  anglaise,  I,  pâg.  149. 
{66)  Liv.  vii,S.  56. 
(67)  Liv. II,  S.  13.    - 
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des  reproches  menaçans  (68).  Les  devins  ré- 
pondent en  syriaque  au  roi  qui  les  a  consultés 
sur  un  songe  (69).  • 

Cicéron  fait  aussi  des  Babyloniens  le  premier 
peuple  qui  ait  cultivé  la  philosophie  (70).  Us 
Tavoient  même  employée  k  donner  des  leçons 
permanentes  et  publiques  de  raison  et  de  vertu  ; 
des  discour-s  moraux  étoient  gravés  sur  les  piliers 
des  temples  (71)  :  Plînç  parle  (72)^  des  ortho- 
phantes  chaHéens,  c'est-à-dire ,  d'hommes  qui  mon- 
troient  ou  enseignoient  ce  qui  est  vrai  et  ce  qui 
est  juste.  Et  quel  service  les  Babyloniens  n'ont- 
ils  pas  rendu  à  fa  morale  universelle,  si  on  leur 
doit,  comme  il  est  permis  de  le  croire,  Fidée  de 


(68)  Lo^ttaris.\yriacè,  4  Rtg,  XVlll,  v.  26.  La  Bcb^ionie  et 
FAsçyriç  ont  été  aussi  quelquefois  renfermées  sous  ic  nom  géné- 
rique de  Syrie.  Voir  Pline,  Y,  S.  12, 

(69)  Partiel,  II,  v.  4.  PWr  aussi,  dans  la  Cyropédie  de  Xéno- 
phon,  liv.  Vïi ,  chap.  v,  %.  7,  Tordre, donné  par  Cyrus,  au  mo- 
ment où  il  vient  de  prendre  Bab^^Jone. 

(70)  De  Divin.  I,  S-  t.  Us  eurent  dans  la  suite  deux  philo- 
sophes distingués,  Diogene ,  surnommé  le  Babylonien»  de  la  sectti 
de  Zenon,  et  Euphranor,  pyrrhonicn.  Voir  Diogène  Laërce, 

Via  de  Diogène  et  de  Timon. 

(71)  Clément  d* Alexandrie ,  Stromates ,  I ,  pag.  303» 

(72)  Liv.Vl,S.  1^* 


Digitized  byCjOOQlC 


2o6  HISTOIRE   DE   LA    LéciSLAtlON. 

fi/nmortaiité  (73)  !  Mais,  en  général ,  ils  s'adon- 
nèrent bien  plus  aux  sciences  naturelles  qu'auac 
sciences  morales  ou  politiques.  L'étude  des 
sciences  appartenoit  même  plus  particulièrement 
à  une  tribu;  seule,  elle  y  trouvoit  des  moyens 
de  considération ,  de  fortune  et  de  gloire. 

Les  progrès  des  Babyloniens  dans  l'astronomie 
sont  les  plus  célèbres'  (74)-  Po«voit-on  niîeux 
observer  les  ^stres  que  dans  ces  plaines  où  rien 
ne  fèrmoit  le  ciel  aux  regards  des  hommes  l 
Hérodote  assure  (75)  que  les  Chaldéens  don- 
nèrent aux  Grecs  la  connoissahce  de  la  division  ' 
du  four  en  douze  parties  :  ils  avoient  très-ancien- 
nement partagé  l'année  en  trois  cent  soixante- 
cinq  jours  {y  6)  ;  ils  y  ajoutèrentmême  les  heures 
nécessaires  pour  en  achever  la  durée.  Strabon 
semblé  en  attribuer  l'invention  aux  Egyptiens  [yy). 
Les  tables  astronomiques  des  Babyloniens  re- 
montent au  yîngt-troisième  siècle  avant  .Jésus- 

(73)  ^'V  ci-dessus  ychap.  iri /pag.  1 40 ,  et  cHap.  i v,  pag.  i8i. 
.  (74)  Ptine  suppose  que'Béius  en  fut  i*mvcnteur.  Histoire  natu^ 
relie,  yi,i.  26. 

(7;)  Liv.  II,  S.  109. 

{j6)  Les  Perses  le  prirent  d*eux  après  que  Cy.rus  eut  conquis 
Babyloné. 

(77}  Liv.  XVII,  pag.  81  d. 
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Christ  :  déjà  ils  avoient  fait  d'immenses  progrès 
dans  Tastronomie  ;  déjà  ils  avoient  "  acquis  ces 
connoissances  frùît  d^une  méditation  lente  et 
du  temps..  On  prétend  même  qu'à  cette  époque 
les  Babyloniens  avoient  deviné  ou  connu  ce  moi^ 
vement  d^  la, terre,  dont  la  découverte  a  illustré 
le  nom  de  Copernic.  Bérose  leur  prête  la  plus 
prodigieuse  antiquité  (78).. 

L'invention  du  ;zodiaque  est  encore  attribuée 
auxhabitans  des  rivages  de  rEuphrate[AA].  Nous 
avons  dit  (79)  que,  dans  leur  système  religieux» 
trente  étoiles  sous  les  ordres  dé  cinq  planètes  veil- 
loient  à  l'ordrç  de  l'univers  ;  Ie$  unes  sur  tgut  ce 
qui^st  au-dessous  de  la  terre ,  lesautres  sur  la  terre 
rnême  et  jusqu'aux  cieux.  Les  Chaldéens ,  ajoute 
Diodore  (80),  comptent  douze  Dieux  supérieurs 
qui  président  chacun  à  un  mois  et  à  un  signe  du 
zodiaque.  Le  soleil ,  la  lune  et  les  cinq  planètes  , 
passent  par  ces  douze  signes  ;  mais  ie  soleil 
ne  fait,  ce  chemin  que  dans  une  année,  et  la 
June  Tàchève  dans  un  mois,  il  est  difficile  qu'un 

(78).  Voir  le  SynccHe,  pag.  17.  et  39.  Voir  aussi  Diodore  ,11, 
S.  3 1 ,- Porphyre,  cité  par  Simplicius,  iiv.  il;  la  note  5,  aux 
Éclaircissemens,  pag.  262 ,  et  ci-dessus,  cbap.  1 ,  pag.  j4» 

(79)  Voir  ci-dessus ,  chap.  III ,  pag.  ^43 . 

(80)  Liv.u,S.  30* 
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peuple  culrivela  science  du  laboiirage  et  celle  de* 
.    astres,  sans  arriver  à  quelques  progrès  dans  la: 
géométrie.  Les  travaux  faits  pour  niveler  ^détour- 
ner, enchaîner  et  diriger  PÉuphrate ,  en  sont  une 
preuve  nouvelle.  Cassiodore  (8i)  va  jusqu'à  en 
attribuer  l'invention  aux  Babyloniens.  Les  Égyp* 
tiens  leur  "disputoient  encore  cette  gloire.  Les 
deux  peuples  perfectionnèrent  une  science  dont 
les  élëmens  ne  sont  pas  moînsf  anciens  que  le 
partage  des  'domaines ,  que  l'existence  dès  pro- 
.  priétés. 
Éducation  des  en-      Voilk  béau coup  d'utiles  travaux  ;  mais  je  n'aper- 
Vice  du  roi.  Çois  dans  là  législation  aucune  ti;pce  de  i  usage 

qu'elle  put  eh  faire,  de  la  surveillance  qu'elle  dut 
exercer,  des  encouragemens  ou  des  récompenses 
qu'elle  accorda  ,  "de  cette  direction  morale  et 
politique  qu'il  lui  appartient  de  prescrire  ,  de 
ses  soins  en  un  mot  et  de  ses  bienfaits.  Le  temps 
nous  a  ravi  ces  lois  sans  doute  :  il  est  trop  impos- 
sible qu'il  n'en  existât  pas  un  grand  nombre  chez 
un  peuple  si  distingué  par  ses  lumières.  Il  y  a 
bien  dans  l'Ecriture  et  dans  Josephe  quelques  pas- 
sages relatifs  à  llnstruçtion  de  l'enfance;  mais 
c'est  pour  l'enfance  destinée  au  service  du  roi , 

(8i}Liv.lu,épîtreLU. 
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ï^our  des  fils  de  captifs  ou  de  tributaires ,  jugés 
dignes  d'être  les  vils  agens  ou  les  infâmes  objets 
de  la  tyrannie  et  de  h  corruption  du  maître.  On 
les  instruisoitdanis  la  langue  et  les  coutumes  du 
pays ,  et ,  suivant  leur  goût ,  dans  ïes  sciences 
connues;  la  Vulgate  dit,  dans  toute  la  sagesse  des 
Chaldéens  {82).  Incontestablement,  on  négli- 
geoit  de  leur  donner  ces  leçons  de  vertu  qui 
seroîent  devenues  Ténergique  censuré  de  la  vie 
à  laquelle  ils  étoîent  destinés.  Leur  éducation 
devoit  durer  trois  années  (83).  Josephe  désigne 
l'officier  du  palais  qui  en  avoit  la  direction  sous 
le  règne  de  Nabuchodonosor  (84).  Leur  santé, 
leur  beauté ,  leur  force^  étoient  soignées  au  défaut 
de  leurs  moeurs.  Rappelons -nous  tout  ce  qu'on 
exige  de  Daniel,  ses  efforts  pour  n'être  pas  sou- 
mis à  la  nourriture  prescrite,  la  résistance  et  les 
craintes  d'Asphenès,  les   promesses    du  jeune 

Israélite  et  leur  succès  (85). 

f  -  .  -   >      ■  ■    ,  ,  ^ ^^ 

(82)  Daniel,  I,  V.  17.  Josephe >  X,  chap.  x,  $•  i. 

(83)  Daniel,  l,v.  ;  et  18. 

(84)  Josephe ,  X,  chap.  X ,  S.  2. 

(8j)  Daniel,  I,  v,  8  ^z  suiv,  Josephe,  ibidem^ 
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CHAPITRE  V. 

Force  publique;  Organisation  des  Tribunaux  ; 
Lois  civiles  et  criminelles. 

Ca^rffTranTor'  ^^  ^^^  ^"^  g^"**^  ^®  corruptîon  morale  qui  n'est 
ution  de*  vaincu*,  pas  încompatîble  avec  la  bravoure.  Les  Assyriens 
en  offrent  une  des  preuves  les  plus  anciennes.  Nî- 
nus  et  Sémiramis  leur  acquirent  par  les  armes  une 
gloire  immortelle;  et  à  l'instant  où  ce  peuple  , 
long -temps  oublié  par  l'histoire ,  se  remontre 
dans  les  annales  de  l'antiquité,  il  marque  encore 
par  des  succès  militaires  sa  carrière  politique.  La 
région  de  l'Asie  qu'ils  habitoient,  n'avoit  pas,  sui- 
vant Xénophon  (i),  de  plus  vaillans  guerriers. 
Leur  force  néanmoins  étoit  encore  dans  le  grand 
nombre  des  soldats  [BB].  Aussi  la  victoire ,  souvent 
rapide  et  presque  toujours  décisive  quand  on  se 
battoiten  pleine  campagne^  étoit-elle  lente  quand 
les  efforts  se  dirigeoiei^t  contre  des  villes,  et  d'au- 
tant plus  lente  que  les  villes  renfermoient  dans 

(i)  Cyropidie,  III,  chapon,  S-  3 ,  pag.  idj. 
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leur  enceinte  des  terres  cultivées ,  qui  facilitoient 
la  subsistance  du  peuple  assiégé  (2).  i 

L'humanité  ne  présidoit  pas  toujours  aux  con- 
quêtes. Tantôt  on  chargeoit defers  Içs  captifs  (3)  ; 
tantôt  on  leur  donnoit  la  mort  avec  une  lâche 
barbarie,  Nînus  avoit  offert  le  premier  exemple 
de  cette  cruauté.  Nous  avons  vu  (4)  le  roi  des 
Mèdes  qui  osa  le  combattre,  sa  femme  et  sept 
enfans ,  ^xpirer  sur  une  croix.  Un  autre  prince  de 
fa  même  nation  fut  percé  de  flèches  par  le  roi 
babylonien  qui  en  avoit  triomph#(5).  Les  Assy- 
riens ,  au  reste ,  n'appliquoient  pas  se,uls  aux  vain- 
cus ce  terrible  supplice  de  la  croix  :  Stabrobate , 
roi  des  Indes,  en  menace  Sémiramis  [6).  Il  est 
juste  cependant  de  remarquer  que  les  prisonniers 
des  deux  peuples  furent  échangés  après  le  combat 
de  ce  prince  contre  la  reine  de  Babylone  (7J* 
Ordinairement  on  dévastoit  les  villes  subju- 

(2)  Le  siège  de  Tyr  par  les  Babyloniens  dura  treize  ans ,  selon 
Josephe ,  x ,  chap.  XI ,  S-  i . 

(3)  Jérémie  captif  en  avoit  été  chargé;  le  générai  babylonien 
les  tui  fîtoter.  Jérémie,  XL,  v.  i. 

(4)  Voir  ci-dessus ,  chap.  I ,  pag.  7a. 

(5)  Voir  Jîidith ,  I  i  v,  15.  Le  pas^ge  qui  Tannonce  n'est  pas 
dans  k  Vuigate  ;  elle  a  supprimé  la  dernière  partie  du  chapitre. 

(6)  Diodore,  II,  S.  18. 

(7)  Diodore,  II,  S.  19. 
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guées;  souvent  on  les  détruîsoît  (8).  Les  habîtans 
pérîssoient  quelquefois  sous  le  glaive  du  vain- 
queur :  d'autres  fois  on  les  transportoît  dans  un 
pays  nouveau  ;  on  transportoit  comme  eux  les 
monumens  de  l'industrie  et  des  arts;  on  for- 
çoit  les  peuples  soumis  de  changer  alternative- 
ment de  patrie.  Arbace  ayant  emmené  un  grand 
nombre  tfhabitans  d'Israël  et  de  Damas,  il  envoie 
ces  derniers  à  Kir ,  et  les  premiers  dans  des  villes 
situées  au  bord  du  fleuve  deGozan  :  Salmanassar 
son  fils,  vainqueur  d'Osée  ,  roi  d'Israël  aussi,  ou 
plutôt  de  Samarie ,  car  il  ne  lui  restoit  qu'une 
petite  partie  de  son  petit  empire ,  transfère  dans 
les  mêmes  lieux  ceux  qu'il  vient  d'asservir  (p).  Ce 
n'étoit  pas  ordinairement  le  peuple  entier  qu'on 
transportoit.Les  prolétaires,  les  laboureurs  mêmes, 
festoient  dans  le  pays  où  arrîvoit  un  nouveau 
maître  ;  ils  lui  ofFroient ,  sans  danger  pour  lui,  des 
travaux  nécessaires  potir  eux,  des  travaux,  échange 

(8)  Voir  4  Reg.  x^V,  v.  9;  Michée»  I,  t.  6>;  Sophonie,  II, 
V.  1 3 ,  &c.  Nahum,  Il  j  v.  8 , 1  o  et  1 3  ;  III ,  v.  7. 

(9)  4  Reg.  XVI,  V.  "9  ;  XVII ,  v.  6  et  14;  XVIII,  v.  1 1.  2  Parai. 
XXVlll,  V.  5.  Voir  aussi  le  iv.^  livre  des  Rois,  xV,  v.  29;  XVlll, 
V.  32  ;  XXIV,  V.  i^Msuiv.;  XXV,  v.  1 1  etsuiv,;  2  ParaL  XXXVI, 
V.  \j  et  suiv.;  i  Elsdras ,  IV,  v.  2;  le  Psaume  LXXIII  ,v.y  ;  le  livre 
à'Esther»  Il ,  v.  6;  XI,  v.  4;  Osée,  XIV,  v.  i  ;  Nahum ,  II ,  v.  7  et  9 ; 
iJi,  V.  10,  et  Josephe,  ix,  chap.xiv,  S.  i. 
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et  moyen  de  leur  subsistance  et  de  celle  de  leur 
famille  :  les  Juifs  sans  fortune  furent  laissés  dans 
le  royaume  de  Juda  quand  Nabuchodonosor  eut 
pris  Jérusalem  et  ordonné  la  transportatîon  des 
vaincus  (  i  o).  Les  hommes  riches  ou  puissans ,  les 
propriétaires  en  général ,  les  artisans  même  un 
peu  considérables  par  leurs  ressources  ou  leur  in- 
dustrie, étoient  au  contraire  emmenés  tous  loin 
des  lieux  qui  les  avoîent  vus  naître;  ils  alloienty 
finir  leur  vie  dans  là  spoliation  et  la  servitude. 
Les  Assyriens ,  comme  les  anciens  peuples  qui 
les  imitèrent,  trouvoient  dans  la  transpôrtation 
une  garantie  plus  facile  et  plus  sûre  de  la  domi- 
nation qu'ils  alloient  exercer  :  ils  n'avoîent  plus 
besoin  de  soldats  et  de  forteresses  pour  garder 
leurs  conquêtes  ;  ils  donrioîent  à  leurs  guerriers 
une  haute  récompense  j  ils  ofFroientdes  moyens 
assurés  d'une  existence  plus  heureuse  à  ceux 
d'entre  les  vainqueurs  qui  connoissoient  ou  qui 
redoutoient  l'rhdigence  (ii).  En  éloignant  du 
pays  subjugué  toutes  les  personnes  qui  y  avoient 
quelque  domaine ,  quelque  influence ,  quelque 


(10)  4 /?<r^.  XXIV,  V.  14. 

(11)  On  vit  des  Assyriens  transportée  à  leur  tour  par  des 
Scythes.  (  Diodore,  il ,  S-  43.  ) 
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autorité ,  en  n*y  laissant  que  des  jprolétaîres  dé- 
sarmés, en  remplaçant  par  des  sujets  anciens 
les  propriétaires  dépouillés,  fe  monarque  victo- 
rieux n'avoit  pas  de  révolte  à  craindre  ;  les  ha- 
bitans  restés  étoient  trop  impuissans  pour  n'être 
pas  dociles  :  les  hommes  transplantés  ne  pou- 
voient  s'agiter  contre  un  gouvernement  dont 
ils  tenoient  leur  nouvelle  richesse;  ils  étoient 
liés  à  lui  par  intérêt  autant  que  par  reconnois- 
sance;  la  chute  de  son  autorité  eût  entraîné  la 
perte  de  leurs  possessions.  Ils  étoient  là  d'ailleurs 
les  puissans  ,  les  administrateurs ,  les  gouver- 
neurs ,  les  maîtres  :  que  pouvoient-ils  désirer  de 
plus  l  D'un  autre  côté,  comment  les  anciens 
habitans  eussent  -  ils  jpu  conserver  l'espérance 
et  le  dessein  de  retrouver  leur  indépendance, 
quand  ils  avoient  perdu  sans  retour  leur  patri- 
moine, leurs  moyens  d'union,  leurs  rapports, 
tous  les  éfémens  de  la  force  et  du  jpouvoir  î  Ceux 
quîrestoîent  sur  les  terres  vaincues,  n'étoient que 
des  hommes  sans  lumières,  sans  fortune  et^sans 
crédit  ;  ils  étoient  cTautant  moins  redoutables,  que 
toute  la  puissance  civile  et  toute  celle  de  la  pro- 
priété étoient  dans  les  mains  du  vainqueur. 

La  crainte,  l'avarice  et  l'orgueil,  ces  grands 
caractères  du  despotisme,  avoient  inspiré  l'idée 
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de  ces  transportations  >  plus  difficiles  à  |ustiiRer 
quand  on  veut  remonter  aux  principes  immuables 
de  I  équité  naturelle  et  des  3evoi{&  mutuels  des 
peuples.  Ainsi  la  conquête  ne  se  bornoîi  pas 
toujours  à  imposer  des  tributs  ;  elle  accordoit  au 
triomphateur  une  domination  universelle  ,  la 
terre  et  l'eau ,  comme  dit  le  roi  à  Hofopherne,  gé- 
néral en  chef  de  ses  armées  (12),  dans  un  dis- 
cours que  la  Vulgate  dénature  à  force  de  l'abré- 
ger; il  renfermoit  cependant  quelques  traits 
encore  dignes  d'être  conservés,  ceux-ci,  par 
exemple  :  «  Je  couvrirai  le  dessus  de  la  terre  des 
»  pieds  de  mon  armée.  —  Quand  ils  se  seront 
»  rendus  à  toi,  tu  me  les  garderas,  afin  que  j'en 
»  dispose,  — ^^  S'ils  s^obstinent  dans  leur  révolte  , 
^y  tu  leur  donneras  la  mort.  » 

Suivant  Diodore  (13),  Nînus  avoit  fait  pré- 
parer, dès  leur  première  jeunesse,  les  Assyriens 
d'une  illustré  famille  à  supporter  avec  patience 
les  fatigues  de  la  guerre,  à  en  affronter  les  périls 
avec  intrépidité.  Nous  retrouverons  dans  la  légis- 
lation de  l'Egypte  (  1 4  )  ^ne  institution  assez 

(12)  Tu  leur  ordonneras  de  préparer  lu  terre  et  l'eau ,  c'est-à-dire , 
de  se  soumettre,  Judith ,  il,  v.  7.  La.  Vuigate  a  supprimé  ces  mots. 

(13)  EHodore ,  il ,  S.  i .  Voir  ci-dessus,  chap,  II ,  prfg.  1 08. 
(  14)   Voir  ci-après ,  tom.  II ,  pag.  1 60. 
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semblable,  attribuée  par  le  même  écrivain  à 
Sésostris. 
inuturicns  pro^  La  relîgîon  n'étôît  pas  étrangère  à  Fart  des 
vrcsàcxci.çriçcou- çQ|,^[)g^t5^  Ccttc  coIombc ,  image  de  Sémira- 
mis  (  1 5  )  »  on  l'avoit  peinte  sur,  les  drapeaux  assy- 
riens. Fuyons  de  devant  le  glaive  de  la  colombe , 
dit  Jérémie  (  1 6) ,  c'est-à-dire,  de  devant  le  peuple 
qui  la  porte  dans  ses  drapeaux.  Les  guerriers  se 
croyoient  en  présence  d'un  de  leurs  Dieux  :  cette 
heureuse  superstition  enflammoit  leur  courage. 
Dans  les  pays  où  les  professions  sont  hérédi- 
taires, il  semble  que  la  jalousie.,  trop  commune 
entre  les  hommes ,  doit  se  transformer  en  jalousie 
de  tribus;  l'ambition  de  chaque  citoyen  doit 
tendre  par  conséquent  à  augmenter  la  prépon- 
dérance et  le  pouvoir  de  la  classe  à  laquelle  il  est 
irrévocablement  attaché  par  sa  naissance  :  en 
Assyrie,  les  ministres  du  culte  et  les  chefs  de 
Tarmée  aimèrent  mieux  partager  l'influence  po- 
litique que  s'eil  disputer  l'exercice  ;  la  puissance 
des  rois  y  fut  perdue  par  la  coalition  d'iin  guer- 
rier et  d'un  prêtre  (17). 

(15)  Voir  cï-dessus^  chap.  I ,  pag.  S6, 

(16)  Chap.  XLVI,  V.  16.  Isaïe  empioie  une  aliosion  du  mcme 
genre ,  quand  il  fait  dire  au  Seigneur  ,;>  érigerai  les  partes  d'airahf . 
pur  désigner  Babylone  (chap.  XLV,  v.  2)^ 

(  1 7)   Voir  ci-dessus ,  chap.  i ,  pag.  96 . 
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Leur    courage   s'enflammoit  aussi  par   l'es-  ^ 

péraiice  de  la  gloire  :  Sémiramis  ayoit  donné 
fexemple  de  consacrer  des  tombeaux  publics  aux 
principaux  officiers  morts  dans  les  combats  (18). 
H  s'enflammoit  par  la  prépondérance  que  donne 
nécessairement  l'art  de  la  guerre  dans  un  pays 
esclave  et  belliqueux,  et  par  la  complaisance 
mêlée  de  crainte  que  le  despote  avoit  pour  des 
hommes  qui  pouvoient  le  détrôner  comme  le 
défendre.  Arbace  en  fît  ce  double  usage  ;  il  se 
servit,  pour  renverser  la  tyrannie,  des  moyens 
mêmes  qu'elle  avoit  créés  pour  prolonger  son  exis- 
tence et  l'affermir  (ipj-  On  se  souvient  que, 
tous  les  ans ,  le  roi  levoit  des  troupes  nouvelles  : 
ainsi  l'a  voit  ordonné  Ninias ,  craignant  de  voir 
dans  la  permanence  des  mêmes  guerriers  l'ébran- 
lement de  son  autorité  (20).  Arbace  profita  de 
cette  circonstance  pour  attenter  au  trône  d'Assyrie  ; 
le  succès  couronna  son  audace  {21), 

Nous    retrouvons  aussi  h  cette   époque  de    Tribunaux  et  ju^ 


gcincn;>  militaire». 


(18)  EModore,  11,  S.  14. 

(19)  Diodore,  II,  $,  24. 

(20)  Voir  ci-dessus,  chap.  I ,  pag.  88. 

{21)  Voir  Diodore ,  il ,  S.  ^4 ,  ^c.  On  iit,  S.  ^^ ,  ^es  complai- 
sances du  roi  effrayé  pour  les  troupes ,  eties  distributions  nom- 
breuses de  viande  et  de  vin  qu'ii  leur  fait  faire. 
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l'histoire ,  à  l'occasion  même  de  Finsurrection 
d*Arbace,  un  usage  que  beaucoup  de  peuples 
ont  adopté;  celui  d'avoir,  pour  les  crimes  com- 
mis à  Tarmée,  des  tribunaux  particuliers. 

Sardanapale  venoit  de  périr,  livrant  aux  flam- 
mes son  palais  et  ses  immenses  trésors.  Bélésis, 
à-la-fois  prêtre  et  guerrier ,  en  réclame  les  cendres , 
comme  obligé  par  un  vœu  solennel  de  les  trans- 
porter à  Baby  Ion  e,  et  d'y  ériger  auprès  du  temple 
un  monument  qui  attestât  la  chute  des  tyrans. 
Son  avarice,  d'abord  mal  soupçonnée,  est  décou- 
verte enfin,  On  l'accusa  d'avoir  fait  charger  plu- 
sieurs barques  de  l'or  et  de  l'argent  que  ces 
cendres  couvroîent,.  Ses  compagnons  d'armes 
furent  nommés  pour  le  juger  :  tout  puissant  qu'il 
étoit,  l'accusé  comparut;  il  avoua  son  crime;  et 
la  mon  l'eût  suivi  peut-être,  si  Arbace  n'eût 
garanti  de  toute  son  autorité  le  complice  auquel 
il  avoit  promis  le  partage  du.  trône  que  venoient 
d'usurper  les  efforts  heureux  de  leur  mutuelle 
ambition  (a 2). 

^'  '  '  ■  ■■■II»       J  II  III.       Bill      1.        IMI     I  II  II 

(22)  Diodore,  il ,  $,  28.  H  y  auroit  bien  queiqaes  observations 
h  faire  sur  cette  narration.  Bélésis  jugé  par  les  compagnons  de 
sa  révolte ,  et  absous  par  la  seule  volonté  d*un  de  leurs  chefs  ! 

Vair,  sur  un  autre  vol  inspiré  également  par  ï^  richesses  de 
Sardanapale,  Hérodote,  II,  S.  i^o. 


LÉGISL.  DES  ASSYR.  ET  DES  BABYL.  CH.  V.    21 9 

Diodor€,  en  annonçant  que  tous  les  juges  suppUce»  ordi- 
dont  le  tribunal  militaire  étoît  composé ,  votèrent  ]jÉd[^*'acs*pci"n«,  ' 
pour  la  mort,  ne  dit  pas  quelle  auroit  été  cette 
mort.  Les  peines  capitales  les  plus  communes 
étoient,  suivant  FÉcriture,  d'être  livré  au  feu  ou 
à  des  animaux  féroces.  Je  ne  crois  pas  devoir  y 
placer  la  décapitation  ;  du  moins  n'en  ai-je  trouvé 
aucune  preuve  dans  la  Bible  :  ce  seroit  nîal  en- 
tendre quelques  mots  de  la  Vulgate  (23)  que 
d'y  voir  un  exemple  de  ce  supplice  ;  le  chef  des 
eunuques  veut  dire  seulement  :  Le  roi  m'enverra 
û  la  mort.  Josephe  annonce  pourtant  (24)  que 
Ton  trancha  la  tété  aux  principaux  des  Juifs  et 
à  leur  pontife  :  mais  l'exécution  n'eut  pas  lieu 
dans  les  états  du  roi  de  Babylone  ;  elle  ne  fut  pas 
ordonnée  par  un  jugement  ;  c'est  le  vainqueur 
qui  la  fit  subir  aux  vaincus  ;  enfin  les  historiens 
de  l'antiquité  n'en  offrent  pas,  je  crois,  un  seul 
autre  exemple. 

Nous  ne  placerons  pas  davantage  parmi  les 
supplices  ordinaires  l'étranglement,  ni  même  la 
croix.  Hérodote,  il  est  vrai,  parlant  des  Baby- 

/' 

(23)  Condêmnahitis mput meum  r^^/. Daniel,  f^  v.  10. 

{24)  Liv.  x,chap.  VIII,  S.  y.  lî  parle  aussi,  chap.  VI,  S.  3, 
^'un  corps  jeté  sans  sépulture  ;  niais  c'est  encore  pour  un  roi 
vaincu. 
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Ioniens  révoltés  contre  les  Perses,  dit  que  les 
premiers  étrangFèrent  un  grand  nombre  de 
femmes  (25).  Mais  d'abord  le  fait  s,'applique  à 
un  temps  plus  moderne  que  celui  dont  nous 
écrivo.ns  actuellement  la  législation.  Ensuite  ce 
n'est  pas  en  vertu  d'une  loi  ou  d'un  jugement 
que  fut  ordonné  ce  meurtre  épouvantable  ;  le 
malheur  d'un  long  siège,  en  inspira  la  féro- 
cité. Hérodote  dit  aussi  (26)  que  le  vainqueur 
fit  mettre  en  croix  (27)  environ  trois  mille 
hommes  des  plus  distingués  de  Babylone  :  mais 
ce  n'est  point  encore  ici  un  supplice  ordi- 
naire ;  et  d'ailleurs  ce  sont  les  Perses  qui  l'or^ 
donnent. 

L'histoire  de  là  fournaise  ardente. est  connue; 
attachons-nous  aux  circonstances  qui  peuvent 
avoir  quelque  rapport  av€c  l'état  et  le  mode  des 
peines  (28).  Trois  Israélites,  les  pieds  liés,  sont 
précipités  au  milieu  des  flammes ,  dont  un  ordre 


(2;)  Hérodote,  m,  s.  «5 Oi 

{26)  Hérodote,  m,  $.  159,  Dans  Texemple  cité  de  Ninus , 
ci-dessus ,  pag.  72  et  2 1 1 ,  ii  s'agit  encore  de  la  mort  donnée  à  des 
vaincus ,  et  non  d*un  supplice  ordinaire. 

i^y)  'AviffXJûhomai  f  dit  Hérodote,  Jî/  attacher  à  unjfîeu,  àua 
poteau, 

(28)  Daniel»  III ,  y.  12,  19-21,  46-48. 
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barbare  avoît  accru  la  dévorante  ardeur  ;  on  ne 
leur  ôte,  en  les  y  jetant,  ni  leur  vêtement,  ni 
leur  chaussure  :  les  gardes  du  roi  sont  les  agens 
de  sa  cruauté  ;  le  crime  des  malheureuses  victimes 
est  d'avoir  refusé  une  adoration  sacrilège.  Jérémie 
nous  montre  (zc))  Achab  et  Sédécias  livrés  par  le 
Dieu  des  Juife  au  roi  des  Babyloniens ,  qui  les 
fait  brûler  à  petit  feu  dans  une  poêle  ardente , 
pour  avoir  blasphémé  son  nom  et  violé  tout-à-Ia-^ 
fois  la  pudeur  et  l'amitié. 

La  fosse  aux  lions  n'est  pas  moins  connue  {30). 
Daniel  y  fut  deux  fois  précipité.  Un  édjt.  royal 
avoit  défendu,  sous  cette  peine,  d'implorer  pen- 
dant trente  jours  une  autre  divinité  que  le  mo- 
narque. La  crainte  du  supplice  ne  retient  pas 
Daniel  :  tous  les  jours,  sous  les  regards  publics, 
agenouillé  vers  Jérusalem ,  il  continue  de  prier 
aux  heures  marquées  le  Dieu  qu'il  adore.  Dé- 
noricé  comtne  réfractaire  aux  ordres  du  roi,  il 
I5st  jeté  dans  la  fosse  ;  on  en  ferme  l'entrée  ;  il 
y  reste  sçul  avec  les  lions  :  seul;  mais  Jéhova 

(29)  Chap.  XXIX,  V.  22  et  23. 

{jo}  Eiie  renfcrmoit  aiors  sept  lions,  et  on  leur  donnoit, 
chaoue  jour,  pour  les  nourrir,  deux  bœufs  et  deux  moutons 
(  Daniel,  XIV,  v.  3 1  ).  On  ne  leur  donnoit  rien  les  jours  qu'on  j 
envoyoit  des  condamnés. 
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veille  pour  lui  (3  i  ).  Le  supplice  auquel  échappe 
Daniel ,  ses  accusateurs  vont  le  subir  ;  ses  accusa- 
teurs, leurs  femmes  et  leurs  enfans. 

Ici  s'écf^appent  involontairement  deux  ré- 
flexions importantes  sur  les  maximes  pénales  du 
peuple  dont  nous  décrivons  ies  lois  :  le  talion  étoit 
donc  connu  ;  le  supplice  s'étendoit  donc  sur  la 
famille  du  coupable.  Et  quand  Daniei  une  se- 
conde fois  eut  été  condamné  à  cette  mort  terrible, 
et  qu'une  seconde  fois  il  eut  échappé  à  la  fureur 
des  lions,  ses  accusateurs  subirent  également  la 
peine  à  laquelle  une  protection  divine  venoit  de 
le  soustraire  (32). 
Supplice  des  en-       Quelquefois  on  poussôit  la  cruauté  jusqu'à 

ftns  en  présence  des    r  •  f    •      i  r  /  Ji  > 

pères.  Condamna-  ^^^^^  P^"f  ^^^  enians  eu  prcsence  de  leurs  pères. 
tionscnmasac.Mi-  Sédécias  fut  forcé  d'être  le  témpin  de  la  mort  de 

4CS  hors  la  loi.  Di-  •• 

vers  supplices.       ses  fils  (33).  D  autres  fois ,  on  hvroit  en  masse 

(  ^     au  bourreau  unç  classe  entière  de  citoyens  :  ainsi 

périrent  tous  ensemble,  et  presque  par  le  même 

coup,  les  plus  distingués  d'entre  les  Juife  par 

leur  rang  et  leur  naissance  (34).  D'autres  fois 

(31)  Daniel,  Yl,  y.  6-24. 

(32)  Daniel,  XIX,  v.  41.  Il  y  en  a  un  autre  exemple  dans  le 
Traité  de  la  déesse  de  ^ie,  pag.  47 1 .  Voir  ci-après,  pag.  xi6. 

Çj^)  Jérémie,  xxxix,  y.  6;  LU,  y,  10. 
(34)  Jérémie,  dictis  locis. 
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encore,  on  mettoît  hors  de  la  loi  un  coupable 
plus  audacieux  ou  plus  redoutable  :  Arbace  et 
Bélésîs  y  furent  placés  par  le  roi  qu'ils  combat- 
toîent.  Sardanapale  promet  deux  cents  talens  d'or 
à  celui  qui  apportera  leur  tête;  quatre  cents  talens 
d'or  et  le  gouvernement  d'une  province,  à  celui 
qui  les  amènera  vivans  (5  j).  Devenu  possesseur 
de  la  souveraine  autorité ,  Bélé$is  y  place  à  son  tour 
un  homme  dont  il  redoute  Tambition ,  et  qui  n'est 
pas  même  son  sujet  :  des  récompenses  sont  pro- 
mises à  celui  qui  fera  cesser  son  irKjuîétude,  en 
lui  livrant  ce  dangereux  ennemi  (}6).  Peut-être 
•îtrouverîons-nous  un  caractère  semblable  dans 
Fédit  qui  ordonne  de  mettre  en  pièces  les  blas- 
phémateurs de  Jéhova  (37). 

Le  même  édît  ordonne  d'abattre  la  maison  deiS 
coupables  (38).  Du  moins,  puisqu'on  vouloit 
étendre  sur  les  objets  inanimés  la  vengeance  deà 
lois,  eût-il  été  moins  injuste  de  confisquer  que 

I  ■  I  '  '   M*^^—  III )  Il  » 

(35)  Diodore,ll,  $.2^. 

(36)  Volrl^icolas  de  Dsimas,  Exe.  Valesii,  ^?ig, /^i^ 

(37)  Daniel,  ni ,  v.  96.  La  Vuigate  dit  seulement ,  qu'il  périsse; 
il  auroit  faliu  àke ,  qu*il  soit  mis  en  pièces*  C'est  un  jugement  de 
zèle  ^e  ia  (oi  autorise. 

(38)  La  menace  faite  par  le  roi  aux  Mages  et  aux  Chaidééns, 
$*i!s  ne  devinent  pas  son  rêve  [Daniel,  il,  v.  5  ) ,  exprime  plutôt 
ridée  de  confisquer  et  de  vendre ,  que  ceite  de  r^ser  et  détruirow 
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de  détruire.  On  voit  ici  encore  une,  fois  les  enfans 
punis  des  fautes  de  leurs  pères. 

Plusieurs  passages  de  la  Bible  rappellent 
d'autres  supplices.  Nous  y  voyons  des  malheureux 
chargés  de  fers,  condamnés  à  l'emprisonnement, 
quelquefois  même  à  une  prison  perpétuelle  ; 
nous  en  voyons  dont  on  crève  ou  on  arrache 
les  yeux,  dont  on  les  crève  plutôt  qu'on  ne  les 
arrache;  car  la  Vulgate,  en  exprimant  cette  der- 
nière action ,  traduit  assez  mal  le  texte  :  le  texte 
àhy  il  aveugla  (39).  L'usage  de  ce  supplice  remonte 
au  commencement  de  la  monarchie.  Ninus,  dans 
les  transports  d'un  amour  irrité ,  en  menaça  Ménon 
qui  lui  refusoit  Sémiramis,  Ménon  qui  aima 
mieux  se  donner  la  mort  que  de  descendre  à  une 
complaisance  honteuse  pour  le  maître  de  l'Em- 
pire (4o).  La  Bible,  rappelle  plusieurs  exemples 
d'un  emprisonnement  long,  absolu,  perpétuel; 
celui,  entre  autres,  de  Sédécias  (4i)'  Sédécîas 
étoit ,  il  est  vrai ,  prisonnier  de  guerre  ;  mai;s  il 


(39}  Jérémie,  xxxix,  v.  7;  LU,  v.  1 1.  La  Vufgate  aui-oit  dû 
mettre  excœcavit,  au  lieu  de  oculos  eruit.  Voir  le  IV.*  livre  de» 
Rois»  xxv,  V.  7 ,  et  Josephe ,  x  ,»chap.  VIIT ,  S.  2.  . 

,   (40)  Diodore,  it,  S.  ^. 
(41)  y^r//w/V,  xxxix,  v.7;Ui,  V.  11. 
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étoit  aussi  un' tributaire  infidèle  et  révolté.  £st<e 
à  fesclavage  politique  ou  à  une  condamnation 
ordinaire  que  fait  allusion  Isaïe  9  quand  il  dit  (^2)  ^ 
€c  Tourne  la  meule,  mouds  la  farine^  découvre  tes 
épaules  et  ta  tête  »  l  Dans  Fesprit  et  les  coutumes 
des  peuples  de  l'antiquité,  ce  sont-Ià  les  carac- 
tères du  dernier  degré  de  servitude  (43 )• 

II  paroît  qu'avant  de  conduire  Taccusé  au  sup- 
plice, on  le  séquestroit,  dans  Isa  prison  mème^ 
des  autres  coupables.  «  On  ferme  les  cours  sur 
l'offenseur  du  roi  destiné  à  la  mort  » ,  dit  Ba- 
ruch  (44)- 

Le  malheur  de  déplaire  au  prince ,  le  courage    crimes  envm  lê 
même  d'être  juste,  envers  lui,  éloit  un  crime  ^^^.c^ZTJ^^ 
capital.  Ji  en  fiit  ainsi  du  blasphème,  de  toutes  mu^zrkthmmt 
les  actions  impies  et  sacrilèges*  Les  prêtres  der 
mandent  la  mort  de  Daniel ,  qu'ils  accusent  d'avoir 
offensé  leurs  Dreu^  (45)  '*  l'offense  envers  des 
divinités  étrangères  fut  même  punie  dans  des 


(42)  Chap.XLVII,V.2. 

(43)  Je  lis  même  (Exode,  XI,  v.  5),  pour  mal^er  les  dtxa 
extrémités  de  la  hiérarcliîe  civile  :  A  primogeUito  Pharaùnis  qui 
tedet  ih  sotio  ejus»  usque  ad prïmogenitùm  ancîlla  qua  est  ad  molam* 

(44)  Chap.  VI,  V.  17.  La  Vulgate  a  disjoint  par  skuf  ce  qui 
lït  forme  qu'une  ^ême  partie  de  la  phrasCé 

(4;)  DanUi,  XIV, V.  il.  • 
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inomen»  d'épouvante  du  ror  (46).  Je  pourroî» 
rajppeier  ici  une  narration  bizarre  de  Lucien  (47)» 
ai  elle  n'appaftenoit  à  des  temps  plus  modernes  ; 
|e  pourrois  montrer  une  reine  accusée  tout-à-la- 
fcis  dimpîété  et  d'adultère ,  son  complice  prou- 
vant la  fausseté  de  raccusation,  et  les  dénoncia- 
teurs punis  de  mort^  conformément  à  la  loi  du 
talion.  J'observerois  que  la  princesse  ne  fut  pas 
poursuivie  :  elle  aussi  cependant  étoit  accusable». 
L*histoire  d'Assyrie  offre  des  exeitipres  d'une 
condamnation  prononcée  contre  le  fils  même 
d'un  roi.  Ici  Stratonice  reste  paisible  à  Hiéra- 
polis  ;  elle  y  achève  la  construction  du  temple  ; 
elle  y  place  comme  une  divinité  tutélaire  cette 
Sémiramis  pour .  qui   l'infidélité  conjugale   ne 
Loiietr^gicmens  dcvoît  pas  être  un  crime  (48)  ;  observation  d'au- 
«du mari! ^ "*"***  ^^^  plus  i^emarquî^ble,  queièsmceursnepermet- 
toient  pas  aux  femmes  d'aller  habiter  une  terre 
étrangère*  La  loi  finit  même  par  défendre  k 
leurs  époui(  de  les  conduire  hors  de  lâ  ville  oîi 
les  attachoit  le  lien  de  la  naissance  et  de  la  ten- 

(46)  ^/r  ci-dessus,  chap.  III,  pag.  161  et  1^2. 

(47)  Traité  lie  la  déesse  de  S^ie ,  tom.  III ,  pag.  47 1  et  472 . 

(48)  L*histoire  assyrienne  ofire  encore,  dans  le  paiais  dot 
rois,  {^exemple  du  plus  vil  des  crimes.  Sarda^iapale  abusoit  des 
deux  sexes,  après  avoir  recherché  les  aliinens  et  les  breuvage» 
qui  provo^ènt  à  i^impudicïté,  dit  Diodore^  21 ,  S*  ^3* 
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dresse ^(49}-  En  feîsant  ceçtté  loi,  on  jçut  aussi 
pour  objet,  suivant  Hérodote,  de  prévenir  les 
mauvais  traîtemens  que  les  maris  pouvoîent  faire 
à  leurs  femmes  éloignées  de  là  maison  paternelle. 
Une  bienveillance  équitable  ne  présida  pas  seule 
à  ce  changement;  la  politique  favoit  également 
inspiré  (50}.  Sans  recourir  à  l'austérité  d'une 
prohibition  directe ,  on  retenoit  les  citoyens  par 
fattrait  de  l'amour  et  de  la  nature  auprès  des 
foyers  domestiques  ;  en  montrant  d'autres  usages, 
id'autres  arts,  un  jgouvernement  plus  doux  peut* 
être ,  des  voyages  lointains  ne  menaçorent  pas 
d'altérer  et  de  troubler  un  jour  les  mœurs  pai- 
sibles de  l'esclavage. 

Cette  institution  nouvelfc  anéant'isaoiten  par- 
tie une  loi  infiniment  ancienne,  et  que  nous  pou* 
vons  faire  remonter  à  Sémiramis.  Elle  est  appelée 
sage  par  Hérodote  (j  i)  ;  cependant  on  y  croi-^ 
roit  à  peine,  si  un  grand  nombre  d'écrivains 
ne  fattestoient ,  et  si  on  ne  la  retrouvoit  chez 


j(49)  Hérodote  ,1,$.  io6. 

(^o)  On  doit  regretter  que  les  mœurs  aient  été  si  pen  respec- 
tées -dans  le  moyen  que  beaucoup  de  pères  ne  rougirent  pas 
ensuite 'd*empibyer.  Voir  Hérodote ,  1 ,  S- 1 96 ,  et  Quinte-Curce, 
V,  chap.  1.  • 

(;>  i)  Uv.  I,  S.  h^' 
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d'autres  nations,  comme  Pomponîus  Mêla  {51) 
nous.  l'apprend  des  Gètes  ,  et  Hérodote  lui- 
même  (53),  des.Venètes,  peuple  d'IUyrîe. 

Chaque  année,  à  un  jour  fixe,  on  se  rëunû- 
Soit  dan&ûne  place  publique;  là,  toutes  les  filles 
en  âge  d'être  mariées  étoient  exposées  comme  à 
un  marché.  Un  crîeur  pubfic  proposoit  d'abord 
à  l'enchère  celles  dont  la  beauté  étoît  le  partage^ 
et  Ton  recueilloit  en  masse  l'argent  qu'elles  pro- 
duîsoient  :  il  appeïoît  ensuite  celles  que  disgraçiQÎt 
'  la  nature ,  mettoit  un  prix  à  chacune  d'elles ,  jet 
la  yendoit  au  rabais  ;  celui  qui  la  prenoit  à  moins  > 
étoit  l'époux  (54). 

On  peut,  au  preniîer  aspect,  trouver  à  cette 
loi  quelques  avantages  politiques  :  par  elle,  toutes 
les  citoyennes  avoient  un  droit  égal  au  titre 
d'épouse  ;  aucune  n'^toît  condamnée  par  f  indi- 
gence à  renoncer  aux  •plaisirs  de  la  maternité. 
La  loi  eût-elle  aussi  des  avantages  moraux,  n'est-ce 
pas  insulter  à  la  pudeur,  à  |a  beauté ,  à  tous  les 
principes  des  mœurs,  que  ^d'abandonner   aux 

(52)  Liv.  II ,  çhap.  I. 

(53)  Liv.  i,S.  i9<^. 

(54)  Hérodote ,  ibid,  Strabon  t  XVI ,  pag.  74;.  Élien ,  Histohrt 
diverses,  IV,  ch,  I.  Nicoias  de  Damas»  Extraits  recueillis  par  FaU/s, 
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caprices  d'une  vente  le  sort  de  funîori  la  plus 
sacrée  l  Quel  attachement,  quelle  confiance  peut 
inspirer  et  produire  une  liaison  formée  sous  de 
tels  auspices  !  L'humiliation  publique  infligée 
à  la  laideur  ne  disposoit-elle  pas  encore  plus, 
sinon-  à  la  haine,  du  moins  à  findifférence, 
Thomme  que  ^on  avarice  seule  engageoit  à 
f  adopter  î  Ajoutons  que  les  femmes  belles  étoient 
exclusivement  le  partage  des  grands  et  des  riches, 
tandis  qu'on  dévouoit  éternelfement  aux  fennnes 
laides  les-  jeunes  gens  sans  naissance  et  sans 
fortune.  Pourquoi  d'ailleurs  donner  l'empreinte 
de  Fesclavage  à  l'acte  le  plus  solennel  de  la  vieî 
Pourquoi  donner  tapt  de  prépondérance  à  la 
beauté!  Pourquoi  la  consulter  seule  dans  le  choix 
et  l'association  de  deux  êtres  qui  se  doivent  le 
bonheur  î    . 

Rendons  pourtant  justice  aux  Assyriens.  D'un 
côté ,  ils  donnèrent  k  ces  ventes  tous  les  carac* 
tères  de  décence  qu'elles  pouvoient  avoir  ;  l'au- 
torité civile  y.présidoit  ;  les  magistrats  qui 
cortposoîent  le  tribunal  chargé  de  l'inspection 
des  mariages  et- de  la.r.éptession  de  l'adultère, 
conduisoîent  les  jeunes  filles  dans  la  place  où 
elles  dévoient  être  présentées  (55)  :  de  l'autre, 

(55)  Strabon,xvi,pag.74d* 
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pour  étouffer  les  abus  quç  la  licence  et  la  dé- 
bauche auroient  pu  faire  de  ce  marché  public  ^ 
les  lois  ne  permirent  d'emmehef  la  femme  ache- 
tée qu'après  avoir  donné  caution  d'en  faire  ^on 
épouse  (j6)Al  semble  qu'eiles^  auroieiit  pu  subor- 
donner fa  vente  au  consentement  des  deux  parties* 
L'auteur  de  V Origine  des  his ,  des  sciences  et  des 
arts  { J7) ,  prétend  que  si  le  mariage  dépiaisoit  à 
la  femme,  le  marché  étoit  nul  et  l'argent  rpndu: 
mai§  il  entend  mal  le  passage  d'Hérodote  sûr 
lequel  il  se  fonde  ;  c'est  l'effet  du  refus  de  donner 
caution ,  ou  le  peH  de  confiance  dans  les  répon- 
dans  présentés  ,  qu'exprime  l'historien^  et  non  le 
refus  du  consentehient  de  la  personne  achetée. 
Au  reste ,  et  c^est  en  ceci  que  la  loi  fut  révoquée, 
il  n'étoit  pas  fiéce^saire  d'habiter  la  ville  ou  se 
faisoît  la  vente  pour  être  admis  à  mettre  îi. l'en- 
chère ;  on  en  accordoit  le  droit  aux  étrangers  (5  8). 
S'il  n'est  pas  certain  <jue  cette  joi  remonte  à 
Sémiramis  ,  du  moins  est -elle  fort  ancienne. 
Hérodote,  qui  la  rappelle  avec  beaucoup  de  dé^H 
et  de  complaisance,  observe  que,  de  son  temps ^ 

(56)  Hérodote,!,  s.  19^. 
(57).Tom.I,pag.92. 
(58)  Héro<iQtc,i,S.  19^. 


Digitized  byCjOOQlC 


LÈGISU.  DES  ÀSSYR.  ET  DES  BABYL.  CH.  V-    13 1 

elle  avoît  cessé  d'exister.  Elk' est  tf ailleurs  très- 
conforme  aux  idées  d'uii  peuple  k  qui  les  com- 
tnunicatians  étrangères  n'ont  pas  fait  perdre 
encore  par  leur  trop  grande  multiplidté  sa  phy-* 
sionomie  naturelle.  £nfin  elle  se  Ire  à  Tinstitu*' 
tion  même  des  tribunaux ,  institution  qui  appar- 
tient au  moins  au  règne  de  Ninus. 

Strabon  nous  dit  (55)  quelle  étoît  leur  orga«    otgini«tion  a,, 

n^ation.  Des  Assyriens  distingua  par  la  nais-»  ^^''*^  ordinn- 

sance,  par  leur  âge  et  par  des  services  rendus, 

y  exerçoient  une  magistrature  tutélaire  :  les  uns 

veilloient  au  mariage  et  înfligeoient  des  peines 

à  l'adultère;  le  vol  étoit  soumis  à  la  juridiction 

des  autres  ;  les  troisièmes  réprimoient  et  punis- 

soient  toute  espèce  de  violence.  Le  prince  avoît 

de  plus  un  conseil  particulier.  Goguet  suppose 

même  qu'if  y  avoit  trois  conseils  royaux  {60)  i 

mais  Terreur  est   évidente  ;  Strabon,   dont  i( 

invoque  l'autorité  ,  n'en  ai)nonce  qu'un    seul. 

La.  fausseté  des  citations ,  ou  leur  application 

Êtusse,  est  trop  fréquente  dans   cet  ouvrage  » 

que  beaucoup  d'ordre,  beaucoup  4^  savoir,  et  la 

réunion  des  éfi^rts  de  deux  magistrats ,  rendent 


(59)  Lîv.xvi,pag:74;et74^. 

{60)  Tom.  I ,  pag.  93.  Vêir  cl-<^as,  chap.  Il,  pag.  1,25. 
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d'ailleurs  si  honorable  pour  les  lettres  et  pour 
f  amitié  {6^1). 

.  Revenons  aux  tribunaux  ordinaires.  Le  pre-» 
mier  é toit,  donc  le  protecteur. des  mœurs  pu- 
bliques et  de  la  félîcité  privée  ;  le  second  garan- 
tissoit  la  propriété  des  atteintes  que  lui  portent, 
trop  souvent :Ia  paresse  et  la  misère,  l'abus  du 
crédit  et  de  la  puissance  ;  le  troisième  mettoit  un 
frein  aux  attentats  de  la  force  :  diyision  sknp(^/ 
qui  prouve  que  le  législateur  avoit  conçu  et 
médhé  ses  devoirs  et  les  droits  des  peuples. 

Nous  avons  «dit  que  ce  législateur  ne  peut  être 
moins  ancien  que  NinusXadivisipn  des  tribunaux, 
le  partage  des  fonctions  qu'on  leur  attribue,  la 
nature  de  ces  fonctions ,  tout  démontre  que  cette 
institutiqn  remonte  au.  moment  oîi  se  forma  une 
véritable  organisation  politique.  J'ajoute  que  la 
destination  en  est  presque  entièrement  criminelle  : 
autre  preuveque  lepeuple  pour  lequel  on  les  créoit/ 
-  étoit  encore  assez  nouveau  {6z).  Enfin  on  voit 

-  (61)  Goguet  n'en  çst  pas  le  seul  aHtcur,  comhic  on  le  croit 
communément,  Fugère,  savant  modeste  et  laborieux ,  faisoit  «t 
dassoit  les  recherches;  son  ami  ies  rédigcoit.  Fugère  étoit  con- 
jcHier  h  la  cour  des  aides  de  Paris, -Goguet,. conseiller  au  parle- 
ment, .  ' 
(6aJ  On  peut  voir  les  dév^ppcmens  ^e  nous  avons  donnés 
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ordinairement  ^  sous  le  règne  dé  Ninus ,  une  ad- 
ministration sage  et  tutélaire  s'unir  à  uneadminis* 
tration. douce  et  humaine  :  or,  c'est  une  réflexion 
que  j'ai  souvent  faite  en  étudiant  les  législations 
anciennes  9  la  manière  dont  les  États  sont  gou-- 
vernés,  peut  en  géniéral  serwr  de  mesure  à  leur 
durée.  Plus  un  empire  est  près  de  son  origine , 
plus  le  régime  en  est  ordinairement  modéré; 
quelques  vertus  patriarcales,  l'esprit  de  famille ^ 
entrent  encore  dans  i'amê  du  prince  :  le  temps  et 
les  conquêtes  amènent  ^nfin  le  despotisme;  ils 
préparent ,  appesantissent  et  resserrent  les  chaînes 
dont  un  peuple  entier  .reste  accablé  par  des 
tyrans,  #•  ^ 

Je  ne  rapporte  pa:s  à  une  fpoque  beaucoup  Adoptio*.  ttice«te. 
moins  éloignée  plusieurs  autres  lois  qui  sont 
nécessairement  Fouvrage  des  souverains  de  la 
première  dynastie,  comme  il  isera  facile  de  s'en 
convaincre.  La  Joi  qui  autorisoit  l'adoptioi^,  est 
de  èe  nombre.  Nous  la  voyons  mise  en  pratique 
dès  le  règne  de  Ninus.  Diodore  affirme  du  moins 
que  Sémiramis  avbît  été  adoptée  par  fin  tendant. 
des  troupeaux  du  roi  ;  et  le  nom  sous  lequel  elle 

,    •     ■  _■  ■«  .  ■  •      ^      ■ 

k  cet  égard,  dans  fa  III.«  partie  de  notre  ouvrage  sur  les  lok 
pénales^  chap,  m  et  VIII,  tom.  II ,  pag.  69  «  suiu,,  iSyet  suiy. 
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est  connue ,  est ,  suivant  cet  historien ,  le  nom 
qu'elle  reçut  alors  de  son  père  adoptîf  (6^). 

Est-îl  vrai  que  Tinceste  fut  également  autorisé 
par  les  lois  assyrîeVines  !  Un  patriarche  d'Alexan- 
drie,  après  avoir  supposé  que  Nemrod  créa  le 
culte  du  feu  et  lui  dpnna  des  prêtres  (64) ,  assure 
que,  pour  être  digne  des  fonctions  du  sacerdoce , 
il  falloît  s'être  livré  avec  sa  mère ,  avec  sa  sœur , 
avec  sa  fifle ,  à  des  plaisirs  incestueux.  Des  his- 
toriens plus  dignes  de  quelque  confiance  avoient 
accusé  Sémiràmis  de  Favoîr  permis,  contre  Fusage 
de  tous  les  peuples ,  contre  la  volonté  de  1^  na- 
ture. Orose  dit  ((J5)  qu'elle  essaya  de  le  [usti- 
fiier  après  s'en  êtr% rendue  coupable,  en  voilant 
sa  honte  privée  sous  un  crime  pubGc  :  il  ajouté 
qu'elle  consacra  par  une  loi  l'union  du  fils  et 
de  la  mère.  Je  retrouve  une  assertion  semblable 
dans  l'ouvrage  d'un  grand  homme  dont  on  ne 
saur^t  trop  admirer  la  raison  et  le  génie,  maî» 
dont  d'opinion  repose  quelquefois  sur  des  faits 

'  ^  ■'  • ' : — ' 

(63)  Diodore ,  il ,  S.  4-  ^àir  ci-dessus ,  chap.  I ,  pag-  78. 

(64)  If  raconte  ensuite  bien  sérieusement  <|ue  ie  diable  défendît 
au  premier  prêtre  établi  d'appeler  au  si^cerdoce  des  hommes  qui 
n'auroicnt  pas  commis  un  inceste.  Voir  Selde^^^  Jure  nau  et 
gent.  v,  chap.  XI,  pag.  625. 

(6$)  Liv.  I,  chap.  IV.  Justin  (l,chap.  II  )  parle  de  Finccste  de 
Sémiràmis  ;  mfis  il  ne  dit  rien  de  la  ic^i  ip*Orose  lui  attribue. 
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incertains,  Montesquieu  (66)  :  leg  Assyriens , 
selon  lui,  par  un  respect  religieux  pour  Sémira- 
mis,  épousoient  la  femme  dont  ils  «voient  reçu 
le  jour.  II  seroit  étonnant  qu'une  loi  si  remar* 
quaUe  eût  échappé  à  Hérodote,  à  Strabon^  k 
tous  les  anciens  écrivains.  Rien  n'atteste,  rien 
ne  laisse  même  soupçonner  que  Sémii^amis  ait 
joint  à  des  &utes  trop  réelles  le  crime  qu-Orose 
et  Montesquieu  iui  reprochent.  Une  erreur*  de 
Conon,  que  Photius  a  relevée  (67) ,  est  vraisem- 
blablement la  source  de  cette  injustice  :il  confond 
avec  f  épouse  de  Ninus  une  Assyrienne  connue 
sous  le  nom  d'Atçssûy  qui  vivoit  plus  de  six 
centâ  ans  après  ».que  tous  les  historiens  en  ac- 
cusent, et  qui  porta  aussi  le  nom  de  Sémira<^ 
mis  (68).  Seulement  le  frère  pouvoit  épouser  st 
soeur  (6p)  ;  mais  personne  n'ignore^ue  ce  genre 
d'inceste  fût  commun  à  la  plupart  des  peuples 
del'andquité.  . 

On  pourroit  demander  encore  si  le  divorce      Divorce.  Point 

d'idée    de    mésaU 

I  '    '       '      ■*'■.'■     •    !■       ^'      '^■■« ■  — ■  '    ■     liance  dans  la  iNi- 

riafCi* 

{66)  Esprit  des  lois,  XXVI ,  chapi  XIV.- 

(67)  Biélioth,  pag.  428. 

(68)  Voirh Chronoiogie  d'Eusèbe,  pag.  j8 3  ,  «t  çî-après ,  aux 
«cfaircîssemen$,  la  note  G,  pag.  148. 

(69)  «  Jupiter,  dit  Lucien  (iies  Sacrifices,  pag.  ^25 ,  tom.  I)^ 
épousa  sa  sœur  Jonon ,  se  conformant  aux  lois  des  Assyriens.  »  • 
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fut  coni^u  dès  Assyriens.  Vainement  Sémiramis 
devoît  k  son  premier  époux  une  gratitude  sans 
bornes  ;  plus  entraînée  par  l'ambition  que  par  la 
reconnoissance»  eHe  abandonne  Ménon  pour 
associer  à  Ninus^  son  heureuse  destinée  (70). 

Peut-^tre,* néanmoins,  ce  passage  d'un  lit  à 
l'autre  tient-il  moins  aux  lois  civiles  qu'aux 
mœUrs  de  l'esclavage.  Lé  monarque  demande 
d'abord  Sémiramis  k  son  mari  ;  il  lui  propose  de 
permettre  leur  union ,  et  lui  offre  ^a  propre  fille 
en  mariage  ;  Ménon  s*y  refuse  :  d'horribles  me- 
naces succèdent  aux  prières  ;  il  s'y  soustrait  par 
la  mort  (71). 

L'union  proposée  de  la  fille  du  roi  avec  un  des 
officiers  de  la  couronne  est  bien  aussi  dans  les 
Inoeurs  anciennes  et  dansjes  mœurs  actuelles  de 
i'Orient.  L'orgueil  y. étant  moins Tfort  que  le  sen- 
timent de  la  servitude ,  jamais  on  n'y  connut  ces 
idées  de  mésalliance  ou  d  inégalité  .originaire  si 
répandues  dans  J'Europe  moderne.  Tout  s'y 
abaisse  également  devant  le  despote:  un  mot  de 
lui,  lin  de  ses  signes^  un  de  ses  regarda,  otent 
ou  donnent  le  pouvoir.  Seul,  il  distingue  dans 
la  foule,  pour  l'élever  un  moment  et  le  précipiter 

(70)  Diodorc,  II,  S.'6. 
^i)  Diodorc,  li,  S.  (>. 
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ensuite,  le  sujet  plus  adroit  ou  plus  vil  qui 
se  dévoue  sans  réserve  et  sans  pudeur  aux  ca- 
prices ou  aux  forfaits  de  son  maître. 

Le  consentement  des  pères  étoit-il  ^nécessaire     P«i««nc«   ia 
pour  le  mariage!  L'enchère  dés  |eunes  fiUes  ne  ftlmc*,  "i'oiy«»" 
le  suppose  pas.  La  loi  mettoit  donc  des  bornes  "*^*' 
à  la  puissance  paternelle  ;  et  cela ,  pour  l'acte  de 
Li  vie  qui  réclame  le  plus  la  surveillance  et  lés^ 
conseils  d'une  raison  éclairée,  pour  cette  union 
qui  par  son   intimité  même,  rendant  les  maux 
plus  terribles,  devient  si  touchante  du  moins 
lorsqu'associànt  la  tendresse  à  la  vertu ,  elle  pu- 
rifie Famour  et  l'élève  jusqu'au  bonheur  de  la 
paternité. 

On  peut  tirer  encore  une  conséquence  de 
Fobligation  où  étoit  le  mari  d'acheter  sa  femme , 
de  l'acheter,  ou  de  recevoir  pour  l'épouser  une 
récompense  pécuniaire  (72)  ;  c'est  que  la  poly^ 
gamie  n'étoit  pas  admise  dans  le  sens  propre  de 
ce  mot.  Sans  doute,  les  concubines  furent  nom- 
breuses; elles  Fétoîent  sur-tout  dans  le  palais  des 
rois.  Mais  Fhîstoire  ne  présente  jamais  pour  les 
rois  mêmes  qu'une  véritable  épouse  (73)  ;  elle  ne 

(7  2)   Voir  ci-ckssus ,  pag.  1  a  8  et  2  3  o. 

(7^)  Sardanapalc,  voulaût  ttwurir,  s'étend  sur  un  des  iia  avec 
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présente  pas  un  seul  çxemple  <f  une  seule  reine 
qui  {(étant  devenue  ait  cessé  de  Fêti-e.  Le  mariage 
d'ailleurs  se  fàisoit  sous  de  religieux  auspices^ 
une  loi  obligeoit  les  deux  sexes,  avant  de. le  con- 
tracter» de  couper  leur  chevelure  et  de  ToHHr  aux 
Dieux  (74). 

Les  femmes  n'exerçoient  pas  dans  la  maison 
une  grande  autorité  :  ce  sont  déjà  pour  elies , 
à  cette  époque /les  mœurs  présentes  de  l'Asie; 
un  sexe  n'y  siehible  né  que  pour  viyre  dans 
une  humble  dépendance,  pour  être  abandonné 
aux  caprices  les  plus  impérieux  et  les  plus 
ef&ontés  de  rauti:e  ;  les  hommes  seuls  y  sont 
comptés  dans  la  vigilance  des  lois.  Peut-être  , 
néanmoins ,  les  femmes  d'Assyrie  et  de  Baby- 
lone  furent -elles  un  peu  moins  asservies  que 
celles  des  contrées  voisines  :  elles  étoient  du 
sexe  de  Sémiramis.  Dirai  -  je  qu'elfes  cher- 
choient  à' imiter  ses  vices  mêm*esl  Admises  dans 
les  repas  (75),  contre  f usage  des  pays  despo- 
tiques de  l'Orient ,  elles  fînissoient  par  y  dépouiller 

sa  femme;  ses  concubines  se  couchent  sur  les  autres.  (Athénée , 
XU,S.7.)     .  . 

.  (^^4)  De  Dm  Syf.  pag.  490. 
{7s)  ^^^^  ci-dessus,  chap.  IV,  pag,  1 88 ,  et  ia  note  suivante. 
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ces  vêtemens  légers  [76)  qui  rendent  plus  j>U 
quans  les  charmes  qu'ils  dérobent  :  ôtant  ainsi 
à  la  beauté  la  parure  de  la  pudeur,  elles  Substi* 
tuoientia  débauche  à  Famour,  et  l'erreur  des  sens 
à  la  tendresse. 

Ce  dernier  trait  est  raconté  par  Ilistorien 
d'Alexandre  :  il  est  Juste  de  f  observer.  Depuis 
la  prise  de  Babylone  par  Cyrùs ,  Findigence 
unie  à  fesclayage^avoit  achevé  de  consommer 
la  dégradation  des  moeurs.  Du  moins,  quand 
un  peuple  opprimé  est  encore  lui-même ,  il  re- 
trouve, au  milieu  de  sa  servitude  je  ne  sai^  quel 
orgueil  national  qui,  l'associant  au  pouvoir  ou 
aux  succès  du  monarque^  laisse  à  son  ame  quel- 
que rassort,  sur-tout  quand  il  se  compare  aux 
nations  moins  favorisées  par  la  gloire  ou  par  la 
puissance.  Mais  quand  il  est  devenu  ie  sujet 
méprisé  d'un  conquérant  heureux,  quand  sa 
patrie,  long -temps  célèbre,  n'est  plus  qu'une 
province  [77)  -de  FEmpire  d'un  prince  né  sôus 

{j6)  £iles.  finissoient  par  se  montrer  nues  aux  convhres^  dit 
Quinte-Curce  (v,  $.  i) ,  qui  ajoute  «pe  les  femmes  mêmes  d'un 
rang  distingué  et  les  jeunes  fiiies  pratiijuoient  cet  infâme  josage. 
Comment  conciliçr  une  teiie  licence  avec  l'usage  des  eunuques  l 
L'historien  parle,  au  reste,  dtv  temps  où  Alexandre  étoit  à  Ba- 
bylone. 

(77)  Babylone  n'avoit  d'a^rd  été  qu'un  royaume  tributaire,: 
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(fautres  climats,  toutes  ses  facultés  s'afibiMissent 
alors  ;  vainement  même  chercheroit-on  quelque 
trace  de  sa  fierté  naturelle  :  tel  fut  le  sort  des  Ba- 
byloniens subjugués. 

Mais  n'anticipons  pas  sur  Iliistoire  de  leurs 
vainqueurs.  Le  gouvernement  et  la  législation 
des  Perses  feront  l'objet  d'un  des  volumes  sui* 
vans. 

ses  habitans  s'^tant  férokés,  soumise  de  nouveau ,  die  ne  iaX 
pius  cp'une  province  des  Perses'. 
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[A]  Pag.  <fo,  chap.  I. 

Le  président  de  Brosses  {Mémoires  de  V Académie  des 
inscriptiçris et  bellef 'lettres ,  tom.  XXI,  pag.  28)  trouve 
Bel  dans  Nemrod.  Le  P.  Pétau  {Science de^  temps,  tom.  I , 
pag.  6  ;  tom.  II  >  pag.  75)  et  Périzonius  {Origines  babylp*^ 
niennes,  tom,  I ,  pag.  153)  ayojent  déjà  eu  cette  opinion.  ' 
JMais  le, docteur  Hyde  y  trouve  -JVinus,  dont  il  veut 
que  Bélus,  qu'il  nomme  aus^i  Cush ,  èoît  le  père.  Voir- 
son  Histoire  de  la  religion  des  anciens  Perses,  pag.  38« 
Cafpel,  Histoire  sacrée  et  étrangère,  pag.  4î>  avoit  déjà 
pensé,  comme  le  président  de  Brosses,  que  Nemrod  et 
Bel  sont  le  même  personnage ,  ht  comme  Hyde ,  que  Cush 
lui  avoit  donné  le  jour.  Sçaliger  aune  troisième  opinioa 
(  Réforme  dés  temps,  vers  la  fin,  observations  sur  un 
fragment  de  Porphyre)  :  Assur  est,  selon  lui,  le  même 
que  Ninus;  la  seule  .différence  entre  ces  deux  njoms 
appellatîfs  tiendroit  à  la  différence  des' peuples  qui*  s'en 
servoient  :  les  Cnaldéens  disoient  jyinus,'^les  Hébreux, 
Assur,  Uidentité  supposée  par  Scaliger  a  été  combattue 
avec  force  par  le  P.  Goar,  dans  ses  notes  Sur  la  Chrono-^ 
graphie  du  Syncelle )  fRg,  ^0.  ' 

On  peut  voir  aussi  l'opinion  de  Schroerr,  sect.  I, 
pag.  64  et  suiv.  y  et  Abel,  I ,  chap.  vu ,  S-  y. 
I.  16 


De  Nenanxi. 
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[B]  Pag.  (fi,  chap.  l. 

Sur  ce  qu'en  dit      Cenise,  chap.  X^  v.  8.  Ce  n'est  pas  à  la  Vulgate  que 
it  vuiî;at«.  Je  m'en  rapporte  ;  elle  dénature  tout  ici.  Quand  elle  dit , 

4(  puissant  sur  la  terroy ,  potens  in  terra,  c'est  un  prince  y 
un  chef  de  ses  concitoyens,  que  le  texte  désigne.  Le 
texte  veut  dire  encore ,  choimsons-nous  un  chef,  quand 
la  Vulgate  dit,  Celebremus  nomen  nostrum  (chap.  XI , 
V.  4)*  Le  second  livre  des  Rots,  chap.  xxiil,  v.  i8  et 
19 ,  of&e  un  exemple  semblable.  Pour  annoncer  qu'une 
action  éclatante  donna  (e  premier  rang  à  Abisaï.pïirmi 
les  forts  de  David  >  la  Vulgate  se  sert  dès  mots  nçminatus 
in  trîbu^;  mais  elle  venoit  de  dire ,  et  elle  répète  immé- 
diatejnent,  qu'il  étôit  !e  chef  des  zluxt^s  ^  pnnceps  r  le 
*  texte  lie  même  cette  dernière  qualité  à  sa  belle  action  ; 
être  le  chef,  avoir  /e  nom,  expriment  donc  la  même 
idée.  Nemrod  ne  seroit  do^c  pas  un  usurpateur. 

Suivant  Shuckford,  tom,  I,  pag.  179  (S.  Augustirt 
l'avoit  dit  avant  lui,  Citi  d^  Dieu,  XVI,  chap.  IV), 
il  faut  lire  dans  la  Genèse,  ch.  X ,  v.  9>  où  elle  parle  de 
Nemrod ,  venator  contra  Dominum ,  au  lieu  de  venator 
toram  Domina,  lAàis  l'hébreu  se  sprt  d'un  mot  qui  ne 
peut  signifier  contra.  Les  Septante  ont  vraisemblable* 
xnent  conduit  à  cette  erreur  ;  ils  disent  iveufoof  iwe/M. 

.     [C]  Pag.  gi,  chap.  /; . 

D'Assur.  Pe  terra  illâ  (  Sennàar)  egressus  est  Assur,  dit  lâ  VuK 

gâte,  Genwf ,  X,  y,  1 1. 

Le  mot  Asfsur  est  pris,  par  les  uns,  pour  un  nbica 
d'homme;  par  les  autres,  pour  un  nom  de  pays. 
Les  seconds  disent  : 


iCLAlRCISSEMENS.    •  2jij 

!.•  Pourquoi  nommeroit^on  ici  Assur  fils  de  Scm,' 
puisque  ce  n'est  pas  des  enfans  de  Sem  j  mais  de  ceux  de 
Cham,  qu'on  donne  la  généalogie!  * 

2.*  Comment  y  parleroit-on  déjà  des  actions  d' Assur, 
puisqu'on  ne  parle  de  sa  naissance  que  dix  à  douze  ver- 
sets après  ! 

3.**  Ce  n'est  pas  Assur  seul,  c'est  un  grand  nombre 
dTîommçs  qui  sortent  de  Sennaar  pour  se  répandre 
dans  les  différentes  parties  de  l'univers  {Genèse,  XI, 
V.  8  ).  Pourquoi  donc  l'auroit-on  remarqué  à  son  égard 
comme  une  chose  qui  lui  fut  particulière  î 

4.^  Observez  la  liaison  des  idées  :  i'Ecriture  dit 
que  Babylone  fut  le  commencement  de  l'empire  de 
Nemrod  -,  le  commencement  !  Nèmrod  «ut  donc  ensuite 
d'autres  possessions  ;  il  eut  rAssyrie, 

5,<>  Michée,  v,  v,  5 ,  appelle  l'Assyrie  Terre  de  iWm- 
fod  :  lui  donneroit-il  ce  nom,  si  Nemrod  n'eii  avoit  pas 
été  roi  ! 

6.**  Assur  exprima  clairement  Assyrie  dan^Ie  chap.  Il 
de  la  Genèse,  v.  i4«  pourquoi  ne  Texprimeroit-iJ  pas 
ici  ! 

7.®  On  se  sert  souvent  de  Te^tpres^ion  correspondante 
à  egrefsus  est  in  pour  exprimer  marcha  vers,  en  l'appti-* 
quant  à  la  guerre.  Voir  Zàcharié,  xiv,,v.  3;  etJsaie, 
XLii,  V.  13.  Une  pareille  expression  est  comm\ine 
aussi  dans  la  langue  arabe,  et  en  général  dans  les  langues' 
orientales.  "    ^  • 

Cette  opinion  est  celle  de  Bochart ,  de  Drusius , 
d*Heideggér,  de  Spanheim,  de  Vatâble,  de  Coccéius , 
de  le  Clerc ,  et  d'un  grand  nombre  d'autres  savans.  Ils 
ont  été  sur-tout  combattus  parPérizonius,  Origines  ta h/-^ 

16.. 


Digitized  by  CjOOQ iC 


Ji44  HISTOIRE  DE   LA  LÉGISLATION. 

Ioniennes,  chap.  IV,  pag.  ^i  et  suiv.  On  peut  voir  aussi 
Schroerr,  sect.  Il,  pag.  io6,  &c.;  et  PfeifFer,  Dubia 
vexata  Scripturœ  recognita,  pag.  82,  &c. 

[D]Pag.  (f^fCiap.I, 

De  Niniw,       Quelques  écrivains  font  monter  Nînus*  sur- le  trône 

dans  le  Xlil.*  siècle  avant  Jésus-Christ,  en  1267  ;'c'est, 

entreautres, l'opinion d'Ussérius> pag.  25  et 48,  adoptée 

par  Bossuet  dans  la  première  partie  de  son  Histoire  uni" 

versellff  et  de  Vatable,  tom.  I  de  sa  Bible,  pag.  13.  Se- 

xm,  tom.  III  des  Mémoires  de  V Académie  des  belles-' 

lettres,  pag.  349,  place   cet  événemelat  dans  lé  XV.* 

siècle,  eh  i449*  Larcher,  dans  le  Canon  chronologique 

mis  à  la  suite  de  sa  traduction, d'Hérodote  (tom,  VI  de 

la  première  édition,  pag.  y40»'"^"^^"^^^  i8i7;Shuck* 

ford  y  à  1957  (tom.  I  de  son  Histoire  du  mûnde,  sacrée 

et  profane,  gag.  1 8b  et  1 8 1)  ;  Fréret,  1 1 968  (  tom.  V  de» 

Mémoires  de  l* Académie  des  belles -lettres,  pag.  386); 

Tornielle  {Annales  sacrées,  tom.  I ,  pag.  258  et  259) ,  à 

101,61  Calvisius  (  Chronolog.  pag.  175),  à  2043  ;  Anque- 

txl  [Mémoires  de  V Académie ^  tom.  XL,  pag.  473) >  ^ 

2110;  Hclvicns  {  Théâtre  historique  et  chronologique J ^ 

«2226;  d'autres,  phts  haut  encore.  On  peut  lire  les  dis» 

eussions  auxquelles  s'est  abandonné  le  savant  Des  vignoles 

dans  le  tom.  II  de  sa  Chronologie,  pag,  i^î  et  suiv. 

,  J'ai  dit  tjue  Ninus  à  été  pris  quetquefois  pour  Belut 

lui-même.  Wewton  a  favorisé  cette  erreur  {Chronologie 
des  anciens  royaumes  corrigée,  pag.  286).  II  fait  même. 
de  Bélus  un  prince  assez  moderne  (pag.  299);  il  le  place 


Digitized  by  CjOOQ IC 


iCLAlKCISSEMENS»  24j 

$ept  cent  quatre-vingt-dix  ans  avant  l'ère  chrétienne.  La 
plupart  des'  chronologistes ,  ceux  qui  en  ont  Élit  un 
homme,  uii  roi,  supposent  qu'il ^cxfllé  vingt-quatre 
siècles  avant  Jésus-Christ.  Voir,  entre  autres ^Ricdoli^ 
'tom.l,pàg.22ç  de  sa.  Chronologie  réformée. 

Diodore,  liv-  ll>  S*  ir  donne  beaucoup  de  prédécei* 
scursà  Ninus  ;mais  il  ajoute  qu'on  ne  sait  d'evDc  aucune 
action  mémorable,  et  que  leur  nom  mên\e  est  inconnu  ; 
et  encore,  par  les  rois  qu'il  indique,  rien  n'annonce  que 
ce  fut  précisément  l'Assyrie  qu'ils  gouvernassent.  Il  s'ex- 
plique d'une  manière  plus  précise  au  commencement 
du  troîsièriie  paragraphe  du  même  livre. 

Quelques  écrivains  supposent  plusieurs  rois  entre 
celui  qu'ils  appellent  Net^irod ,  et  Ninus.  D'autres  ont 
combattu  cette  opinion.  On  peut  voiries  Origines  baby^ 
Ioniennes  de  Périzonius,  chap.  XIV,  pag.  ^^yetsuiv» 

[E]  Pag.  66,  ckap.i.  * 

Je  n^en  suis  pas  moins  étonne  de  lire  dans  le  tom.  III     Sur  les  ancicnuex 
de  V Histoire  universelle  publiée  en  Angleterre^  liv.  I,  '***'  <»'Assyrie.  sur 

-  son   ancienne   hi* 

chap.  VIII,  sect.  il,  pag.  ijj,  et  chap.  ix,  sect.  Il,  wirc. 
pag.  234 ,  que  nous  ne  connoissons  pas  les  lois  des  Assy- 
riens et  des  Babyloniens ,  et  que  probablement  elles 
«toient  vagues ,  incertaines',  et  en  petit  nombre.  L'his- 
torien effectivement  en  cite  une  seule;  et  encore  il 
la  dénature,  a  Aucun  père,  dit-il,  ne  pouvoit  disposer 
*>  de  ses  filles  ;  Jle  privilège  de  les  marier  n'appartenoit 
i>  qu'au  roi  ou  à  ses  officiers.  >>  Jamais  une  loi  semblable 
n'exista  en  Assyrie.  Voir  ci-dessus ,  pâg.  228 ,  chap.  V, 
celle  qui  avoit  été  rendue.  Je  suis  surpris  encore  que  les 
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autieurs  dt  cette  histoire  fassent  mention  d'une  seule  loi, 
-quand  Hérodote,  sur  Tautorité  de  qui  ils  se  fondent 
en  rappelle  plCfieuy» 

Hérodote,  au  reste,  avoît  écrit,  sous  le  nom  ^Assjh 
riaques,  Thistoire  des  Assyriens  de  Ninive  et  deBaby- 
lone.  Voir  ce  qu'il  en  dît  lui-même,  liv.  I,  SS»  io6  et 
184.  Un  seul  auteur  anciçti,  Aristote  (Histoire  des 
.animaux^  Vlll^  S»  18),  en  a  conservé  un  seul  firag- 
inient.  VHistaire  de  Perse  par  Ctédas  contenoit  vingt- 
trois  livres  ,  dont  lei  trois  premiers  étoient  entière» 
ment  consacrés  r  ux  Assyriens ,  et  les  trois  seconds  aux 
Mèdes.  Josephe ,  contre' Appion ,  liv.  I  ,çarle  de  plusieurs 
histoires  chaldéennes  perdues  depuis  long-temps.  Cé- 
phalion  écrivit,  sous  le  régne  d'Adrien,  une  histoire 
d'Assyrie  depuis  Niiius  jusqu'à  Alexandre;  le  Syncelle 
en  cite  un  passage,  pag.  léj  àcssiCfironographie, 

On  verra  ci-après,  note  S,  l'idée  que  ce  peuple  avdit 
de  son  antiquité.  L'Écriture  ellermême  l'appelle  toujours 
ûntiqua  gens.  Voir,  entre  autres ,  Jérémie,  V ,  v.  15.  Voir 
aussi  ce  qu'en  disent  Pline,  VU,  S«  56,  et  Schroerr, 
pag.  4i,&c. 

•        ^  [Y]  Pag.  (f;^ ,  ckap.  I. 

Sur  Ninive;  s»  Aucujie  Ville ,  suivant  Diodorc,  lï,  S* 3 >  n'égala  Nî- 
ehrsl^'&c'  '*""  nive  par  sa  grandeur  :  elle  avoit  cent  cinquante  stades 
de  long,  quatre-vingt  dix  de  large,  et  ainsi  quatre  cent 
quatre-vingts  de  circonférence.  Jonas  lui  suppose  une 
étendue  de  trois  jours  de  chemin  (ill,  v.  3  ).  II  parle 
vraisemblablement  du  tour  de  la  ville  ;  l'exagération  est 
déjà  assez  forte.  Strabon  assture  que  Ninive  étoit  beau- 
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<ouppIus  grande  queBabylone:  TnhùJi  /uiÇm  nf  'fiç 
B^ât/A^rof  (lîv.  XVI,  pag.  737). 

La  population  de  Ninîve  est  mal  connue.  On  a 
beaucoup  dispute  sur  le  passage  suivant  de  Jônas,  iv» 
V.  1 1  :  Ninive civitas  magna,  in  qua  suntplus  quàm  cm^ 
tum  vigintlmillia  hominum  qui  nesciunt  quid  sit  intet 
dexteram  et ,  sinistram  sùam.  Les  uns  pensent  que  le 
prophète  donne  la  vériuble  population  de  Ninive;  ils 
appliquent  les  derniers  mots  du  verset  ^  qui'ne  sa\fent 
pas  distinguer  leur  main  droite  de  leur  main  gauche  j 
^  l'ignorance  universelle  des  habitans.  i.es  aiitres  sou- 
tiennent que  ces  derniers  ni«ts  n'expriment  que  les  en- 
fans^  et  ils  en  concluent  que  Ninive  devoit  avoir  de  six  à 
sept  cent  mille  âmes  ;  les  enians  «tant  ordinairement  le 
cinquième  de  la  population.  Jonas  écrivoit  environ  huit 
cents  ans  avant  l'ère  chrétienne. 

Ninive  tst  aujourd'hui  Moussul^  suivant  quelque^ 
voyageurs  :  d'autres  pensent  qu'il  n'existe  plus  de  ville 
sur  l'emplacement  où  elle  étoit  autrefois  ;  qu'on  en  re- 
trouve seulement  les  ruines  à  deux  lieues  de  Moussu! , 
sur  la  rive  orientale  du  Tigre. 

Plusieurs  écrivain?  ont  pensé  qu'il  y  avçit  eu  deux 
Ninus  rois  d'Assyrie;  que  le  prjemicr  avoit  construit 
Ninive,  mais  que  le  second  lui  avoit  seul  donné  cette 
magnificence  et  cette  étendue  qui  ctonjjent  l'histoire. 

D'autres  écrivains,  parini  lesquels  je  ne  dois  pas  ou- 
blier Locçénius  {Dissert,  polîticar.  Syntagnia,  pag.  34s)» 
font  bâtir  Ninive  par  Assur.  Loccénius  est  un  de  ceux 
qui  attribuent  à  Nemrod  la  fondation  du  royaume  d'As» 
^rie.  Voir  sur  ces  deux  assertions,  ci-deisu^,  les  note* 
>l,BetC. 
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Sur  Sémiramis* 
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Ninive  avoit  encore  tout  sop  éclat  quand  Jonas  y 
prophétisoit.  Ses  richesses  sont  infinies,  dit  Nahum, 
II,  Vr  9;  ses  vases,  ses  meubles  précieux  sont  inépui- 
sables. Diodore,  II>  S*  3  >  parle  aussi  de  la  magnificence 
de  ses  murs.  On  peut  consulter  également  sur  cette 
vide  Hérodote,  Strabon  et  Pline.  Diodore  a  supposé 
qu'elle  fut  détruite  par  Arbace,  q.ui,  après  s'être  emparé 
du  trône,  la  fit  raser  jusqu'en  ses  fondemens.  Rien  n'est 
plus  faux.  Au  moment  même  où  cet  usurpateur  eut 
remplacé  Sardanapale,  commença  le  royaume  parti» 
culiet  dp  Ninive ,  dont  l'Écriture  fait  souvent  mention* 

[G]  Pag.  78s  ckap.  I. 

Elle  fut  aussi  nommée  y4/^jjûW  ou  Atossa-Sabè, 
parce  que  les  Assyriens  l'attestoient  dans  leurs  «er- 
mens. 

Hésychius  voit  l'équivalent  du  nom  de  Sémiratnis 
danà  les  raots  mez-^T^tS^  ipnÀç.  Atossabè  ou  Atossa-Sabè 
Veut  dire  aussi  Columba  juramenn  :  Beer-Sahé^UpUits 
du  serment  y  dit  d^ns  ce  sens  la  Genèse  ,  XXI ,  v.  31-, 
du  puits  creusé  ppur  l'alliance  d'Abraham  avec  le  roi 
^e  Gérare.  Jqnas ,  en  hébreu ,  Veut  dire  colombe  :  si  l'on 
donna  ce  surnom  à  un  homme,  pourquoi  ne  l'eût-on 
pas  donné  à  une  femme  î  . 

Ovide ,  parlant  de  Sémiramis  rappelle  cette  v^ieille . 
tradition  ^  Métamorphoses  y  liv.  IV,  v.  47  î 

.    '    .  SumptUDercetifiliapeunis, 
dit-il^  en  supposant  aussi  que  Sémiramis  étoit  fille  de 
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Derceto.  Onpeut  voir  encore  sur  cette  fable  Diodore 

de  Sicile,  liv.ll ,  $. 4.  * 

Plusieurs  prennent  Derceto  pour  Séiniramis,  parce 

'qu'elle  a  une  colombe  dtor  sur  lâ  tête,  dit'  Lucien  en 

parhint  d'une  statue  du  temple  d'HiérapoIis  {Déesiede 

4Vrfc,  pag.47?)v       *      ^  ^    ^ 

Gaspar  Abel  fait  de  SémiramisJe  roi  Senuachérib. 

On  peut  voir  ce  qu'il  en  .dit ,  iiv.  I,  chap.  VII ,  S»  7  >  si 

.   toutefois  on  pense  que  de  parêillet  discussions  méritent 

d'être  lues. 

[H]Pag.  Sj,  chap.  I. 

Voir  ce  qu'en  disent  Ammien  Marcellin ,  XIV ,  cb.  VI ,    Eunuqu< 
et  l'auteur  du  traité  attribué  à  Lucien,  et  intitulé,  de  *^«~i*** 
la  Déesse  de  Syrie.  Il  est  certain  que  les  rooira-rques  assy- 
riens avoient  dei  eunuques  dès  le  temps  de  Sémiramis, 
Diodore,  il,  S»  20 ,  dit  que  les  embûches  de  Ninias,* 
pouf  reprendre  le  pouvoir  suprême,  fiirent  dressées  par 
un  de  ces  malheureux,  qui  étoit  son  confident, 
'  Au  reste,  quelques  écrivains  trouvent  une  preuve  dé 
la  chasteté  de  Sémiramis  dans  le  choix  même  qu'elle 
fit  des  eunuques  pour  ie. service  intérieur  de  son  palais. 
Pline  au  contraire  suppose,  d^près  Jûba,  qu'elle  alla 
jusqu'à  concevoir  pour  un  cheval  ufte  passion  déréglée, 
passion   qu'elle  eut  Timpudicité  de  satisfaire.  Equum 
adamatum  à  Serniratnide  iisque  ad  coîtum,Juba  aucter 
est,  lîV-  VIII,  S-  4^  .   * 

Voir  ci-après  la  note  1r>  pag.  269  et  270, 
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[  I  ]  Pag.  pi ,  chap.  I. 

DyBMik  dcNimn.  Eusébc  ct  Ic  Synccllc  placent  après  Ninias^ 

I .®  Arius ,  qui  régna  trente  ans  ; 
a.*  Aralius ,  qui  en  régna  quarante  ; 
3*»  Xerxés ,  qui  en  régna  trente  ; 
4*^  Armamithrès^  qui  en  régna  trente-huit; 
5.®  Bélochus  >  qui.  en'  régna  trente-cinq. 
Voilà  des  noms  qui  ressemblent  au  moins  beaucoup 
à  des  nopiis  grecs  ou  persans,  Arius,  par  exemple, 
Xerxés,  Armamithrès.  On  en  trouvera  plusieurs  dans  la 
liste  suivante  qui  ont  le  niême  caractère. 

Les  successeurs  immédiats  de  ceux  que  |e  viens  de 
nommer,  fureftt, 

Balaeus,  qui  régna  cinquante-deux  ans,  suivant  £u- 
sèbe;  trente-deux,  suivant  le  Syncelle > 

AJtadas,  suivant  le  premier;  et  suivant  le  second ^ 
Séthos,  que  tous  les  deux  font  régner  trente-deux  ans; . 
Mamythus,qui>  suiVc^nt tous  les  deux  aussi,  en  régna 
trente; 

Manchaléus,  appelé  Aschalius  par  le  Syncelle,  qui  le 
fait  régner  trente-huit  ans,  tandis  qu'Eusèbe  le  hit 
régner  trente-deux; 

Sphaerus'et  Mamylus,  qui  en  régnèrent,  celui-là 
vingt,  suivant  Eusèbé,  et  vingt-deux,  suivant  le  Syn- 
celle; et  celui-ci  trente  ans,  suivant  tous  les  deux» 

Viennent  ensuite  Sparétus  où  Sparth^eus,  Ascatadés, 
Am)fntès  et  Bélochus*    • 

Les  deux  chronologistes  fixent  à  cent  cinquante  ans 
la  durée  totale  des  quatre  règnes;  mais Eusebe  veut  que 
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Sparétus  et  Ascfitadès  en  aient  ré|;né  chacun  quarante» 
tandis  que  le  Syncelle  en  (iônnc  quarante  -  deux  au 
premier  et  quarante«huit  au  second  :  ils  pensent  f  un 
et  l'autre  qu'Amy ntès  fut  sur  le  trône  quarante-cinq  aps^ 
et  Bélochus  vingt^cinq. 

Bélétaras  dut  monter  sur  le  trône  vers  le  XIV.*  siècle  i>yM»«*«  *  w- 
avant  l'ère  chrétienne  :  il  eut  pour  successeurs ,  f  .<>  Lam-  **^' 
pridès,  2,^  Sosarès,  3.®  Lampraès.ou  Lamphraès» 
4.**  Panyas,  5.**  Sosarmus,  6.*  Mithraus.,  7.**  Tauta- 
nés  ou  Teutamus ,  8.*  Teutaeus,  9.**  Thinaeus,  10.**  Der- 
cylus  j  11.*^  Eupaiès  ou  Enpacmés  ,  12.^  Laosthe- 
nès,  13.**  Pyriatidès  ou  Pertiadès,  14.®  Ophrataus, 
ij.**  Gphratenès  ou  Éphecherè^j  i6**  Ocrasapés  ou 
Acraganès^  17.^  Sardanapaie*. «Il  j  a  quelques  rois  4à 
plus  dans  la  liste  du  Syncelle  ;  c'est  après  Teutcùs  qu'il 
les  place.    . 

Le  premier  de  ces  dix*sept  rois  régna  trente-deux  ans, 
suivant  Eusèbe;  le  second >  vingt;  le  troisième >  trente; 
le  quatrième,  quarante-cinq;  le  cinquième,  dix-neuf; 
le  sixième,  vingt-sept;  le  septième,  trente-deux ;  le 
huitième,  quarante;  le  neuvième,  trente;  k  dixirème, 
Quarante;  le  onzième,  trente^huit;  le  douzième,  qua- 
rànteKiinq;  le  treizième,  trente;  le  quatorzième^  vingt; 
le  quinzième ,  cinquante  ;  le  Seizième ,  quarante-  deux  ; 
le  dix-septième,  vingt.  .-'     . 

D'après  ce  calcul^  le  total  des  règnes  de  la  i^ouyelle 
<Iynastie,  en  y  comprenant  celui  de  Bélétaras,  est  de 
cinq  cent  quatre-vingt-dix  ans*.  La  dynastie  qui  com-r 
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mence  à  Nînus ,  avoh  irégné  environ  sbc  siècles  et  demi» 

Kofi*  la. note  précédente. 

FL]  Pag.  ^j]  chap.  /; 

Inscription    du      Diodorc,  II,  $•  ^3 >  TappOTtc  cctte  inscription  trah- 
ir mbcau  de  sard»-  j^i^^  gj^  ^^^^  yçyj  grccs.  On  Ta  traduite  aussi  en  vert 
latins:  .  • 

Hac  haèeo  qua  edl,  quaque  exsâturata  libido 

Hausit  :  at  illa  jacent  multa  etpraclara  relicta,. 
• 
Kc^fr  Cicéron ,  TuscuL  V,  S*  îî,  et  de  Finibus,  II, 
J.  32;  Strabon,  XI V,  pag*  672;  Plutarquè,  Premier 
Trftité sur  Alexandre,  tom.  II,  pag.  330;  AtKénée,  xii,. 
S.  7 ;f  Ai-rien,  Guerres  d* Alexandre ,  II,  S*  4 ^  Dion 
Cassius,jExc«pftf  VaUsii,^g.  y6z;  Nicolas  de  Damas, 
liW/pag.  424,     \       - 

Athénée,  padant,  d'après  Amyntas ,  du  tombeau  ^c 
Sardanapale  près  de  Ninive,  dit  qu'on  y  dressa  une 
colonne  ^vec  une  inscription  chaldéènne  que  Chœrîlus 
ïendit  en  vers  grecs,  et  dont  voici  le  sens:     •. 

«  J'ai  régné;  et  tant  que7*ai  vu  la  lumière  du  soleil, 
f  ai  bu,  faf  mangé,  j'ai  goûté  iei plaisirs  de  l'amour.  La 
vie  est  si  courte!  elU  est  sujette  à  tant  de  malheurs,  à 
tant  de  vicissitudes  !  D'autres  jouiront  des  biens  que.  je 
laisserai  ;  et  moi  aussi ,  je  n'ai  pas  voulu  passer  un  jour 
sans  en  jouir.» 

Athénée  rapporte  l'inscription  de  deux  autres  ma- 
nières assez  ressemblantes  entre  elles,  et  même  avec 
celle  que  j'ai  citée  ;  il  les  rapporte  d'après  Pfcœnix ,  poète 
de  Colophon,  et  d'aprçs  un  CKtarque  qui  avoit  écrit 
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«ne  histoire  d'Alexandre.  Cliurque  termine  ainsi  Tépi-  • 
taphe  :  «  Mange,  bois,  jouis;  tout  le  reste  né  vaut  pas 
ceci  »^  faisant  allusion  au  claquement  qu'une  figure  du 
monument  semble  tirer  de  ses  doigts. . 

<t  Sardanapale ,  qui  étoit  né  homme,  filoit  la  pourpre 
en  sa  maison,  dit  Plutarque,  étant  vautré  et  coudié  à 
la  renverseparmi  des  cpncubines  ;  et  quand  il  fut  mort> 
on  lui  fit  une  sîatue  dé  pierre ,  qui  balloit  à  par  soi  à  la 
mode  barbaresquey  et  cliquetoit  des  doigts  au-dessus 
de  sa  tête,  avec  un  tel  écrîteau  :  Mange,  bois,  paillarde; 
tout  le  reste  n'est  rien.»  Dans  lè  premier  Traité  sur 
Alexandre,  il  avoit  déjà  rapporté  l'insgripiion  de  la 


manière  suivante  : 


Demeuré  m'est  seulement  ce  que  j'ai 
Paillarde,  bu,  yvrogné  et  mangé.. 

On  peut  voir,  sur  tous  les  vices  de  ce  prince,  Diô- 
dore.  Athénée,  Justin,  Plutarque  et  Dion  Cassius. 
Aristote,  plus  rapproché  du  siècle  de  Sardanapale,  n'ose 
croire  à  de  tels  excès,  et  suspend  son  jugement  :  imitons 
Aristote. 

;  [M]  Pag.^jiçhap.1, 

Lés  détails  de  la  conjuration  d'Arbace  et  de  Bélésis,.     RcvoIk?    contre 
et  des  combats  qu'ils  livrèrent,  sont  racontés  assez  au  Sardanapaïc  ;    ^^ 
long  tians  Diodore  de  Sicfle,  liv.  II,  SS».,^4''^7'  ^^"'  • 
aussi  Justin,  i,chap.  Iil,et  Agathias,  tonj.  H,  pag.  63. 
Bélésis  eut  pour  lui  la  Babylonie  et  une  partie   de 
f  Arabie-;  le  reste  fut* pour  Arbace. 

Diaprés  Diodore,  Sardanapale  alla  combattre  lui- 
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;inême  £t  fut  d'abord  victoiieux*  Comptant  trop  sur  IH 
fortune  >  il  laissa  son  armée  se  consumer  en  plaisirs  et 
en  festins,  Ârbace  en  profita  avec  tant  de  succès^  que  le 
roi  se  vit  obligé  de  s'enfermer  dans  Ninive ,  et  bientôt 
dans  son  palais  même.  Lk,  ayant  f^it  dresser  un  bûcher, 
il  y  plaça  son  or>  ses  vêtemens  royaux^  ses  concubines 
^t  lui-même,  et  y  fit  mettre  le  feu*  Voir  aussi  Athé- 
née, XII,  $.  7.  Diodore  parle  de  lits  et  tables  d-or, 
de  beaucoup  de  meubles  et  de  bijoux  précieux,  d'un 
million  de  talens  d'or,  de  dix. millions  de  tfilens  d'ar- 
gent, &c.  &c. 

Sardanapale  mourut  au  contraire  dans  son  lit,  sui- 
vant Cicéron,  ad  Atticum,  Vlll.  Le  Clitarque  cité 
par  Athénée  assure  qu'après  avoir  perdu  son  royaume, 
Sardanapale  mourut  de  vieillesse.  Ce  passatge  est  un  de 
ceux  qui  font  croire  à  Fréret  qu'il  y  eut  plusieurs 
Sàrdanapales«  Voir,  sur  l'existence  de  plusieurs  rois  de 
ce  nom,  les  Mémoires  de  V Académie  d^s  belles-^lettres ^ 
tom.  V,  pag.  369*^  suiv,,  et  les  Réfiexipns  critiques 
de  Fourmont  sur  les  anciens  peuples,  tom^  II,  pagj.  321 
etsuiv. 

Velleïus Patetculus,  liv.  I ,'  chap.  Vl ,  dit  que,  Sarda- 
napale ayant  été  détrôné,  l'ejnpire  de  l'Asie  passa  aux 
Mèdes.  Diodore  et.Jtistîn  font  transporter  le  siège  de 
la  monarchie,  de  Ninive  à  Ecbatane,  par  Arbace  lui- 
même.  Voir  aussi  Hérodote,  l,  J.  95. 

[N  J  Pag,  iiy  et  SMiy.^çkap.  II. 

Tir  t^ixt\<\Mcn^vinàs      4'ai  nommé  parmi  les  grands  officiers  de  TEmpire  le 
officiers  de  ^ï^^"^-  capitaine  des  gardes  du  roi;  je  l'ai  fait  priricipalenien|^ 
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tfapré$  Daniel,  il,  v,  i4«  Les  mou princeps  miUtîœ  ont 
feit  croire  qu^il  s*agiss6it.du  chef  de  l'armée  ;  mais  il  y  a 
militiœ  régis»  h^s  expressions  du  livre  de  Judith  justi- 
fient mon  opinion  :  Holopherne  avoit  été  capitaihe  des 
gardés;  il  devint  général  en  chef:  aussi  TEcritUre  le 
nommd-t-elle  d'abord  princeps  militiœ  régis,  et  enjuitc 
princeps  militiit  Assyriorum»  Judith,  II,  v.  4»  V,  v,  i  ; 
Xm,  V.  19.  Voir  au^i  Josephe,  X,  chap.  X,  %.  3. 

Le  rabsace  étoit,  comme  je  l'ai  dit,  le  chef  des 
«chansons,.  Rabsace  est  le  nom  d'une  fonction,  non 
d'un  homme.  4  R^è*  ^VIII,  v.  17,  19, 26,  &c. 

Rabsaris,  4  R^gt  XVIII,  v,  17,  exprime  aussi,  non 
un  individu ,  mais  *  un  emploi  ;  il  veut  dire  chef  de§ 
eunuques. 

J'ai  nommé  ensuite  les  întendans  du  trésor  public, 
La  Vulgate,  Daniel,  lll,*v.  2  ^t  3,  ^it  tyrannos  f  il 
faiioît  dire  quœ'stçres  ou  prœfectos  œràrii,  Josephe  ea 
parle  aussi,  liv.  XI,  chap.  I,  S^  3.  . 

La  cuhure  des  champs  avoit  aussi  des  inspecteurs . 
généraux  :  c'étoit  une  des  principales  fonctions  dç 
rÉtat.  L'importance  qu'on  y  àttachoit  est  un  honorable 
témoignage  du  prix  que  le  gduvern^ment^mcttoit  à  ces , 
utiles  travaux.  La  Vulgate  ne  traduit  pas  assez  exacte- 
ment, quand  elle  dit  {Daniel,  II,  v,  ^9;  m,  v,  12), 
£uper  opéra  frevinciûs ,  sijper  opéra  regionis.  * 

On  peut  voir,  sut  les  devins  royaux,  Josephe,  X, 
chap.  XI,  iS.  2;  et  Daniel,  ii^  v,  i,  &c.;  IV,  v.  2,  ôçc; 
V,  v.  7.  Dans  ce  dernier  passage,  on  entend  le  roi  pro- 
mettre que  celui  qui  expliquera  les  caractères  tracés  sûr 
le  mur  de  la  salle  du  festin ,  portera  un  collier  d'or^  sera 
revêtu  de  pourpre^  et  deviendra  la  troisième  personne 
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deFEmpire.  Voir  znssi  les  v.  i6et  29.  Je  ne  sais  com- 
ment Arnaud  d'AndilIy  fait  dire 'à  Josephe  que  le  roi 
promet  la  troisième  partie  de  son  royaume, 
Daniel  fut  chef  des  devins,  II,  v.  48;  y\  v.  ii, 

.      [O]  Pag.  I2(f,  chap.  lï.  ', 
De  deux  reines      Héfodote  parle  de  Nitocris  et  de  ses  travaux^  liv,  i, 

J'Assyrie.Tombeau    r     -O- 
«k- Nitocris.  3«    loj- 

11  parle,  S-  184,  d'une  autre  reine  qui  précéda  Ni- 
tocris de  cinq  générations  >  il  assure  qu'elle  porta  le  nom 
>    de  Sémir^mis,  et  lui  attribije  les  belles  digues  de  l'Eu- 
phrate.  On  peut'  voir  la  note  de  Larcher  sur  ce  passage 
d'Hérodote. 

Le  même  historien  raconte,  S«  187,  que  Nitocris 
s*étant  fait,  ériger  Uii- tombeau.,  ordonna  d'y  graver 
rinscriptiop  suivante: 

ce  Si  quèlqu*un  des  rois  qui  me  succéderont  à  Baby- 
»Ione  vient  à  manquer  d'argent,  qu'il  ouvre  ce  se- 
»pulcre,  et  qu'il  en  prenne  autant  qu'il  voudra  :  mais 
»  qu'il  se  gajde  bien  de  l'ouvrir  par  d'autres  motifs.,  et 
3>  s'il  n'en  a  du  moins  un  grand  besoin.;  cette  infraction 
?>  lui  sef oit  pernicieuse,  » 

.  <c  Ce  tombeau  demeura  fermé  jusqu'au  règne  de 
Darius ,  ajoute  Hérodote  :  mais  ce  pnnce ,  s'indignant  de 
ne  pas  faire  usagé' de  cette  porte,  parce  qu'il  n'auroit 
pu  y  passer  sans  avoir  un  corps  mort  sur  sa  tête,  et  de 
ne  point  se  servir,  de  l'argent  qui  y  étbit  en  dépôt,  et  qui 
sembloit  l'invitera  le  prendre j  le  fit  ouvrir;  mais  il  n'y 
trouva  que  le  corps  de  Nitocris ,  avec  cette  inscription  : 
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ti  Si  tu  n*avois  pas  été  insatiable  d'argent  et  avide  d'vi? 
».  gain  honteux  9  tu  n'aurois  pas  ouvert  les  tqmbeaux 
»des  morts*» 

On  peut  voir  encore  sur  Nitocris  j  Marsham,pag.  622 
et  627;  et  Larcher^  tom.  VI,  Chronologie,  pag.  27^ 
€tt  279. 

Lucien  nomme  une  autre  reine  d'Assyrie,  Strato- 
nice;  il  l'a  rendue  également  célèbre,  et  par  son  amour 
trompé,  et  par  l'érection  du  temple  d'HiérapoIis  [Déesse 
de  Syrie,  pag.  4^4  >  &c.).  Mais  cette  Stratoniqe  est  posté- 
rieure à  Nitocris  de  plusieurs  siècles  :  son  mari,  est 
Antiochus  Soter,  de  la  famille  des  Séleucides, 

[P]  Pag.  I2J ,  chap.  II. 

•  Arbace  est  vraisemblablement  le  Théglathph^asaf     D 
du  quatrième  livre  des  Rois,  XV,  v.  29.  Plusieurs  chro- 
nôlogistes,  néanmoins,  les  prennent  pour  deux  rois 
différeus.  Voir  ce  qu'en  ont  dit  Prideaux,  Marsham  et 
Desvignoles. 

Son  fils  est  le  Salmanasar  de  TÉcriture  (4  Reg* 
chap*  XVII,  v.  3  ;  xviii,  v.  9.  Tobie,  I,  v.  2).  On  a 
demandé  si  cW  le  même  que  le  Salman  dont  parle 
Ôsée,x,v.  14.  Marsham  (pag.  510),  Newton  (pag.  298 
ct2û9),  Prideaux  (tom.  I, pag.  9), Desvignoles  (tom.II, 
pag.  303) ,  l'affirment;  Schroerr  le  nie  (pag.  147)»  Je  me 
borne  à  exposer  les  .diverses  opinions  ;  le  plan  que  je 
me  suis  prescrit ,  n'exige  pas  que  je  les  discute. 

Il  est  parlé  d'Assaradon  dans  le  dix-neuvième  chapitre 
du,  quatrième  livre  des  Rois,  v.  37;  dans  le  second 
livre  des  Pafalipoinèms ,  chap.   XXXII,  v.  21  ;  dan* 
I.  '  17 


tcurj 
Béié: 
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Tobie,  chap.  I,  v.  24;  tt  dans  Isaîe,  chap*  XXtYU, 
V.  38,  Quoiqu'il  n'y  soit  pas  toujôiirs  nomme  dé  la 
même  manière:  Isaïe  dit  Sargon,  et  le  lirrc  de  Tobie> 
Sarchedon  ;  les  Septante  disent  Asordàn  à  là  fin  du 
XIX.«  chapitre  du  quatrième  livre  dt  s  Rois,  tiSachètdan 
ou  ^aclierdon  dans  les  derniers  versets  du  I.*'  chapitre 
de  7bA/V.  Voir  Mar^ham ,  siècle  XVil,  <7Ar^w. pag.  j i4> 
ctpesvignoles,  Chronologie  dé  V histoire  sainte,  toniell , 

ptg.  3^1- 

Mardocempad,'fiIs  dé  Bélésis,  devmt  roi  de  Baby- 
lone  dix-sept  cent  vîftgt  ans  environ  avant  Tère  chré- 
tienne. Voir  le  Canon  de  Ptolémée ,  et  celui  dé  Larcherj 
tom.  VI  de  sa  Traduction  d'Hérodote,  pag.  55  5.  Arkian  ^ 
filsdeMardocémpàd^  étant  mort  sans  postérité,  le  trône 
passa  à  Bélibus,  qui  ne  régna  que  trois  ans.  Apronadius, 
qui  fui  succéda,  en  régna  six.  Régibal  eut  ensuite  la 
royauté  pendant  une  année;  e|  après  lui,  Mesessimor- 
daç ,  pendant  quatre  ans  :  Tinterrègne  recommença ,  et 
.  il  ânit  par  la  conquête  d'Assaradon. 

Plusieurs  écrivains,  et  entre  autres  Prideaux>  tom.  T, 
pag.  22,  font  de  Saosduchift,  fils  d'Assaradon,  (e  Na- 
Buchodonosot  d'HoIopherne.  D*aûtrei  veulent  que  ce 
Nabuchpdo'nosor  soit  Chinîladon,  fils  de  Saosduchin. 
Ces  deux  opinions  sont  combattues  dans  le  troisième 
volume  de  YHistoire  universelle  rédigée  par  des  An- 
glais; pag.  210.  Voir  Desvignôles,  tom. H,  pag.  391 
et  suiv* 

Diodore  de  Sicile,  liv.  H;  §.  32  et  suiv»,  fait  rem- 
placer Arbace,  après  vingt-huit  ans  de  règne,  par  Ma- 
daucès,  qui  régna  cinquante  ans.  Sosarmès,.Articas, 
Arbiâne  et  Artée,  régnèrent  ensuite  j  4e  premier,  trente 
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'ans;  le  second,  cinquante;  le  troisième,  vingt-deux;  et 
le  quatrième,  quarante  :  voilà  deux  cent  vingt  ans, 
Artunès,  ajoute  Diodore,  succéda  à  Artée^  et  rcgna 
vmgt-deux  années;  Artibarnas  en  régna  ensuite  qua- 
rante :  ils  furent  suivis  d*Astibare  et  d'Astyage,  du  régne 
desquels  il  ne  détermine  pas  la  durée.  v 

[Q]  P^g*  '34^  ^^^P'  "^ 

En  général  même ,  tous  les  noms  sous  lesquels  nous     ,  ^°'"' 
sont  parvenus  les  rois  de  Babyione  et  d'Assyrie,  ^on,t  jonné/ 
composés  avec  l'expression  de  la  force,  du  pouvoir,  de  JAssyrù 
la  divinité.  Examinez-les  attentivement;  vous  y  trou- 
verez Bal  bu  Pàl  (  car  le  syriaque  ou  l'hébreu  n'ayant 
point  de  P ,  le B  le  remplacé),  Adon  qù  Chadon^^^^V 
à-diré,  dieu, seigneur  ;  Nebo  oviNàbo,  Sar,  c'est-à-dire, 
*  oi-acle,  prince  bu  roi  ;  Assar ,  c'est-à-dire,  Assyrie,  5cc. 
C'est  JVabo'Pal'Assar ,  Nabo-Assar ,  IVabo-Chadon- 
Assar,    i'bràcle    dieu   d'Assyrie,   ou  l'oracle   et  sei- 
gneur d'Assyrie,  le  seigneur  dieu,  le  prince  dieii,  &c., 
ou  bien  encore,  N àbo- Assar- Adon ,  Bel- Adon,  Sar-- 
Adon-Pal,  &c.,  vulgairement  mal  exprimés  par  Nabo- 
polûssar,  JVdbonàssar,  Afabuchod^nosor,  Ntbu^aradan, 
Baladan,  Sardanapalé,  &c. 

hts  nonns  des  rois  étoient  plus  modestes  dans  les  com- 
mencement dé  l'Empire.  J'ai  dit  que  Nin,  d'où  se 
forment  pour  nous  Ninus  et  IVinias,  ne  signifie  que 
fils  :  Semir-Amis,  c'est  demi -mâle,  presque  homme. 
Dans  les  premières  dynasties  aussi,  on  n'ehtassoit 
pas  du  moins  les  titres  de  force  ou  d'honneur  avec  ce 
faite  qui  est  encore  dans  les  mœurs  de  l'Orient  ;  on  y 

17.. 
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volt  bien  celui  de  la.divinité,  mais  il  y  est  seul  :  jBe/o- 

cjius,  Bélétaras ,  Bélésîs. 

Quand  le  roi  de  Babylone  changea  le  nom  de  Da- 
niel, ii  l'appela  Baltasar  {Daniel,  l,  v,  7).  On  à  cru  (jue 
ce  mot  vouloit  dire  trésor  de  Bal  ou  de  Bel.  II.  est  sur 
ijue  le  nouveau  nom  fut  composé  avec  celui  du  dieu 
des  Assyriens  :  Secundùmnônten  Dei  meiy  dit  Nabucho- 
donosor  dans  le  livre  même  de  Daniel,  ehap.  iv,  v^  J. 

[R]  Pag.  ijfOfChdp.  III. 
c<>»mogonic  ba-      Bérose  nous  a  conservé  leur  croyance  sur  Torrgine  et 
•yomennc.  j^  fofmatipn.du  monde.  «  L'univers  ne  fut  d'abord 

qu'eau  et  ténèbres  :  d'effroyables  animaux  y  furent  en- 
gendrés ;  presque  tous  avoient  deux  têtes  ou  deux  lex^s , 
des  ailes  ou  des  cornes.  On  voyoit  dès  hommes  avec  des 
pieds  de  cheval ,  des  chevaux  avec  des  têtes  de  chien  p 
des  chiens  avec  des  queues  de  poisson  ;  chaque  animal* 
étoit  composé  de  figures  diverses  :  le  temple  de  Bel  en 
conserve  encore  les  .monstrueuses  effigies.  Les  eaux  et 
les  ténèbres  ayant  ensuite  été  séparées ,  une  de  leurs 
parties  forma  la  terre,  une  autre  lesr  cieux,  et  le  monde 
fut  ordonné.  Des  animaux  capables  de  servir  les  besoins 
de  l'homme  parurent  ensuite;  et  Bel  donna  également 
au  soleil  et  à  tous  les  astres  leur  moùyement  et  leur 
fécondité.».  Koir  Bérose  dans  le  Syncelle,pag.  29. 

Bel  paroh  ici  l'ordonnateur  suprême.  Il  donne  une 
autre  forme  ou  une  autre  disposition  à  une  matière  déjà 
existante.  On  peut  voir  dans  Cumberland ,  sur  Sancho- 
niaton,  pag.  280,  un  fragment  remarquable  où  l'oa 
affirme  que  les  Chaldéens  n'admirent  jamais  l'existence 
d'un  principe  unique,  p^ère  et  créateur  de  l'univers. 
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Euscbe,  au  reste,  Prépar.  h>ang.  ix,  chap.  X,  cilc 
un  oracle  d' Apollon  où  l'on  parle  des  Chaldéens  comme 
croyant  ^  un  Être  «ternel  :      . 

Sternum  casto yeneranturnnmen  honore. 

Les  auteurs  de  VHistoire  universdle  publiée  en  An* 
gléterre,  après  avoir  rappelé  les  passages  d*Eusèbe  et  dé 
Bérose,  rappellent,  d'après  Si^nlty y  Histoire  de  lapin* 
losophie,  ce  qui  est  dit  de  la  cosmogonie  babylonienne  » 
dans  les  oracles  chaldaïqu es  où  magiques  de  Zoroastre  ; 
«  Les  Ghaldéens croient  que  le  suprême  Dieu,  qui  est  le 
premier  de  tous  les  êtres,  est  éternel;  que  Dieu,  qui  est 
une  lumière  ou  un  feu  intelligent,  a  communiqué  cette 
lumière  intelligente  à  toutes  les  créatures  ;  premièrement 
et  immédiatement  à  la  première  ame,  etàtous  les  autlres 
êtres  éternels  et  immatériels,  c*est-à-dire,  à  une  prodi- 
gieuse multitude  de  dieux,  d*ange3s ,  de  bons  génies  et 
d*ames  humaines.  La  seconde  émanation  est  une  lurniére 
au-delà  du  monde,  un  espace  immatériel,  infini  et  lu- 
mineux, qui  est  le  séjour  des  êtres  intelligens.  Cette 
lumière  éclaire  Tempyrée,  q^ui,  étant  immédiatement 
au-dessous  d'elle,  est  le  plus  raréfié  et  le  plus  brillant 
de  tous  les  corps;  L'empyrée  se  répand  par  Téther  qui 
est  placé  au-dessous  de  lui,  et  dont  le  feu  est  moins 
subtil  que.  celui  de  Tempyrée,  comme  cela  paroît  par 
les  parties  les  plus  condensées  dé  ce  feu ,  c*est-à-dire , 
le  soleil  et  les  étoiles.  De  Téther,  ce  feu  est  transmis 
au  monde  matériel  et  sublunaiire;  car,  quoique  fa  ma- 
tière n'en  soit  pas  lumière,  mais  ténèbres  (de  même  que 
les  mauvais  génies),  cependant  ce  feu  vivifiant  en 
anime  toutes  les  parties ,  s'insinue,  se  réjpand,  et  pénètre 


Digitizedby  VjOOQiC 


^62  HISTOIRE  DE  LA    tiOlSLATION. 

jusqu'au  centre  même  de  la  terre.  »  Introducu  tom.  I»^ 

[S]  Pag.  142 y  chap.  III. 

T>c  rastrrnomie  Hs  comptoîent  q.uatre  cent  soixante-treize  mille  ans 
à  Batyionc.  (ï'ancîenneté ,  s'il  faut  en  croire  Bérose,  qui  écrivoit 

au  .cpmmencement  du  ni.*  siècle  avant  Tère  chré- 
tienne. Ko/rle  Syncelle^pag.  17  et  39.  Fb/r  aussi Dio- 
dore,  II,  S.  31;  Porphyre  cité  par  Simplicius,  iiv.  Il; 
et  ce  qu'en  dit  Cicéroh ,  de  Divinatione ,  I,  S*  19  >  XXI, 
5. 46.  Bérbse  assuroit  même  avoir  vu  à  Babylone  des  mé- 
moires d'observations  qui  remontoient  à  cent  cinquante 
mille  ans.  Ki?fr  encore  la  Chronographie  du  Syncelle, 
pag.  14  et  28,  Bailly ,  dans  son  Histoire  de  V astronomie, 
tom.  I ,  pag.  45  y  réduit  à  des  jours  ces  nombreuses  an- 
nées sur  lesquelles  Bérose  fondoit  une  si  prodigieuse 
antiquité.  '        . 

On  a  beaucoup  écrit  et  beaucoup  disserté  sur  les  pro- 
grès pluç  ou  moins  anciens,  plus  ou  moins  étendus,  de 
{'astronomie  à  Babylone.  Écoutons  ce  qu'en  a  dit  un 
sayant  illustre  dont  je  m'honore  d'être  l'^mi  depuis 
quarante  ans ,  M.  le  comte  de  la  Place,  dans  le  V.*  livré 
de  Y  Exposition  du  système  du  monde,  chap.  I ,  pag.  304 
et  305  de  la  quatrième  édition  :      - 

a  Les  plus  anciennes  observations  qui  dous  soient 
parvenues ,  sont  trois  éclipses  de  luhe  observées  à  Ba- 
bylonç  dans  les  années  719  et  720  ayant  notre  ère,  et 
dont  Ptolém^e  a  Êit  usage  pour  déterminer  les  mou- 
yemens  de  la  lune.  Sans  doute  H^pparque  et  lui  n'en 
avoient  point  déplus  anciennes  qui  fussent  assez  précises 
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pour  être  employées  à  ces  déterminations,  dont  Fexac- 
titude  est  en  raison  d^  Tintervalle  qui  fépare  les  obser- 
vations extrêmes.  Cette  considération  doit  diminuer 
nos  regrets  de  la  perte  des  observations  t:haidéennes 
qu'Aristote,  si  l'on  en  croit  Simplicius^  se  fit  commu- 
niquer par  l'entremise  de.  Callisthénes^  et  qui  re« 
montoient  jusqu'à  dix-neuf  siècles  avant  Alexandre* 
Mais  les  Chaldéens  n'ont  pu  découvrir  que  par  une 
longue  suite  d'observations  la  période  de  deux  cent 
vingt-trois  mois  lunaires,  qu'ils  nommoient  Saros^  et 
qui  a  l'avantage  de  ramener  à-pettt>pré5  la  lune  à  la 
même  position  y  à  l'égard  de  ses  nœuds  ^^  de  son  périgée 
et  du  solei(.  Airçi  les  éclipses  observées  dans  une  période 
fournissoient^uo  moyen  simple  de  prédire  celles  qui 
dévoient  avci|r  Ijeu  dans  les  périodes  suivantes.  Cette 
période^  et  la  manière  ingénieuse  avec  laquelle  ils  cal* 
culoient  la  principale  inégalité  lunaire  >  ont  exigé  un 
grand  nombre  d'observation»  comparées  entre  elles  avec 
adresse  :  c'est  le  monument  astronomique  le  plus,  curieux^ 
avant  la  fondation  de  l'école  d'Alexandrie.  • .  • .  Quel- 
ques-uns de  leurs  philosophes  avoient  csfiji  pensé  que 
les  comètes  étoient,  ainsi  que  les  planètes^  assujetties  à 
des  mouvemens  réglés  par  des  lois  éternelles*  '« 

Ces  observations  communk[uées  à  Aristote  par  Cal- 
Ifsthènes  embrassoient  déjà  un  espace  de  dix-neuf  cent 
trois  aànées,  quand  Alexandre  vint  à  Babylone.  Sim-* 
plicius  le  dit  d'après  Porj^yré;  et  Bailly^  dans  soti 
Histoire  de  Vastranomïe,  isxamine  et  adopte  l'assertion 
de  ces  deux  écrivains,  {Astronâmie  ancienne,  Éclaîfc* 
Sv.  IV,  S.  ï8). 
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[T]  Pag.  144,  çhap.  III. 

Du  temple  de  S  trabon  nous  a  conservé  ia  description  de  ce  temple  y 
temple  bâii"  a*  Se!  ^"'^'  appelle  le  tombeau  de  ^Hus.Ssl  forme  ëtoit  pyrami* 
miramis.  daie ,  et  chaçun  des  quatre  côtés  de  la  pyramide  avoit  un 

stade^  II  renfermoit  dans  son  enceinte  huit  tours  placée 
Tune  sur  Taùtrè  ;  c'est  dans  la  plus  élevée  que  s'ofïroient 
les  hommages  divins^  Là  ^  sur  un  lit  magnifique  9  repo- 
soit  une  femme  choisie  par  les  prêtres  ^  et  chaque  nuit 
elle  jouissoit  de  la  présence  du  dieu.  Ko/V  Strabon, 
Kv.  XVI,  pçig.  738.  Hérodote,  iiv.  i,  $.  181  £f  suiv,, 
avoit  déjà  donné  des  détails  presque  entièrement  sem- 
blables. Il  suppose  que  le  temple  avoit  quatre  stades  de 
circuit  :  il  parle  aussi  d'une  statue  d*or,  d'une  grande 
table  d'or ,  d'un  trône  et  d'un  marchepied  d'or,  d'un 
autel  d'or  ;  jamais  plus  de  richesses  pe  furent  réunies  ; 
le  tout,  dii-il.  S-  183,  vaut,  au  rapport  des  Chaldéens> 
huit  cents  talens  d'or.  • 

'  Dans  son  troisième  livre.  S»  158,  au  moment  où 
Babylone  tombe  pour  la  seconde  fois  au.  pouvoir  des 
Perses ,  Hérodote  observe  qu'un  grand  nombre  de  Ba- 
byloniens se  réfugièrent  dans  le  temple  de  Bel.  Fline 
va  jusqu'à  dire  que  ce  monument  célèbre  subsisfoit  ép- 
(îore  de  son  temps,  Hv.  VI,  S.  36.  Arrien,  Guerres 
d'Alexandre',  Iiv.  VII,  S«  I7>  et  Strabon,  Iiv.  XVI , 
pag.  738,  affirment  au  contraire  qu'il  4voit  été  détruit 
par  Xerxès.  Diodore,  antérieur  également  à  Pline, 
assure  que  le  temple  de  Bel  étoit  absolument  ruiné, 
mais  sans  déterminer  l'époque  de  sa  destruction.  Voir 
encore  Arrien,  Iiv.  III;  Quinte-Curce,  Iiv.  V*  et  Elien, 
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Histoires  diverses,  liv.  XIII ,  chap,  III.  II  est  naturel  que 
Xtrxès  venu  à  Babylone  y  ait  renversé  les  temples 
consacrés  aux*astres,  <ju*il  ait  été  indigné  d*y  yoir  ieuri 
images  conservées  et  honorées  :  Zoroastre,  naguère, 
avoit  donné  aux  Perses  une  doctrine  différente;  et  les  ^       ♦• 

Perses,  comme  tous  lesf  nouveaux  sectaires,  dévoient 
principalement  détester  et  proscrire  \è  culte  qu'ils  ve-- 
noient  d'^abandônner.  On  peut  voir  Pococke,  Spécimen 
historiœ  Arabùnij  pag.  148  et  149* 

Darius  fils  JHystaspe  forma  le  projet  d'enlever, 
dit  Hérodote,  i,  S-  183,  cette  statue  d'or  massif,  de 
douze  coudées  de  haut,  qui  étoit  dans  Tenceintè  sacréfe  ; 
mais  il  n'osa  l'exécuter.  Xerxès,  fils  de  Darius,  s'en 
empara,  après  avoir  fait  don per  la  mort  au  prêtre  qui 
s'opposoit  à  son  entreprise. 

L'auteur  du  Traité  de  la  déesse  de  Syrie,  pag,  460, 
parle  d'un  autre  temple  célèbre  dont  on  attribuoit  aussi 
la  fondation  àSémiramis ,  le  temple  d'HîérapoIis.  Pline, 
VI,  S.  1.6, fait  élever  par  elle  des  autels  dans  laSogdiane. 

'       [U]  Pag.  148,  ckap.  m. 

■  Il  y  a  d'ailleurs  assez  peu  de  ressemblance  eintre  les  Dueurte<rAM7« 
deux  cultes,  quelques  efforts  qu'on  ait  faits  pour  en  "«comparé au euiic 
prouver  l'identité.      •  ' 

Les  Assyriens  et  les  Babyloniens  adoroient  le  soleil 
et  le  feu.  C'est  parmi  eux  que  le  culte  des  astres  se 
montre,  pour  la  première  fois  dans  les  monumens  qui 
nous  restent  de  l'histoire.  Il  se  répandit  de  là  dans  plu- 
sieurs contrées  de  l'Asie,  tandis  que  l'Egypte  renfermqit 
dans  son  Empire  un  autre  système  religieux  >  un  système 


d'Egypte. 
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plus  allégorique,  trop' mal  çopnu  peut-être,  et  que  nouf 
essaierons  d'expliquer  dans  le  second. volume  de  cet 
ouvrage.  * 

Les  habitans  des  borcb  du  Nil  ii'ont  |amais  é^é  pro*- 
preraent  idolâtres.  Le  culte  des  idoles  ne  fut  pas,  au 
contraire ,  étranger  aux  habitant  des  rivages  du  Tigre  et 
de  rEuphrate.  Lucien  lui-pi^ï^ie,  qui  a  cçniiu  assez  mal 
les  deux  religions  pour  faire  naitre  Tune  de  l'autre, 
observe.que  l'Egypte  n'avoit  d'abord  a\ic.une  représen- 
tation,  amcune  image  (  pag,  4^3  )>  tandis  que  des  sta- 
tues, des  figures  sculptées,  s'éiév<»ient  dans  les  temples 
assyriens.  II  semble  même  qu'on  avoit  en  Chaldée,  en 
Mésopotamie ,  de  petites  idoles  putatives  que  l'oa 
gardoit  dans  sa  mc^îson  et  que  l'on  y  honoroit  :  Rachel 
emporte  celles  de  son  père  quanct  elle  va  épouser  Jaçob 
{Genèse,  XXXI,  v.  19).  Lts  dieux  intermédiaires,  les 
envoyés  ou  les  interprètes  de  la  Divinité,  son^  propres 
aussi,  je  croîs,  à  là  doctrine  des  Ch^ldéens  et  de  leurs 
imitateurs.  11  n'y  a  véritablen^ent  rien  de  semblable 
datis  la  religion  de  Thèbes  et  de  Memphis. 

L'auteur  du  Traité  de  la  dresse  de  Syrie  affirme. que 
les  Assyriens  reçurent  des  Égyptiens  leur  doctrine  reli- 
gieuse (pag.  452)  '  inais  y  n'en  donne  aucune  preuve, 
et  n'en  pouvoit  donner  aucune.  La  seule  chose  qui  soit 
prouvée  par  une  assertion  pareille»,  c'est  qu'il  avoit  peu 
médité  sur  le  culte  des  deux  nations.  Il  y  a  quelques 
rapports  entre  la  conduite  et  l'influence  de  leurs  prêtses: 
mais  ces  rapports  ne  sont  pas  un  trait  caractéristique  et 
particulier  aux  religions  du  Nil  et  de  l'Euphrate  ;  U^  n*eo 
est  pas  de  plus  universels. 

En  étudiant  avec  soin  ces  deux  cultes,  on  y  verroit 
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peut-être  les  deux  grandes  sources  où  les  autres  peuples 
de  l'antiquité  ont  puisé  ^eur  doctrine  religieuse»  toute- 
fois en  dimîpuant  sans  cj^sse  les  ressemblances  primitives , 
en  augmentant  Sians  cesse  Içs  difTérences»        « 

,La  Genèse  çt  le  livre  de  Josué  donnent  9  Abraham 
h.  gloire  d'avoir  |e  premier  élevé  sa  pensée  au-dessus 
des  ^tres  pour  tn^nspp^ter  à  l'Être  qui  lesi  ayoit  crééi 
rhommage  qt^'ils  avoîçnt  rççu  psqu'alor^.  Il  avoit  tiré 
cette  conclusion  /  dit  Jo&ephe  dans  |e  premier  livre 
des  AntiqmtésJu(Jlàiquês ,  c^ap.  VU ,  de  cç  qu'il  voyoit 
arriver  à  la  tertre^  à  la  n\er,  au  solei^,  à  U  Iune,*aux 
autres  corps  çélest'Çs.  S'iU  ne  peuvent  se  procurer  le, 
bel  ordre  qu'ils  observent  »  a>Oute  l'historien,  il  est  évi- 
dent qu'iU  n'ont  pas  le  pouvoir  de  concourir  à  notre 
bonheur.;  qu'ainsi  il  est;  Ju^ste  d'en  rçnd,re  à  Dieu  la 
glpire,  et  d'^n  niarq^er  à  lui  seul  notre  reconnois* 
sance*  ^ 

[V]  Pag.  tjf8,chap,  in. 

Pour  la  plupart  d'entre  eux  B^tioth  est   Vénus,  On     Dune  idoie  ba- 
sait que  le  b  et  le  v  sç  remplacent,  et  le  th  final  est  ï^y»*»"'^""'^     p"^« 

pour  Vénusb 

encore  aujourd'hui  prononcé  par  les  Hébreux  comme  s 
à  la  fin  des  mots  latins  et  de  plusieurs  mots  fran- 
çais, Vénus  iipême,  par  exemple.  Précisément,  dans  la 
langue  syriaque  .et  dans  celle  des  ^Hébreux,  Benoth 
eiçprime  une  jeune  fille  et  peut  exprimer  *unc  jeune 
beauté.  Ceux  mêmes  qui  rejettent  cette  Interprétation , 
supposent  que  l'idgle  fut  représentée  sous  la  forme  d'une 
poule  couvant  ios  petits  dé  ses  ailes.  Voir  Selden ,  de 
Diis  Syr,  syntag.  H,  chap.  Vil,  pag.  313,  et  les  auteurs 
5iu'il  cjtç  a  pag.  ^09.  Voir  aussi  Beyer^^  pag.  298  et  suiv. 
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.  ■     .  <       - 

[X]  Pag.  IJ2,  chap.  m. 

Surp!u^icurs<!i-  Nisracif  cst  appelé  Nestrach  par  les  Septante,  4 
Iil»  ;°:r.«  ^'g-  ^iX.y.iJiAsarack  dan,  Isaie".  chap.  kxxvil, 
Aisyricru.  V*  38,  et  Afèsca  par  Josephe,  Antiquités jvdaïquet,  X , 

chap.  I,  S»  5  ;  la  Vulgate  dit  JVesroch  dans  les  d€ux 
passages.  Selden ,  qui  avoit  si  bien  étudié  Thistoire  reli- 
gieuse d'une  partie  de  l'Asie,  eçt  embarrassé  pour  recon- 
noître  Nisrach.  Des  écrivains  plus  hardis,  sans êtr^ plus 
heureux,  y  voient  l'image  d'un  vaisseau  et  la  représen- 
tation de  l'arche  de  Noé  :  tel  est  Kircher.  D'autres  y 
voient  un  aigle.  D'autres  encore  font  adorer,  sous  tes 
noms  d*Adramélech  et  d*Anamélechj  et  sous  la  forme 
dVne  mule  ou  d'un  paon,  d'un  cheval,  d'un  faisan  ou 
d'une  caille,  deux  nouvelles  divinités  dont  il  n'çs%  ja- 
mais parlé,  ni  dans  rÉGfiture,iii  dans  les  historiens  dé 
l^ntiquité.  Ce  paon  leur,  faisait  croire  quç  là  première 
étoit  Junon.  Voir  Seldeïï,. de  Diis  Syris,  syntag.  11^ 
chap.  IX  et  X,  pag.  328  et  329;  les  additions  deBeyer, 
pag.  308  et  suiv.,  et  Fourmon^,  Histoire  dés  anciens 
peuples,  tom.  I,  pag.  321  et  325. 

On  a  fait  aussi  de  Nébo  un  dieu,*  et  l'on  s'est  prin- 
cipalement fondé  sur,  ce  passage  d'lsaïe(  chap.  XLVI, 
v.  I  :  Canfractus  est  Bel,  contritus  est  Nabo,  Le  docteur 
Myitf  de  Relig,  veten  Persarum,  pag.  65  et  66,  y  voit 
la  planète  Mercure.  Suivant  Shuckford,  Histoire  du 
monde,  sacrée  et  profane,  tom.  l,pag.  321  et  322, 
c'étoit  un  des  noms  de  la  lune.  Diderot,  d'après  lui 
peut-être,  dit  également:  «  Ils  donnaient  k  la  lune  le 
nom  dQjyéifo;  quelquefois  aussi  ilsTappeloielit^Vifr^û/» 
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{Opinions  des  anciens  philosophes ,  tom.  Vde  ses  œuvres, 
pag.  74  )•  Je  ne  crois  pas  que  les  Assyriens  aient  jamais 
appelé  ia  lune,  ni  IVébo,  ni  NergaL  Nébo  ou  Nabo^ 
signifie  bien  plutôt  un  oracle  qu'une  divinité  ;  c'en  est 
même  le  sens  propre.  Jérémie  dit ,  chap.  L ,  v.  2  : 
Confusus  est  Bel,  vie  tus  est  Merodac*  Il  veut  parler, 
comme  Isaïe ,  de  la  prise  de  Babylone.  Plusieurs  écri- 
vains partent  de  là  pour  voir  dans  Mérodac  la  même 
idole  que  Nabo.  Je  crois  certain  du  moins  que  Méro- 
dac exprima  une  idée  de  force  ou  de  pouvoir  ;  il  entroit 
dans  la  composition  du  titre  des  rois,  dans  Èvil^MérO' 
J^c^  par  exemple. 

L'auteur  dé  ï Origine  des  cultes,iïw.  III ,  chap.  XVIJI , 
tom.  II ,  pag.  244  9  ne  reconnoh  pas  Balasar.  Bal-Asar, 
ou  plutôt  Bal'Assar,  exprime,  je  crois,  non  un  dieu 
particulier,  ipais  dieu  d'Assyrie. 

Ce  fiit  dans  le  temple  de  Nisrach ,  pendant  qu'il  y 
étoit  prosterné  au  pied  des  autels ,  que  le  roi  Sainaché- 
rib  fut  tué  par  ses  deux  fils.  Josephe,,  liv.  X,  chap.  I, 

[Y]  Pag.  182,  thap.  IV. 

*  On  peut  voir  sur  les  eunu*quès  et  les  concubines  des  De  lin^érifur 
rois,  depuis  Ninias  jusqu'à  Sardanc^pale,  Diodore,  il,  ^*  "  «««>«. 
SS-  20,  21,  23,  24  çt  27.  Holopherne  en  avoit  avec  lui, 
même  dans  les  camps.  Il  fait  espérer  à  Judith,  il  lui 
promet  pour  récompense ,  d'Jiabiter  le  palais  et  de  fixer 
la  tendresse  du  monarque  {Judith ,  chap.  xi ,  v.  21  )  :  //i 
domo  Nabuchodonosor  'magna  eris ,  dit  là  Vulgate  : 
sedtm  fiabebis  auroit  été  plus  exact.  La  Yùlgate  a  de 
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plus  supprimé  dans  te  chapîtte  suivant  les  derniers 
mots  du  verset  12  :  «  Pour  devenir  cotnme  ces  Assy- 
riennes qui  sont  dans  le  palais  du  roi.  ^i 

Nicolas  dé  Damas  parle  avec  quelque  détail  du 
harein  de  Béiésià  devenu  maître  de  Babyloné.  Ce 
prêtre-roi  y  avoît  placé  ce  protégé  d*Arbilce,Parsondas, 
soupçonné  de  vouloir  régner  aux  bords  de  PEuphrate 
{Excerpta  Valesii,  pag.  4^5).  J'en  ai  parié  chap.  Il, 
pag»  iio  et  m,. 

Voir  encore,  sur  les  qualités  physique^  et  morales  que 
Pon  èxigeoit  des  serviteurs  du  roi,  lè  premier  chapitre 
de  Daniel,  v.  4>  10  et  20;  et  sur  ses  conCubiiie)s,  le 
chap.  V ,  V.  2  et  3. 

Lts  versets  10  et  12  du  douziémfe  chapitre  du  livre 
de  Judith  nomment  Vagao  un  des  eunuques  d*Holo- 
pherne  ;  la  Vulgate  en  particulier  dit:  Va^ao  eunuchum 
suum.  Mais  Vagao  {onSagoas,  comme  traduisent  les 
Grecs  en  c^joutant  leur  terminaison  et  changeait  le  V 
en  B),  est  le  mot  même  qui  exprime  eunuque;  en  faire 
un  nom  d'homme,  c'est  tout  confondre. 

Quan  pênes  est  domitiam  servandi  cura ,  Bagoe , 

dît  Ovide,  liv.  Il  des  Amours,  élég.  IJ ,  v.  i.        ^ 

Si  Pon  conservoit  quelques  doutes  à  cet  égard,  ils 
seroient  facilemen^détr^its  par  ces  mots  bien  précis  de 
Pline ,  liv.  XIII ,  S»  4  •  Bahylone,  Bagoii  vocant  spadones. 
C'est  d'après  ce  passage  qu'on  a  prétendu  que  Bagdad 
veut  dire  pays  des  eunuques.  Pline,  au  reste,  tombe  dans 
une  grandp  erreur,  quand  il  ajoute  :  Apud  eos  etiam 
spadones  regnavere.  Aucun  eunuque  rte  régna  à  Baby- 
loné; le  trône  y  cloit  héréditaire. 
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La  Vufgaté  a  encore  négligé^  dans  le  renet  lO,  un 

trait  qui  tient  aux  mœurs.  Le  texte  annonce  que  Judith 

ëtoit  sons  la  garde  de  cet  eunuque,  et  qu*il  ayoit  dant 

la  maison  d'HoIopherne  la  surintendance  domestiqtte» 

[Z]  Pag.  iSj,  chàp.  ir. 

On  peut  voir,  sur  retendue  et  b  magnificence  de  DcBabyionc;a« 
Babylone,  Hérodote,  liv.  I,  g.  i78;^Di<Mlore,  liv.  il,  "^-'^^^•-'^«••^ 
S.  3,  7  etsuiv,;  Strabon,  liv.  XVI,  V  ?î  Pline,  liv.  VI, 
S.  26;  les  Mémoires  de  Oibert  et  de  d'Anville  dans 
le  tome  XXVIII  du  fticueil  de  V Académie  dejs  belleS'^ 
lettres;  ÎPrîdeaux ,  tùtn^  I ,  pag-  67  et  suiv.  5  Y  Histoire  uni' 
verselle  des  Anglais,  tom;  III,  pag.  ^97  et  suii/.  ioi- 
gnons-y  ce <|i/€h  disent  Bérose,  Philon,  £usèbe,.et  les 
prophètes,,  notamment  Isaïe^ 

La  fotidation  de  Babylone  est  généralement  attribuée 
àSémiramis.  Hérodote,  Diodore,  Strabon,  Pômponius 
Atôa,  le  disent  ainsi,  et  la  tradition  en  est  conservé^ 
par  Ovide  lui-même  dans  le  IV.*'  livre  des  Métamor^ 
phoses  (  V.  57  et  58  ).  Josepht  cèpciidànt,  d'après  Bérose 
[contre  Appwn ,  l ,  S*  20),  établit  une  opinion  contraire, 
D'autres  font  remonter  jusqu'à  Bélus,  c'est-à-dire,  jus- 
qu'à une  époque  plus  ancietine  que  le  règne  de  Sémiramisi, 
la  fondation  de  Babylone.  Voir  Périzonius,  pag.^148. 
Koir  aussi  Quinte-G urée,  liv.  v.  S*  i ,  et  les  auteurs 
cités  par  Eusèbe,  liv.  ix  de  la  Préparation  évangéliqucp 
SS.  i4>ij>  i7>  iSet^i.  ,:^    • 

Un  dçs  monùmens  de  Babjlone  a  été  rendu  célèbre 
par  la  Genèse.  Quelques  versets  du  onzième  chapitre  sont 
devenus  sur-tout,  grâce  à  l'infidélité  des  commentateurs 
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ou  des  interprétés^  une  source  de  confusion  e(  d*erreûr« 
Èrat  terra  labii  unius  et  Jiermonum  torumdem . . .  f/m/jç 
estpopulus,  et  unum  labîum  omnibus. . .  Venue,  descen- 
damus ,  et  confundainus  linguatn  eorum.  On  a  vu  là 
d'abord  une  langue  universelle ,  ensuite  la  confusion 
absolue  de  toutes  les  langues  ;  mais  on  a  oublié  que 
esse  imo  ore,  esse  uno  humero,  esse  uno  labio,  est  une 
figure  souvent  consacrée  dans  TEcriture  même  et  dans 
la  langue  héjjraïqge,  pour  exprimer  avoir  une  volonté 
semblable^  être *d* accord^  être  d'un  avis  commun.  Ouvrez 
.  le  livre  de.Josué:  comment  expriçie-i-il  cette  union  de 
rois  qui  veulent  combattre  ensemble  les  Israélites!  Ut 
pugnarent  eodem  ore,  ou,  comme  dit  ia  Vulgate,  eâdem 
sententid;  a/um  ^tîç,  tous  ensemble,  disent  les  Septante, 
chap.  IX,  V.  2.  Propheta  ore  uno  régi  bona  prœdicant, 
dit  le  lll.«  Ijiyre  des  Rois,  chap.  XXIÏ,  v.  13.  Ut  omnes 
Domino  setviant  humero  uno,  dit  Sophoniàs,chap.  Iii, 
V,  ^,  Dividelinguas  eorum,  dit  David,  demandant  à 
Dieu  de  semer  la  discorde  parmi  sts  ennemis,  Fs.  LIV, 
v.  10. 

*  Diodore  parle  dé  la  beauté  dés  quais  de  Babylone» 
itv.  II,  S«  8;  de  ses  obélisques.  S-  i  '  ;  des  tombeaux  et 
de  divers  monumens  élevés  par  les  roi^,  %%.  8- 11,  Voir 
aus^  Hérodote,  i,  S-  ï8i,  i85->87,  etPline,  VI,S-^^. 
Diodore  attribue  a  un  autre  que  Sémiramis  les  fameux 
jardins  de  Babylone ,  S- 1  o»  Voir  aussi  Quint^Curce ,  V> 
S-  7;  Josephe,  X,  chap.  xi.  S-  i  >  et  contre  Appion ,  I  > 
^20;  "EvLsèbe ,  Préparât»  évang,  IX,,  chap.  XLl;  Bo^ 
chart,  Géographie  sacrée,  IV>  chap.  XIII,  pag.  2jo 
et  suiv. 

On  ne  rétrouve  pas  toutes  ces  idées  dans  la  manière 
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dont  les  poètes  désignent  ordinairement  Babylone» 
Juvénal  [Sat.  x,  v.  171  )  Findi^iue,  sans  la  nommer  et 
sans  la  caractériser  autrement,  par  àfigulis'munita  urbs, 
la  yille^  fortifiée  par  des  potiers,  c'est-à-dire,  jd^nt  les 
murs  étoient  construits  avec  dçs  briques.  Ovide  l'aroit 
dit,  AJétam,  IV,  v.  58.  Fi?ir  aussi  Lucain,  Vi,  v.  49»  «t 
Properce,  m,  éleg.  lO.  Ces  passages  font  allusion  sans 
doute  aux  travaux  ordonné!  par  Nabuchodonosor,  et 
que  Bérose  rappelle  en  ces  termes  :  «  Pour  empêcher 
qu'on  ne  pût,  si  la  ville  étoit  assiégée,  détourner  le 
fleuve  pour  veniç-  au  corps  de  la  place,  il  fit  du  côté 
de  la  ville  trois  enceintes  de  brique  cuite,  et  autant 
en  dehors  »  (Josephe,  x,  chap.  XI,  %.  11  ).  Bérose  et 
Josephe  rappellent  aussi  dans  le  même  passage  tes 
.  autres  travaux  de  Nabuchodonosor  à  Babyione. 

[&]  ,Pag.  i8yeti8p,  chap.  ir. 

«cll^  portent  d'abord  une  tunique  de  lin  qui  leur      parure»  ameu- 
descend  jusqu'aux  pieds,  dit  Hérodote,  liv.  i,  $.  195,  Wcmen»;  »<>"  qu* 
et  par-dessus,  une  autre  tunique  de  laine;  ils  s'enve-  !^„!fe"u«T!"Jb- 
loppent  ensuite  d'un  petit  manteau  blanc.  Leur  chaus*  jets  di;  commcrM. 
sure  ressemble  presque  à  celle  des  Béotiens  (la  chaussure 
des  Béotiens  étoit  de  bois  et  en  forme  de  cothurne). 
Ils  laissent  croître  leurs  cheveux,  et  se  couvrent  la  tête 
d'une  mitre.  ». 

Strabon ,  liv.  xvi  ,  pag.  746 ,  donne  des  détails 
à-peu-près  semblables.  Selon^  lui  pourtant,  au  lieu  de 
laisser  croître  leurs  cheveux,  ils  leà  portoient  courts. 
<c  Que  l'un  ou  l'autre  spit  vrai,  cela  est  assez  peu  impor- 
tant, dit  Larcher;  mais  il  est  singulier  que  Strabon 
I.  j8 
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contredise  fo^rmeltemetit  Héit>dott>  qitôiquii  M  faste 
ki  éfvtt  le  copiât.  ^ 

li  est  aussi  pûrié  de  l'hftbiUenlt^t  4^  AssyHetis  et 
dès  BabyloAiênï  dans  £tisél>e>  Prép.  ivang,  X  >  cfaap.  vi , 
«t  dans  S.  Clément  d^AIexahdHe>  Stnmatès,  i^p.  3074 
JtiVéÀai,  Sàt.  1  y  if.  104  et  105  >  parle  des  pehdans 
d'oreilles  qul|i  pbitbieiit: 

Natus  ad  Euphratem ,  molles  quod  m  aurefinettra 
Arguerittt,  Ikèt  ipse  rugem,  ' 

Sextus  Empiricus  parle  de  leurs  colliers  d'or^  lîv.  ili^ 
diap.xxiv. 

«  L'habilleiiient  ^tte  décrit  Hérodote,  ^toit  celiii  dm 
com«i«n  de  ta  nation,  dit  Goguet,  tofh.  V,  4>ag.  364; 
mais  les  personnes  riches  en  élevées  en  dignité  afFec* 
toient  dans  leurs  vêtemens  la  plus  grande  recherche  et 
la  dernière  YnagnJficence.  Elles  nt  s#cdntehtoient  pas 
d'étoffes  d'or  et  d'argent  embellies  des  teintures  et  des 
l»W>dëriès  \es  pfes.^éciétisès;  'eHes  les  tnrichtssoîent  en- 
t&t^  Àe  hïbfe,  dVàiierâtidfes,  de  sàphîrs,  de  peifes,  fci 
tfàutrfes  ^ierrerits  i^ufc  rOrient  a  tbtijbûrs  fournies  en 
libèndanc^.  *  Gognet  cité,  à  I*iapf)tli  dé  ces  détails  fc 
SViïi.*  chapitre  de  VApacafypie;  î!  dît  ensuite  :  «  A 
regard  des  habWebnrens  dtis  fanmès,  bh  n^è^n  peut  rien 
idî^e;  aucun  auteufrdfe  fantfqufté  h^ftn  à  parié,  »  L'asser- 
tion de  l'auteur  est-elle  bien  exacte  t 

NousaVonis  rappelé  ^  pag.  '79  et  i^,  Toriglhe  dii  vête- 
ment des  Assyriennes  ,  d'après  Drodore^t  Jîistin.  Il  seroit 
pourtant  difficfle  dé  croire  que  le  luire  h'eût  pas  énnchi 
ce  vêtement,  en  conservant  les  formes  antiques  qull 
tecévoit  dé  là  loi.  A  qtiet  autre  usage  axu'otent  été 
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«mj^oyées  ces  pierreries  dont  la  Chal<Ue  étoit  si  fé- 
conde! Foir  Isidore,  XVI,  ch.  VU,  et  Pline,  XXXVII, 
$•  7  et  10.  Piitie  avoit  parlé,  $•  ;,  d'une  ëmeraude 
longue ,  selon  lui,  de  quatre  coudées  et  large  de  trois, 
envoyée  en  présent  par  un  roi  de  Babylone  à  un  roi 
d'Egypte.  Théopliraste  t'avoit  déjà  dit,  d^  Lapidibuî, 
pag.  256*  Pline  parie  encore,  $.10,  d'une  pierre  appelée 
i^œil  de  Bélus,  que  sa  beauté  avoic  fait  consacrer  au  pre- 
mier des  Dieux  assyriens  ;  Pf opter  speciem  ,  sacratissimo 
Assjnriorum  Deo  dica^;  et  d'une  autre  pierre  précieuse, 
àpT^tlét  Bélus  même,  que  l'on  uouvçit  aussi  dans  la 
même  ctotitrée. 

Ajoutons  que  les  Babyloniens  cultivèrent  avec  un 
grand  succès  l'art  de  présenter  dans  les  étoffes  der 
dessins  variés  par  la  nianière  dont  telle  ou  telle  couleur 
entre  dans  leur  tissu  lorsqu'elles  sont  ourdies  (Pline, 

Ces  étoffes  pouvoient  être  employées  aux  ameu- 
blement, comme  au  vêtement  des  femmes.  Métellus 
Scipioii ,  accusant  Caton ,  parle  de  tapis  de  table  faits 
à  fiobylone  et  vendus  huit  cent  mille  sesterces  (Pline, 
ibid.  ):  On  en  fabriquoit  donc  encore  à  cette  époque 
où  l'Assyrie  étoit  depuis  long -temps  esclave  d'une 
nation  étrangère.  Piine  venoit  de  dire  qu'aucune  ville 
ne  porta  plus  loin  l'art  de  peindre  à  l'aiguille  en  cou- 
leurs variées  :  ces  tissus  étoieni;  en  conséquence  dési-^ 
g  nés  avec  le  nom  de  Babylone.  Martial  en  parle  aussi, 
liv.  XIV,  épigr.  1 50. 

Le  marbre,  l'ivoire,  les  bois  les  plus  précieux  et  les 
plus  riches  étoffes,  composoient  ou  décoroient  l'ameu- 
blement des  Assyriens.  Us  se  faisoient  porter^  ainsi 

18.. 
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que  leurs  femmes,  dans  des  chars  et  dans  des  li" 
tières,  &c.  &c.  &c.  Voir  le  XII.«  chapitre  At  Judith^ 
V Apocalypse,  chap.  XVIII ,  v.  lo  et  suîv,,  .et  Goguet, 
tomi  V,  pag.  363  etsuiv. 

Pline  rappelle  successivement  plusieurs  de  leurs  pro- 
ductions qui  devinrent  des'ol^ets  de  commerce;  le 
bitume,  les  bofs  de  construaion,  Iç  papyrus,  quelques 
fruits,  une  sorte  de  soie,  i&c,  n,  $•  ioy  ;  XI,  SS«  2,iy  23 
et  J3;  XII,  S.  3;  xm,  SSv4et  11;  xyi,  S- 3^;  xvii, 
S.  10;  xxxi ,  S-  7  ;  XXXV,  S«  1 5-  Voir  aussi  Diodore ,  11 , 
SS-7-IO,  12,  16,  50,  53;  m,  S.  22. 

Un  des  trafics  les  plus  considérables  qu'eussent  alon 
tes  Assyriens,  étoit  celui  des  parfums.Les  Romains  dans 
la  suite  en  firent  un  grand  usage  pour  leur  chevelure , 
dans  leurs  repas,  pour  les  morts.  TibuUe,  dans  la  belle 
élégie  adressée  à  Bacchus,  liv.  III,  se  piaint  qu'on  n'en 
ait  pas  encore  répandu  sur  sa  tête.  Déjà ,  liv.  I ,  élég.-  Ill, 
suppliant  la  mort  de  suspendre  les  coups  dont  elle  le 
menaçoit  sur  une  terre  étrangère,  il  avoit  dit  :  <«  Je 
n'ai  point  ici  de  soeilir  qui  puisse  verser  sur  mes  cendres 
lès  parfums  d'Assyrie.  »  Voir  encore  la  II.*  élégie  du 
lli.«  livre  ;  Horace,  liv.  Il,  ode  Xi  ;  et  Martial,  liv.  VII , 
épigramme  77. 

Pline  loue ,  1 1 1 ,  S-  4  >  l**rt  qu'avoient  les  Assyriens  de 
travailler  le  bois ,  de  &ire  avec  des  palmiers  stériles  les 
V  plus  beaux  ouvrages  :  Sterilibus  palmis  ad  operum  lau* 

tiora  utitur  Assyriù. 

[AA]  Pag.  2oy,  chap.  JV. 

Invention  du  »f>*      Les  Égyptiens  en  disputent  la  gloire  aux  Babyloniens, 
«aquc.  Un  écrivain  célèbre  a  rassemblé  dans  quelques  phrases 
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les  preuves  que  l'on  peut  donner  eA  faveur  de  cci^x-ci 
contre  les  Égyptiens.  «  Là  première  preuve  ^  dit-il ,  ctt 
que  les  Chaldéens  furent  une  nation.éclairec  avant  que 
ï'Égypte,. toujours  inondée  par  le  Nil,  pût  être  hab^ 
table.  La  seconde,  que  les  signes  du  zodiaque  con^ 
viennent  au  climat  de  la  Mésopotamie ,  et  non  à  celui 
de  rjÉgypte  :  les  Egyptiens  ne  pouvoient  avoir  le  sigt»e 
du  taureau  au  mois  d'avril,  puisque  ce  n'est  pas  en 
cette  saison  qu'ils  labourent;  ils  ne  pouvoi«nt,  a,u  mois 
que  nous  nommons  août,  ûgartr  un  signe  par  une  fille 
chargée  d'épis  de  blé ,  puisque  ce  n'est  pas  ^n  ce  temps 
qu'ils  font  la  moisson  ;  ils  ne  pouvoient  figurer  janvier 
par  une  cruche  d'eau,  puisqu'il  pleut  très-rarement  en 
Egypte,  et  jamais  au  mois  de  janvier.  La  troisième 
raison,  c'est  que  les  signes  anciens  du  zodiaque  chai- 
déen  étoient  un  des  articles  de  leur  religion  :  ils  étoient^ 
sous  le  gouvernement  de  douze  dieux  secondaires, 
douze  dieux  médiateur;  chacun  d'eux  présidoit  à  utfe 
de  ces  constellations.  )>  Introduction  à'  l'Essai  sur  lut 
mœurs  et  l'esprit  des  nations^  article  des  Chaldéens, 
pag.  59et6o. 

II  y  a  dans  la  collection  des  Mémoires  de  VAca^ 
demie  des  inscriptions  et  belles- lettres ,  tom»  V, //«jow> 
pag.  31  «r  ji/2v.,ui)e  dissertation  vraiment  curieuse  d'un 
auteur  anonyme  et  étranger  à  l'Acadéniie.  Il  preml 
dans  la  faille  d'Abraham  tous  les  noms  des  signes  dt» 
zodiaque.  .Abraham  demeuroit  en  Chaldée;^  les  Chal- 
déens étoiènt  astronoiïies,  Abraham  devoit  l'être  aussi. 
Jacob  eut  autant  de  fils  qu'il  jr  a  de  signes  dans  io 
zodiaque,  dit  l¥crivain  ;  leurs  noms,  suivant  la  prp-^ 
phétie^u  patriavcfae  lâourant^  ont  du  rappqpt  ayec  ceui» 
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des  constellations  :  en  faut- il  davantage  potir  nom 
convaincre  9  ajoute-t-il,  que  ce  sont  etix  qui  les  leur 
donnèrent,  et  pour  enlever  aux  Égyptiens,  aux  Grecs 
•ur-tout,  un  honneur  qu'ils  s'attribuent  sans  fondement! 
II  faut  voir  dans  fouvrage  même  comment  Tauteur 
prouve,  ou  ne  croit  pas  avoir  besoin  de  prouver,  que 
Ruben  est  I9  vcrseau,  que  les  jumeaux  sont  Siméôn 
et  Lévi ,  que  le  taureau  est  Issachar,  et  le  sagittaire 
Joseph.  Gmdi  en  hébreu  signifie  le  mâle  d'une  chèvre: 
donc  Gad  est  le  capricorne.  Aser ,  dit  l'Écriture ,  four^- 
nissoît  du  pain  à  ses  frères  ;  pour  leur  en  donner  une 
part  égale,  il  falloit  le  peser  :  donc  Aser  est  la  ba-* 
lance,  &c.  &c.  &c. 

[BB]  Pag.  210,  ckap.  V. 

Armées  des  As-      Qudque  dîsposîtion  qu*on  ait  à  la  crédulité,  il  est 
syriens.  Goût  pour  difficile  Je  croii*  ce  que  nous  raconte  Diodore  d'après 

la  chasse  :  Parson->   >^    ,   *        *  »  iti  .  .  • 

4„.  Çte$ias  (gS-  î  et  17)^  et  ce  que  tant  dhistonens  mo- 

dernes répètent  d'après  Diodore,  des  armées  de  Ninus 
et  de  Sémiramis.  Ilsposteot  la  première  à  dix-sept  cent 
mille  hoihmes  d'ii^fantène  et  deux  cent  dix  mille  hommes 
de  cavalerie*  Ils  portent  via  seconde  à  trois  millions 
d'hommes  d'infanterie,  à  cinq  cent  mille  de  càyaleric» 
et  à  cent  mille  encore  montés  sur  des  chameaux  :  Suidas 
(au  mot  Sémiramis)  annonce  même  deux  cent  mille  de 
ces  derniers,  et  un  million  d'hommes  de  cavalerie  au 
lieu  de  cinq  cent  mille.  Diodore  cherche  à  justifier  son 
assertion  en  disant  que  TAsie  est  très -peuplée,  et  en 
rappelâilt  quelques  arniées  européennes  très*nombreuses; 
mais  la  plu$  .nombreuse  de  celles  qu'il  cite,  l'ahnée  det 
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Vpa/fs^  9*^l|QÎt  p^s  ^uBf^H  ^^  ^^\^  Çf»t  millf  h©?^ci. 
l<4  dî$çulté  <r^ill^\ir&  est  a^if)f  ç^^ore  4  ¥fssf|:x^Ief 
far  dfs  mqyeii^  piu«  oi|  rncÂm  tjfîfffuiiime^  ^fi^  isjulti- 
fvi4§  pl»f  P^  mciW  w»f»^  f|e  ^pjef I  forç4§  4'<3|béi?, 
que  de  vçiUer  en^uUe  4  leuf  f|^|>|maïmciB  (çop^^fB^  Icf 
nourrir!  comment  les  terres  des  pays  qu'ils  traversoient  » 
pouvoient-eiles  suffire  à  des  besoins  si  extraordinaires  !  ) , 
que  :d'exercer  facilement  et  promptcment  sur  eux  Pem- 
pire  nécessaire  pour  les  mouvemens  de  i^armée  et  le 
succès  des  combats. 

Ce  fut,ppur.l!ei(pé(Iifipi)  rappelée  ,ic^  p^  Diodore. 
que  Sémiramis  fit  faire,  dit-on,  avec  tant  de  soin,  de 
temps  et  de  mystère,  les  faux  éléptians  dont  l'histoire 
est  si  connue  (S.  16)^ 

Treize  à  quatorze  siècles  après,  Jérémie  et  Ézéchiel 
parloient  encore  des  formidables  armées  d'Assyrie  et  de 
Babylone,  principalement  de  leur  cavalerie  et  de  leurs 
chariots  guerriers.  Voir,  entre  autres,  le  chapitre  XXVI 
A*E^éMel.tt  le  L.*  chapitre  de  Jérémie. 

Les  Assyriens  se  livrèrent  aussi  avec  ardeur,  dan» 
tous  les  temps,  à  celui  des  exercices  qui  se  rapproche  le 
plus  des  fatiguer  guerrières ,  la  chasse.  Les  Babyloniens 
portèrent  ce  goût  au  point  de  faire  broder  ou  peindre 
des  chasses  sur  leujs  habits  comme  sur  leurs  meubles» 
ce  Un  des  murs  du  palais  construit  par  Sémiramis  re- 
présentoit,  dit  Diodpre,  il,  $•  8,  une  chasse  pleine 
d^animaux  qui  passoient  tous  quatre  coudées  de  haut. 
Au  milieu  d'eux  parobsoit  Sémiramis  à  cheval,  qui 
perçoit  un  tigre  de  son  dard,  et  auprès  d'elle  étoit 
Nînus  qui  tuoit  un  lion  d'un  coup  de  lance.»  Par- 
sondas  ch,assoit  lorsqu'il  fut  rencontré  par  des  hommes 
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dévoués  à  Bélésis»  qui  lui  oflfrîrént  d'abord  un  asîle, 
puis  du  repos 9  puis  du  vîn,  puis  des  femmes,  et  Tcn- 
chaînèrent  lorsqu'après  tant  de  fatigues  et  de  plaisirs 
il  fut  tombé  dans  un  sommeil  profond.  Voir  Nicolas 
de  Damas,  Excerptd  Vàksii,  pag.  424  et  42;. 


FIN  DE   LA   LÉGISLATION 
DES  ASSYRIENS  ET  DES  BABYLONIENS. 
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LÉGISLATION 

DÉS  SYRIENS,  \ 

Et  ■ 

DES  PHÉNICIENS  EN  PARTICULIER.  * 


CHAPITRB^  l^' 

îdie  génitale  des  é&vers  Peuples  Je  Syrie ,  et  des 
Principes  de  leur  Gouvememenu 

JLa  plupart  des  peuples  qui  babitotent  la  Syrie  »  suriesCbanMéens 
ont  acquis  isoléirtent,  et  comme  nations  particu-  ^^"ÔlThoi!!l!r 


*  La  Ugîslation  des  'Syriens  auroit  dÛ  être  platée  après  la 
L^isiation  des  Égyptiens;  mais  il  aurdit  hàhi  inoprimer  ceUenrl, 
-moîtiédans^ie  premier  volume ,  inoitié  dans  le  second.  Uincon- 
V'énient  que  cela  présentoit,  a  paru  justifier  la  disposition  typo- 
graphique que  nous  avcms  adoptée,  pour  un  peuple  sitr^out 
dont  rantfqoité  n'est  pas  moins  connue.  * 


terre  Je  Ch«n»n  oa 
en  ftisoiotit  partie. 


Digitized  by  CjOOQ iC 


/^ 


l92  HiStOIRE  DE   LA   LiCISLATION. 

iières ,  une  grande?  renommée.  Les  Hébreux  et 
les  Phéniciens  ne  sont  pas  Ie$  moins  illustres. 
Les  Phéniciens  ont  eu  par  leur  commerce,  par 
leurs  voyages  maritimes ,  p%r  Ieur$  cplonî^^,  un 
grand  édacdan^Thistoiredu  inond«.  L«s  Hébreux 
durent  à  Moïse  un  caractère  et  des  mœurs  qui  les 
distinguèrent  long-temps  et  qui  les  distinguent 
encore  de  tous  les  autres  hommes  :  ils  ont  dû, 
par  leur  cufte  et  par  leurs  lois,  ^tre  sans  cesse 
comme  des  étrangers  au  milieu  de  la  Syrie;  ils 
accablèrent  même  souvent  d'une  haine  jneuse 
les  peuples  qui  environnoient  la  contrée  où  ils 
fixèrent  leur  Empire. 

NqUs  parleron$«jç£;  If^re^  4^i)s  les  volumes 
suivans.  Quant  aux  Phéniciens,^ leur  histoire 
I^i^tîve  ^t  |K>iitiqué^  s^  relpir^nte  ^2^is  of  s^ 
en  parcourut  Iq  tableau  qua  noi^s  ;ilIops  tracer 
du  gouvernement  et  des  lois  de  la  Syrie.  Nous 
aurons  m^me  ^oin  <jte  piquer  Içs  tn^tmianp  ou 
Iqs  Hiaximes  qui  ^riBitt  partûçulières  ^v^if.  h^t^n; 
de  Tyr,  de  Sidon,  de  tjint  de  villes  à  jamais 
célèbres  par  le$  f  rpgrès  de  fe  navigation  ft  les 
succès  de  l'industrie. 

Cette  terre  promise  dont  il' est  sr  souvent 
parlé  dans  la  Çenèse  et  dans  TExode,  ce  pays 
de  Chanaan  étoit  Ist  Pbénide  :  Ck4n0<in  est  f^ 
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nom  que  lui  donne  PEcriture;  Phénicie  est  éelui 
qu'employèrent  les  Grecs.  La  Genèie  en  éétfix^ 
raine  les  limites  (T).  Les  Hébreux  ne  Font  jamais 
possédée  toute  entière;  il  T^i resta  même  apfèa 
leur  inrasion  beaucoup  de  Chananéens  parmi 
les  tribus  de  Nephtbali ,  de  Zabulon  ^  d'Aser»  de 
Benjamin ,  (FÉphnHmi  de  Juda  et  de  Manàssé-(aj« 
La  partie  qui  s'étend  et  se  prolonge  sur  les  bords 
de  la  Méditerranée ,  continua  d'avoir  les  Pfaéni -* 
ciens,pour  maîtres  (j).  C'est  de  là  qu'on  les  vit 
porter  jusqu'en  Afrique,  jusqu'en  Europe,  la 
civilisation,  le  commerce  et  les  arts,  rendre 
toutes  les  nations  tributaires  de  leur  industrie, 
fonder  k  seule  ville  qui  dut  &ire  trembler  Rome, 
s'illustrer  dans  le  voisinage  de  l'Egypte  et  de 
f  Assyrie,  et,  sans  avoir  rien  fait  pour  les  progrès 
dés  sciences  et  de  la  raison,  soutenir  avec  cts 
deux  Empires  une  concurrence  de  renommée. 
Maîtres  de  tout  ce  qu'ils  avoient  possédé  d'abord, 
jamais  peut-être  ces  Phéniciens  n'eussent  acquis 


(i)  Genise,  x,v.  19.  Voir,  aux  Édairckscmens ,  fa  note  A, 
ci-après ,  pag.  511'. 

(2)  Voir  Josui,  XVI ,  v.  10;  Juga,  l ,  v.  a  1  eésuiv.  Voir  aussi , 
pour  ie  temps  de  Sdomon,  ie  n].«  livre  des  Rois ,  ix ,  v.  2 1 . 

(3)  Voir,  sur  les  Phéniciens ,  la  note  B ,  awx  Éciaircissemens  ; 
pag.  113. 
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tant  de  gloire  ;  mais ,  resserrés  dans  un  pays  stérile; 
entre  des  montagnes  et  des  rivages,  il  fiJIut  bien 
que  le  travail,  f audace  et  le  génie  suppléassent 
à  fa  nature. 

Avant  que  J<:>sué  pénétrât  dans  la  terre  de 
Chanaan,^  elle  étoit  en  partie  habitée  par  les 
Philistins  (4)-  On  les  trouve  déjà  réunis  en 
peuple  et  séparés  en  états  à  répoquéoii  Abraham 
quitta  le  voisinage  de  l'Euphrate  pour  se  rapprcn 
cher 'du  pays  destiné  à  être  la  demeure,  de  sa 
postérité.  II  semble  même  d'après  rÉcriture,  ou 
que  l'envahissement  de  Josué  ne  fut  pas  entier, 
ou  que  leS  Phîlisdns  reprirent  dans  ia  suite  leur 
indépendance  et  leur  patrie.  Le  livre  des  Rois 
nous  dît  leurs  guerres  avec  Saiil ,  avec  David 
et  avec  ifes  princes  qui  leur  succédèrent  (j). 

La  Palestine  avoît  pour  villes  principales  Géth^ 
Accaron,  Azot/Ascalon  et  Gaza  :  ce  fut  iriêrae 
la  réunion  de  ces  cinq  états  qui  lui  fit  donner 

(4)   Voir,  sur  les  PhiiistiDS,  la  même  note  B,  aux  Éclaiitisse- 
mcns,pag.  pj. 

,  (5:)  Voir  les  chap.  1 V,  v,  VI  j  vii ,  Xlli ,  XIV,  xvii ,  XXI ,  XXlll , 
XXVIII ,  XXIX  et  XXXI  du  l.«'  livre  dts  Rois^ ,  et  les  chap.  V,  VIII , 
XIX,  XXI  et  XXIII  du  II/;  le  XVlIl.c  chapitre  du  IV.«  livre;  le 
Jh<=  livre  des Paralipomènes,  chap.  XXI,  xxvi  et  XXVIII.  J^/raiissi, 
pour  leurs  guerres  précédentes,  les  chiip.  III,  IV,  X,  XlH  et  XVIr 
du  livre  dés  Juges. 
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par  les  X^recs  le  nom  de  Pentapolis.  Gaza  fut  la 
plus  importante  des  cinq  cités  ;  après  elle ,  Asca^ 
Ion ,  ^patrie  supposée  de  Sémiramis  ;  Ascalon 
n'étoit  pas  à  six  lieues  de  Gaza;  Azot  fut  moins 
éloignée  encore  d* Ascalon  ;  Geth  étoit  assez-près 
d'Azot;  Accaron  n'étoit  guère  à  pjus  de  trois 
lieues  de  Geth.  Je  f observe,  pour  que  Ton  puisse 
^eux  juger  de  leur  importance  en  connoissant 
mieux  leur  étendue. 

Telle  fut  la  Palestine.  Au-dessous,  et  ytt% 
l'Arabie  Pétrée ,  étoîent  le  pays  d'Édom  et  celui 
d'Amalec^  Amalec  eut  pour  mère  une  dçs  conçu- 
bfnes  d'un  des  fils  d'Ésaiî  (6).  Edom  est  Ésaîi 
lui-même,  ou  {>Iutôt  un  surnom  donné  à  cet 
enfant  dlsaac,  depuis  qu'il  eut  &it  de  son  aînesse 
un  misérable  trafic  (7).  Les  Amalécites  étoient 
alors  une  des  nation^  les  plus  redoutables  ;  au- 
cune ne  s'opposa  davantage  à  l'entrée  de  Moïse 
dans  la  terre  de  Chanaan  :  aussi  prdonna-t-on 
de  les  poursuivre,  de  les  combattre  sans  pitié. 


(6)  Genèse,  xxxvi,  v.  12.  Les  Arabes  le  supposent  encore 
plus  ancien.  Voir  la  Palestine  de  Reland,  chap.  XI V,  et  V Histoire 
universelle  anglaise,  xomA^Y^^.  $6$. 

(7)  Edom  signifie  riTfMT.  Donne-moi  4e  ce  toux,,  airoit  dit  £saii  à 
J^oh  {Cenèsç,  ^xv,  v.  30).  Ce  surnom  perpétua  le  soutenir  de  s& 
gourmandise.  Ésaii  «étoit  aussi  né  roux  {ilfid,  v.  2;  }• 


Digitized  by  CjOOQ iC 


a86  HIStOIlUE  DE   LA   LÉGISLATION. 

de  les  exterminer  (8).  Les  Iduméens  ne  mirent 
pa$  moins  d^obstides  au  passage  de  ce  gratid 
homme  (p).  Dé|à  ils  étoient  puissans;  ils  fe 
devinrent  davantage  :  ils  finirent  par  s'étendre 
|usqa*&  la  mer  I^ougé,  qui  fut  aussi  appelée  /a 
mer  d*Edom;  ils  cot>struisirent  sur  ses  rivages 
plusieurs  villes  que  le  commerce  a  rendues  cé« 
lèbres,  £fath>  entre  autres  ^  et  Asiongaber  (lo)  : 
on  les  retrouve  sous  le  nom  ^Jduméens  pen-^ 
dant  la  domination  des  Perses,  même  après 
Alexandre  (i  i)« 

La  Moabie  et  FAmmonie  s'étendoient  du 
Jourdain  à  FArabie  déserte  :  elles  portoient  le 
nom  des  deux  fifs  de  Loth  9  nés  des  deux  incestes 
de  ce  patriarche  avec  ses  deux  filles  (12).  Le 
Dieu  d'Israël  avoît  défendu  à  Moïse  de  disputer 


(8J  Exode,  xvn,  V.  8 ,  &c.  Nomhres,  xxiv,  v.  20.  Dtut  xxv, 
▼.  17 ,  te.  Voir  I  Reg.  xiv,  v.  48  ;  xv,  v.  2 ,  6cc. ,  et  cc^'cn  dh 
Schicfcird,  théor.  XVH ,  pag.  287 -  299. 

(9)  iVpiwirfi,  xx.v.  14,  &c. 

(10)  Voir  3  Reg.  IX,  V.  26;  4  Reg.  Viii,  v.  xo;  XIV,  v.  22  ; 
XVT,T.6. 

{i\)l  Esdras.VffSo.Dmiel,  xi,v.4ï.  i M/sckaUes^lv^yr.ii'^ 
y, ▼.  j  et  65.  2  Machabées,  X,y.i6. 

(«2)  Genèse»  xix,  v.  30  etstdv.  Les  <kiix  contrées  étoîent  en 
Sfrie,  comme  ie  <iit  pomhremem  Josephe,  Antifuit^  jtuUiques , 
I,diap.Xl,S*5* 
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U  pèssessioa  de  ces  pays  aux  desceiadâns  de 
Moab  et  d'Ammon  (i  ;}  !ÎI  étoft  loin  pourtant 
de  lear  accorder  un  bienveillant  aj>pui;  il  les 
afOft  même  Mdus  à  jamais  de  la  Société  de  son 
peuple  (t4)«  David  ne  leur  en  notifia  pas  moins 
son  avènement  au  trône»  On  sait  que,  prenant 
iesambas$adeurs  poul*  des  espions^  le  roi  d'Am- 
monîe  fit  couper  à  moidé  leur  barbe  et  leurs 
habits  ;  injure  que  punit  le  monarque  d'Isrt^ , 
maigre  les  Syriens  armés  pour  s'opposer  à  sa 
vengeance  (i  j).  Les  Ammonites  furent  ensuite 
plusieurs  fois  tributaires  des  Jut6,  en  attendant 
que  fes  deux  peuples  se  confondissent  dans  la 
captivité  <fc  Babylone  (  i  ^)  *  ' 

Les  Madianîtes  étoient  si  Voisins  de  la  Moa- 
bie»  que  FÉcriture  même  ne  ies  distingue  pas 
toujours  (i^j.  On  les  fiiisoit  aussi  descendre 


(13)  Deut.H,r.^eti^,Juges»x\,t.i^. 

{14)  Deut.  5ÇXH1,  V.  3.  Les  auteurs  de  Vfftstotre  unîvefsétti 
mngfake  se  trompent  en  ne  Jiaria&t  <]«e  et  dix  générations 
(tom.I,pag.yiiét5zj). 

(15J  Voir  1  Reg,  diap.  x.  Le  roi  de  Moab  traita  mieak  ia 
famiiie  de  David  malheureux,  i  Reg,  XXII ,  v.  3  e;  4. 

(16)  Voir  4  Reg,  chap.  x  et  suw,;  1  Parai,  chap.  XX VI  efsutu. 
et  Joscpbe ,  iiv.  VU  tt  suiy. 

^17)  Vofr âi^/xxxvi^  V.  35  ;  Nomim,  xxii, v. 4,- 1  /VW. 
i,v.4<î. 
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fTAbrahani  (i8).  Leurs  terres  étoient  prédesti- 
nées, comme  celles  des  Chananéens ,  à  la  posté-' 
rite  de  Jaçgb;  mais  ils  n'étoient  pas,  comme  les 
cnfcns  de  Moab  et  d'Ammon ,  placés  d'avance  sous 
les  anathèmes  du  Seigneur  :  ils  n'en  subirent  pas 
moins  la  colère  de  Jéhova,  d'abord  sous  Moïse, 
ensuite  sous  Gédéonfip).  Moïse  cependant  avoît 
épousé  une  Madianite,  la  fille  de  Jéthro  (20): 
ce  souvenir  détermina  l'indulgence  de  Saûl  après 
une  grande  victoire  (2 1  ).  Quand  Gédéon  vainquit 
ies  Madianite^y  ils  exerçoient  depuis  plusieurs 
années  contre  Israël  une  épouvantable  oppres- 
sion :  le  genre  des  maux  qu'ils  lui  faîsoient,  donne 
une  idée  de  leurs  moeurs  ^  de  leur  pplice,  de 
leur  civilisation ,  de  leur  manière  de  vivre  et  de 
combattre  (22). 
M«itituj«  de  Tous  ces  peuples  envîronnoient  le  pays  de 
pifcf.  Chanaan  ;  les  Amorrhéens  en  fiiisoient  partie; 

ils  habitoient  autour  de  la  mer  Morte  et  du 

(18)  Genèse,  XXV,  y.  i  et  2.  Beaucoup  d'écrhrains  pkcent  en 
Arabie  la  terre  de  Madian.  Mais  voir  ci-après ,  pag.  3 14  et  3 16. 

(19)  Nombres,  chap-,  xxv  et  XXXI.  Juges,  chap.  VI  et  VU. 

(20)  Exode,  II,  V.  21.  '  r 
(2 1  )  Josephe ,  VI ,  chap.  VU ,  S.  3 . 

(22)  Voir  Juges,  VI,  v.  3,  &ç.  On  trouve  pourtant  dans 
leur  butin  àts  colliers  d'or  et  quei(|Ues' ornemens  prédeux. 
Juges,y\\\,y.x\,^c, 
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Joimkih  (23).  Une  multitude  d^a^tres  états  se 
partageoient  aussi  cette  terre  illustre*  On  est 
d'abord  porté  à  croire  que  le  hpm3>re  en  est 
exagéré.  II  serôit  possible  en  effet  qu'on  eût  pris 
quelquefois  pour  une  désignation  de  peuples  ce 
qui  n'étoit  que  la  désignation  de  professions 
diverses  :  la  plupart  de  leurs  noms  décomposés 
indiquent  leur  état  habituel»  ou  le  caractère  de 
leurs  travaux  (24).  Cependant  le  livre  de  Jôsué 
parle  de  trente -un  rois  dont  les  états  furent 
soumis  par  ce  chef  des  Hébreux  (25)  ;  il  est  parlé 
de  soixante-^ix  dans  le  livre  des  Juges  (26).  La 
vallée  de  Sodome  (27}  comptoit  à  elle  seule  cinq 
empires  (28)^  avant  que  Iç  feu  en  consumât 
presque  toutes  les  cités  (2^).  Leurs  combats  avec 
Je.roi.d'ÉIam  est  peut-être  le  premier  événement 


(23)  Voir  Gtnhe,  chap.  Xiv,  et  Nomhrs,  chap,  xXi. 

(24)  Voir  ci-après,  chap.  II,  pag.  330  «r  suiv, 
(2  j)  i^/r  lies  chap;  xct  XII  de -/«s»/, 

(26)  Chap. I,v.7. 

(27]  Aujourd'hui  le  lac  Asphaitite  ou  h  mer  Morte. 

(28)  Genèse»  chap.  XIV,  v.  2  et  8. 

(29)  Ona  dit<]ue  Pline  (vil,  S-  if)  et  Justm  (XXXVI,  $.  3) 
parioienttle  cet  incendie.  lis  parlent  seulement  de  l*insahibrité 
du  lac  AsplKdnte,-  sans  dire  comment  il  fut  formé.  On  citeroit, 
avec  moins  de  désavantage.  Tacite,  Hùt.  V,  S.  7;  Soiin, 
chap. xxxviUjStrabm,  XVI,  pag.^4. 

1.  »9 
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de  l'histoire  syrienne  dont  il  soit  fait  nientk>ii 
dans  l'Écriture  :  obligés  de  lui  payer  un  tribut 
pendant  l'espace  de  douze  années,  ils  cher- 
chèrent enfin  à  s'y  soustraire;  mais  bientôt  ils 
firent  a$sujettis  de  nouveau  par  une  nouvelle 
victoire  (30). 

La  Phénicie  proprement  dite  eut  pour  cités 
principales ,  Tyr,  Sidon,  Béryté,  Tripoli,  Arad 
et  Byblos.  Tyr  et  Sidon  vivent  encore  dans  la 
mémoire  des  hommes  :  on  se  souvient  moins  de 
Béryte  et  de  Tripoli.  Byblos  seroit  oubliée  sans 
le  culte  d'Adonis.  Ârad  étoit  facilement,  par  sa 
nature,  un  empire  isolé;  c'est  une  île  que  baigne 
la  Méditerranée.  Ces  six  états  connurent  toujours 
des  rois,  soit  qu'ils  restassent  indépendans,  soit 
qu'ils  fussent  devenus  une  province  d'un  autre 
empire.  Les  noms  des  monarques  de  Tripoli ,  de 
Béryte,  de  Byblos  et  d'Arad,  ne  se  sont  guère 
conservés  :  à  peine  en  trouve-t-on  quelques-^uns 
jetés  au  milieu  de  f  histoire  desautres  peuples  (31); 


(30)  Genèse,  ysv^  y.  \  ^^c,      . 

(51)  V(HT  Hérodote,  VII,  $.  98;  Arrien^  II,  pag.  118,  1 34 
il  sttiv.  ;  £viKbe ,  Prifp.  évang,  I ,  chap.  Vï  ;  ics  Époques  syn-nMcétL 
du  cardinal  Noris,  dissert,  iv,  S.  3  ^  ^Histoire  uM»d'seUe  anglaise, 
tom.  H,  pag.  84  et  toi ,  et  les  Mémoires  de  l^ Académie  des  hdlet'^ 
Itnrei,  topi.  XXXlV,f ag.  t^  1 .  &c,  et  XXXYIH^  pa|,  8;. 
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et  encore  appàrtiennent-ils  presque  tous  à  des 
temps  voisins  du  siècle  d'Alexandre. 

Lereste  de  la  Syrie  eut  aussi  plusieurs  empires, 
qui  tous  aussi  eurent  des  rok.  Vers  le  temps  de 
David  et  de  Salomon ,  la  victoire  avoit  déf à  uni  et 
confondu  tant  de  petites  souverainetés^  que  les 
royaumes  d'Âmàth ,  deGessùr,  de  Soba  sur-tout, 
ne  laissoient  pas^d'étre  étendus  (32).  Celui  ^e 
Damas  absorba  tous  les  autres.  Josephe  semble 
faire  remonter  là  fondation  de  cet  empire  jus- 
qu'à un  petit>fiIsdeNoé(3  3).  II  est  beaucoup  plus 
certain  qu'au  temps  de  David*  (3 4)  tin  des  habi- 
tans  de  Damas,  étant  devenu  puissant,  régna 
sur  cette  contrée  et  sur  une  grande  partie  de  la 
Syrie ,  et  qu'il  transmit  h  sa  postérité  le  trône 
acquis  par  son  courage  (35).  Adad  étoit  son  nom  ; 
Adad  devint  le  nom  de  ses  successeurs  {'^6)1 
pourquoi  ne  Fauroit-îl  pas  tiré  de  ce  qu'il  réunit 

(32)  Voir  I  Reg,  XIV,  v.  47;  1  Reg,  vil|,  v,  3  et  sutr,;  x, 
V.  6,  &c.;  XIII,  V.  37,  &c.  I  Parai,  XVIII,  v,  3  etsuh/. 
^  (ii)  Antiquités  judaïques»  I ,  chap.  Vi ,  '%.  4.  p^à"  Noris,  diss.  II, 
S.  Aj  pag.  87et88. 

(34)  Voir  2  i?^.  vui,  V.  ;  et  6, 

(35)  Josephe,  VU,  ehap.  V,  S.  2. 

(36)  Voir  3  Reg,  XV,  v.  tt  et  20;  XX,  V;  i  et  suh,  4  Reg,  VI, 
V.  24;  VIU,  V,  7  et  15 i  Xlll,  V.  3,  &G^  Bén-Addd,  c'tsxfih 
d'Adad. 

19». 
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plusieurs  états  sous  un  seul  roi  (57)  î  L'Ecriture 
ne  {'appelle  jamais  que  It  monarque  de  Syrie  (  3  S)  ; 
elie  fait  marcher  sous  ses  ordres  trente  che& 
qu'elle  nomme  des  rois  (39}. 

Le  gouvernement  ne  fut  sen^blable  ni  dans  les 
différentes  contrées  de  la  Syrie ,  ni  aux  différentes 
époque^  de  son  histoire.  Nous  y  trouvons  bien 
assez  ordinairement  une  monarchie  ;  mais  l'au- 
torité du  chef  de  l'État  n'a  pas  toujoiirs  la  même 
force  et  la  même  indépendance.  ATyr  et  à  Damas , 
le  pouvoir  est  absolu  ;  il  est  tempéré  dans  la  Pa- 
lestine. On  à  même  prétendu  que  le  gouverne- 
ment des  Philistins  étoit  populaire  (4o).  II  ne  le 
fut  jamais.  Si  leur  prince  n'exerça  pas  toujours 
la  plénitude  de  la  puissance ,  c'est  bien  plutôt  par 
des  modificadons  aristocratiques  qu'il  étoit  alors 
réprimé  ou  contenu.  Quelqvies  traits  principaux 
de  leur  histoire  politique  sufliront  pour  nous  en 

(37)  Vonr,  aux  Éclàircissemens ,  la  note  C ,  pag.  y  1 4. 

(38)  Voir  3  Reg.  chap.  xv,  xx  et  xxii;  4  R(g.  chap.  vi, 
VII,Vin,lX,  XIII,  XV,  XVI,  et  Josephe,  VII  et  sutP.  Ilspadent 
souvent  des  successeurs  d*Adad  et  de  leurs  combats  avec  ies 
Juifs.  s 

(39)  yReg.  XX,  V.  I,  Voir  aussi  les  versets  la  et  i^,  et  le 
ch^p.XXH,v.3i. 

(40)  V0ir  ci-après,  pgg.  30; ,  note  7a . 
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coiiyaînere;  ils  montreront  en  même  temps  fes 
variations  qu*éprouva  ie  gouvernement  des  Phi- 
lisjtihs. 

La  première  fois  qull  en  est  parlé  dans  FEcri-    «»  ^  fouvef«i* 

*  .  .  .         «Ai       #  «         ment  ae»  Phllbriiu 

ture,  cest,  je  croîs,  au  sujet  a  Abraham  et  dun  étoii  populaire. 
roî  de  Gérare.  Gérare  étoit  alors  une  ville  puis* 
sapte  ;  elle  céda  ensuite  à  d'autres  la  prépûndé* 
rance  et  fempire  (4ï).  La  Genèse  nomme  Al^ir- 
mélech  (4^)  le  monarque  qui  la  go^verndit.  C^ 
qu'elle  dît  de  lui ,  nous  apprend  fusqu'oii  alioît 
son  insolente  tyrannie*  Abraham  vient  k  Gérare: 
séduit  par  la  beauté  de  la  femme  du  patriarche, 
le  roi  ordonne  de  f  enlever  et  de  la  conduire  dans 
son  palais  ;  l'ordi'e  s'exécute ,  et  personne  ne 
semble  étonné ,  et  aucune  voix  ne  s'élève  pour 
réclamer  ies  droits  d'un  mari,  d'un  frère,  d'un 
citoyen  (4}).  Isaac  y  arrive  k  son  tour  :  on  pour- 
roit  vouloir  séduire  Rébecca;  le  prince  annonce 
qu^il  punira  de  mort  quiconque  osera  porter  sur 

^^^^  a        I       I       'lin"  ■  — ^— ^i^— ^^M^— ^—  I  l|(  ■ 

{41)  A  Geth  (Tabord,  ensuite  à  As^oq^  puis  à  Gaza.  Cts. 
trois  viiies  paroissent  avoir  été  successivemoit  ies  capltaje&de  b 
Palestine. 

(42)  On  pense  communément  o^AUméltch  étoit  en  Pales- 
tine fexpression  caractéristiqtte  du  chef  de  l*État|^  commà  i'A^ 
waon  en  Ég^te. 

(43}  P^acrlechap.xxdek08^j#. 
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elle  des  regards  luxurieux  (44)*  Le  chef  d'un  Etat 
*  populaire  condamne^t-il  ainsi  de  sa  seule  autorité 
au  dernier  des  supplices  !  Le  clief  d^un  État  popn* 
.  laire  dispose-t-il  k  sa  volonté  des  terres  de  f  Em- 
pire !'  en  fait*il  présent  à  des  étranger»  (45)  !  Le 
chef  d'un  Etat  populaire  contracte-t-ii  des  alliances 
publi<|ues,  où  le  nom  même  du  peuple  n'est  pas 
prononcé,  où  le  prince  ne  stipule  qu^  pour  lui» 
,  pour  sa  faq^ille  et  pour  sa  postérité  (4^)  • 

Rassemblons  quelques  autres  faits  dignes  aussi 
de  méditation  et  rfexamen  ;  car  on  en  a  tiré  des 
conséquences  que  rien  ne  justifie.  Et  d'abord 
on  ne  peut  conclure  que  le  gouvernement  étoit 
populaire,  de  ce  que  la  Genèse  dit  quelquefois 
les  kabitans  ou  h  peuple  :  aujourdTïui  encore ,  les 
événemens  ou  les  hïis  qui  concernent  une  na- 
tion esclave,  sont  ainsi  désignés,  bien  qu'ils  ne 
soient  jamais  que  le  résultat  de  la  pensée  ou  de 
ia  volonté  du  maître  ;  TEcriture  dit  sans  cesse  les 
Assyriens,  les  Egyptiens,  les  Perses,  quoique  ces 
trois  peuples ,  les  deux  premier^  siyr- tout  i  fussent 
gouvernés  par  des  rois  absolus. 

(44)  0*^«,  XXVI,  V.  1 1. 

(45)  Joscphc,  1,  chap.  XII,  S' i* 

(46)  Cenèst»  ?CXI,v.  23, 


Digitized  byCjOOQlC 


LÉGISL.  DES  SYRIENS.  CH.  I.  tç; 

O»  ne  peut  conclure  davantage  que  le  gouver* 
nement  étoit populaire, de  cequ^Abimélech,  par- 
tageant f  inquiète  jalousie  des  habitansde  Gérare  » 
chasse  Isaac  de  ses  états  (47)*  U  n^st  rien  de  moine 
populaire  que  de  chasser  sans  formalité  et  sans 
délai  un  homme  qui»  sous  la  protection  des  lois» 
est  venu  s'établir  dans  la  cité  »  y  a^vu  croître  ses 
troupeaux,  y  a  acquis  des  domaines  et  les  a  fait 
prospérer  par  la  culture,  qui  s'est  distingué  par 
ses  vertus,  son  travail  et  son  industrie.  Je  suis 
bien  moins  frappé  de  quelques  murmures  mal 
exprimés  du  peuple,  dont  f  Écriture  même  ne 
fait  pas  mention ,  que  des  seniimens  ombrageux 
du  despqte  et  de  ses  ordres  tyranfiiques  ;  et  la 
mauvaise  fbid'Abimélech  se  montre  avec  une  au^ 
dacieusé  naïveté  :  «  Je  vous  chasse ,  dit*il ,  parce 
que  vous  êtes  devenu  trop  puissant  et  trop  riche.  » 
Ce  n'est  pas  pour  son  peuplç,  c'est  pour  lui* 
même ,  qu'il  craint.  {Ih  !  que  dirons-nous ,  si  nous 
nous  souvenons  qu'un  traité  ancien  unissoit  les 
rois  de  Gérare  et  la  famille  d'Abraham  (48)  •'  Abi- 
mélech  vigloit  aUisi  une  royale  promesse,  un  en* 
gagement  politique;  il  joi^ioh  le  parjure  à  la 


(47)  Gatèse,  XXVI,  v.  14  tt  1^. 
{48)  Genèse ,  xx  ,v»ziet  suty. 
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tyrannie.  Cependant  on  le  vît  renouveler  enstfîte 
cette  antique  alliance.  I$aac  avoit  obéi  :  il  s'étoit 
éloigné  des  terres  de  Gérare;  mais  il  avoit  uit 
grand  nombre  de  serviteurs  ,  et  des  serviteurs 
étoient  alors  une  armée  (49)*  Ce  ne  sont  pas  les 
petits  tyrans  qui  sont  lès  nfioîns  lâches. 
chEngcmcntsur.  Tci  étoît  le  pouvoir  des  rois  k  l'époque  des 
venu  dans  le  gou-  patïiarches.  II  n*en  étdît  plus  de  même  quelques 

v«rnetncnt  des  Phi«  *        ^  *  ^-       ^ 

listins  :  association  sîècles  ^près.  ÂloTS^  OB  aperçoît  dans  l'Ecriture 
e  erauv©.  f  existcncc  séparée  des  cinq  états  qui  firent  donner 

le  nom  de  Ptntapolis  k  la  terre  des  Philistins  : 
chacun  de  ces  états  a  un  administrateur  suprême  ; 
mais  étoiént-ce  de  véritables  souverains  !  Resta-t-il 
un  lien  commun  qui  les  unit  tous  sous  un  mo- 
narque universel!  Leur  puissance  fut-eile  entiè- 
rement indépendante  î'  La  volonté  politique  de 
chafque  prince  ne  fut-elle  pas ,  à  beaucoup  d'égards , 
subordonnée  k  ia  volonté  générale  de  ^associa- 
tion, qu'ils  formoient  entre  eux! 

En  rappelant  tous  les  efforts  déi^Hébreux  pou* 
s'^emparèr  de  la'Palestine,  le  livre  des  J4]ges  nous 
dit  comment  elle  étoit  gouvernée  (50).  Il  reparte 
de  ses  princes  k  Foccasion  de  Dalila  :  eux-mème» 


(49)  Voir  ci-après ,  chap.  il ,  pag.  3  27. 

(50)  Chap,  l ,  V.  18  i  chap,  ni ,  v.  j  et  51 . 
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vont  l'engager  à  séduire  Samson  devenu  Fen- 
nemî  des  Philistins  ;  ils  portent  eux-mêmes  à 
cette  femme  Fargent  qui  doit  être  le  prix  de  sa 
po'fidie;  ils  se  jettent  sur  son  amant  vaincu,  Tac- 
caBIent  de  chaînes,  le  conduisent  à  Gaza,  et  luF 
font  subir,  dans  une  étroite  prison,  d^humilians 
travaux.  Ils  veulent  même ,  au  milieu  des  fêtes  et 
des  plaisirs ,  jouir  insolemment  de  leur  triomphe.  * 
Samson  est  amené  dans  le  temple  où  se  Soient 
en  f  honneur  des  Dieux  ces  repas  solennels.  Le» 
princes  donnent  envers  iui  i'exempié  de  f  insulte 
et  de  Toutrage  ;  trois  mîHe  Philistins  sont  satis&it^ 
d'en  être  les  témoins  :  le  temple  s'ébranle^  il 
s'écroule  ;  le  Dieu  d'Israël  est  vengé  (  j  ï}^ 

L'arche  sainte^  des  Hébreux  fut  prise  f  année 
suivante  par  les  Philistins,  et  conduite  à  Azot^ 
ou  s'assemblèrent  jes  chefs  qui  gouvernoient  la 
terre  des  vainqueurs.  On  y  propose  de  la  faire 
passer  alternativement  dans  les  cinq  États  de  la 
Palestine.  Cet  avis  est  adopté  :  on  le  rétracte  en- 
suite dans  une  assemblée  nouvelle  des  satrapes; 
les  Septante  et  la  Vulgàte  nomment  ainsi  les 
princes  philisdns  (52).  L'arche  est  renvoyée  aux 


(5 1  )   Voir  le  ^VI.*  chapitre  des  Jt/ges. 

jji)  Juges,  m,  V.  j.  I  Reg.  V^  ▼.  Sj  VI,  v.  1(5;  VU,  r.  7,  et 
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Hébreux  :  des  présens  y  sont  joints;  présenr 
offerts  séparément ,  quoiqu'égaux  en  eux-mêmes; 
par  chacune  des  cinq  régions  dont  la  Palestine  se 
compose.  Les  satrapes  l'accompagnent  jusque 
sur  les  terres  de  la  tribu  de  Juda  ;  et  après  Tavoir 
déposée  dans  les  mains  des  Juifs,  ils  reviennent 
tous  ensemble  »  le  même  jour^^  Accaron  (^3). 

Déjà  il  existoit  en  Palestine  une  sorte  de  gou- 
vernement fèdératif.  Celle  des  satrapies  qui  veut 
éloigner  l'arche ,  ne  le  fait  pas  sans  avoir  consulté 
ies  quatre  autres  (j4)«  Isolées  et  indépendant^ 
pour  les  besoins  ou  les  intérêts  partiels ,  elles  for- 
moient  une  alliance  tommune,  quand  il  s'agissott 
de  discuter  ou  de  défendre  les  intérêts  généraux 
de  la  patrie*  Quelques  mots  dont  se  sert  la  Vuî*- 
gate,  pourroient  &ire  croire  que  les  habitans 
cPAzot,  de  Geth,  d' Accaron,  et  sans  doute  des 
deux  autres  cités ,  avoient  quelque  influence  poli- 
tique ;  il  semble  effectivement  que  les  satrapes 
sont  convoqués  par  euxt  mais ,  indépendamment 
de  ce  que  nous  avons  remarqué  sur  l'emploi  du 

fûsshn.  Le  livre  deJosttt\  xill,  v.  3  »  se  sert  du  mot  r^iL  Le» 
Septante  disent  toujours  owr^neu  ;  et  te  texte»  sarenim,  piurid 
de  J'^p ,  saran,  qui  signifie  chef  o\x prince,  ainsi^que  *ltî^,  sar» 
d'où  il  dérive. 

(s  3  )  ^<>i^  'es  cî^ap.  IV,  y  et  VI  du  i.«»  livre  des  Rois, 

(54)  i  Reg*  v,  V.  7  et  suit/,  • 
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nom  des  peuples  pour  exprimer  les  chefs  qui  les 
gouvernent ,  dans  les  circohstances  particulières 
que  rappelle  f Écriture,  les  Azotins >  I^  Accaro- 
nîtes ,  les  Gétihé^ns ,  étoient  frappés  d'une  mala- 
die qui  conduîsoit  la  plupart  d'entre  eux  au  tpmi- 
beau  ;  et»  quelle  q[ue  fôt  la  forcede  cette  terrible 
situation,  if  est  peu  exact  de  dire,  comme  on  le 
fait  dans  ï Histoire  unhersdU  a^'glaise  (j  J )  »  quiïs 
convoquèrent  {es  satrapes.  UÉcriture  parle  uni-^ 
queinent  de  prières,  de  plaintes,  de  députations 
adress^  k  ces  chefs  de  l'État;  les  prètreç  et 
les  devins  furent  aussi  consultés  (56). 

Jusqu'ici ,  en  parlant  des  princes  qui  gpuver- 
noient  la  Palestine  >  le  livre  des  Juges  et  le  livre 
de  Samuel  n'avoient  pas  pronoricé  le  nom  A^ 
roi.  Ce  silence,  il  faut  l'avouer ,  est  unô  grande 
probabilité  contre  Texistence  d'un  chef  suprême. 
Comment  ne  se  seroit-il  jamais  montré  dan$  deux 
circonstances  aussi  importantes  pour  la  Palestine 
que  celle  de  l'arche  et  les  combats  de  Samson^  ! 
Bientôt  après  néanmoins ,  datis  lé  même  livre  de 
Samuel  (  j  7) ,  sans  que  des  troubles  politiques , 

{$$)  Tom.I,t)ag.  6i7ct6i8.  .  . 

($6)  I  Reg,  VI,  V.  1  etsuiv, 

(17)  I  Reg,  chap.  xxi>  v.  10  et  iuh^,  et  ensuite  chap.  XJCVII 
ctxxix. 
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ixn  long  laps  de  temps  ou  des  victoires ,  aient 
changé  la  face  de  f  Empire ,  nous  voyons  tout-9r 
coup  un  monarque  apparoître  an  milieu  des  sa* 
trapes  phifistins.  L'Écriture  le  nonime  Ackis ,  et 
place  k  Geth  le  siège  dé  son  empire.  Les-auteurs 
de  V Histoire  universelle  anglais  f^rétèndent  (jS) 
qu'elle  lui  donne  aussi  le  nom'  ^Àbiniiteck ,  an- 
cien titre  des  premiers  rois  ;  mais  ils  ont  mal  lu  le 
passage  qu'ils  invoquent  (59).  Achis  âvdit  reçu 
dans  ses  états  David  échappant  k  là  haine  de 
Saiil  (^o)  :  un  autre  Achis  »  ou  le  niémg  peut^ 
être,  I^i  accordé  de  nouveau  un  asile  hospita* 
lier  (^1)9  on  peut  dire  généreux;  car  la  longue 
inimitié  de  David,  sa  victoire  sur  Goliath ,  la  dot 
de  Michôl,  son  mépris  pour  les  Dieux  des  Phi- 
listins, fui  donnoient  peu  de  droits  à  ces  marques 
d'intérêt  et  presque  d'affection.  Les  satrapes  ne 
partagèrent  pas  le  sentiment  d* Achis.  Ce  que  la 
*BîfaIe'n6us  apprend  de  leurs  discussions ,  doit 
nous  convaincre ,  ou  que  l'autorité  royale  n'étoit 

(58)  Tom.  I,pag.  ^24. 

(J9)  Ps.  xxxiH.  Il  n'y  a  pas  AhiméUch,  mais  Aéhim^ech.  6r 
ÀchiméUch  n*est  précisément  que  le  roi  Achis;  on  sait  qot  wuTeck 
exprime  roi. 

(60)  I  Reg^  XXÏ,  "¥.  io  et  suiv. 

{6\)  I  Rtg.  XXVII,  V.  2  €tsuiy. 
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pas  grande  encore,  ou  qu'elle  avoît  cessé  de 
f  être  :  ils  lui  parlent  avec  cette  autorité  qui  tient 
à  fa  conscience  de  la  force  ;  ifs  exigent  de  lui  le 
renvoi  de  David,  ce  Vous  déplaisez  aux  satn^s , 
vous  leur  donnez  de  f  inquiétude  et  de  f  om- 
brage j  dit  enfin  au  jeune  Israélite  le  monar({ue 
subjugué  ;  retournez  dans  votre  pays  ;  quittez 
ia  Palestine  (62)^  » 

Un  monarque  puissant  eùt-il  ainsi  cédé  aux 
princes  de  son  Empire  l  Eût  "  il  souffert  pa- 
tiemment la  Iiauteur  de  leur  coférique  fan- 
gage!  Monarque,  if  fe  seroit  devenu  sans  doute 
par  fa  force  ;  car  des  rivaux  n'abandonnent  pas 
vofontairement  à  un  d'entre  eux  Tautorité  qu'ifs 
exercent  et  se  disputent  tous  :  mais  fes  usurpa* 
teurs  n'ignorent  pas  que  feur  puissance  est  dé-> 
truite  du  jour  qu'ils  en  permettent  fa  censure. 
je  serois  porté  à  croire  qu'au  iieu  d'être  fe  roi 
universei  et  perpétuef  de  fa  Pafestine,  Actifs 
xi'étoit  qu'un  prince  éfevé  passagèrement  à  une 
autorité  bornée,  mais  supérieure ,  pour  mieux 
centrafiser  i'acdon  du  gouvernement  et  Femptoi 
de  fa  force  pubfique.  Je  ne  fis  en  effet  son  exis- 
tence dans  i'Écriture  que  pendant  fes  dernières 

(61)  I  Re^.  XXIX  y  V.  5  et  su». 
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années  du  règne  de  Saùl  et  les  premières  du 
règne  de  David,  années  où  les  Pliilistins  eurent 
sans"  cesse  à  défendre  leur  pays  menacé  par  des 
forces  étrangères.  Est-il  impossible  qu'on  ait 
alors,  momentanément  confié  k  un  des  satrapes 
la  direction  suprême  des  affaires  et  le  comman- 
dement général  de  farmée  î  Agamemnon  ne 
fut-il  pas  le  chef  de  ses  égaux ,  le  roi  des  rois  ! 
Ne  peut-on  invoquer  aussi ,  contre  fidée  que  la 
Palestine  fût  retombée  sous  le  despotisme  d'un 
seul ,  le  langage  placé  par  l'Ecriture  même  dans 
la  bouche  de  Goliath  l  Avec  quel  dédain  il  s'ex- 
prime sur  ce  que  les  Hébreux  n'étoient  que  des 
sujets  y  tandis  qu'il  étoit,  lui^  un  homme  libre  »  un 
Philistin  (6 î)! 
Nombre ,  ibi-  Le  gouvememeut  de  la  Palestine  seroît  ainsi 
bics.cc,dcspo.isinc  Jevcnu  plù S  tempéré ,  à  mesure  que  dans  tous 

des  rois  chananecM  *  .  *   ■  *         - 

eu  phéniciens.  les  pays  voisins  se  resserroient  les  liens  du  despo- 
tisme. S'il  est  vrai  que  l'Egypte  eut  des  rois  pas- 
teurs^ s'il  est  vrai  sur-tout  que  ces  rois  furent  des 
Chananéens,  leur  tyrannie  nous  fait  assez  con- 
noître  quels  étoient,  dans  leur  patrie  originaire, 
rhabituidé  de  la  servilité  et  le  poids  de  la  puis- 
sance publique.  Joindrons-nous  ausç  inductions 

■Il  l'  I  III  ■!.         I     I     II     .  ;  m  I  ■  'T     liii      ■!  '      « 

(^3)  i/2^.xvii,  V.  8. 
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ûréeè  de  la  tradition  de  despotisme  conservée 
par  des  iraincus  fugitif ,  les  terribles  menaces 
que, Samuel  fit  retentir  aux  oreilles  des  vain* 
queurs  impatiens  de  la  royauté  (64)  l  Et  ce  n'est 
pas  de  traits  imaginaires  que  se  compose  son  ta-^ 
bleau  :  ce  qu'il  voit  souiTrir  aux  peuples  des  em- 
pires voisins ,  il  le  rappelle  aux  Hébreux.  Quand 
la  crainte  de  perdre  uneinfluence  désirée  auroit 
porté  trop  loin  la  véhémence  de  ses  prédictions» 
il  s'ensuivroit  toujours  que  les  rois  dont  la  Syrie 
étoît  peuplée,  requéroient  arbitrairement  les  en- 
fans  dé  leurs  sujets  pour  la  cultufe  de  leurs 
champs,  pour  leur  service  domestique  ;  pour  les 
combats  ;  qu'ils  exerçoient  également  sur  les  pro- 
priétés une  puissance  arbitraire.  Dans  la  Phéni- 
cie  en  particulier,  rien  n'égaloit  la  bassesse  du 
peuple  que  l'insolence  des  princes  :  nous  en 
verrons  bientôt  de  mémorables  exemples  (6j). 

Une  foule  de  royautés  s'étoient  longtemps  di- 
visé la  terre  des  Syriens  (66).  II  en  résultpit  une 
grande  impuissance  envers  les  étrangers ,  sans 
qu'il  en  résultât  beaucoup  plus  de  liberté  pour 

(64)  I  Reg,  VIII,  ▼.  To  et  suiv, 

(65)  Chap.  Il /pag.  340^/ 5«iV. 

(66)  Kwr  ci-dcsîus,  pag,  189  ^/i«^. 
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les  peuples.  Abi^néiech  est  presque  intimidé  par 
les  forces  cT Abraham.  Trois  cents  et  quelques 
serviteurs  suffisent  au  patriarche  pour  atuquer 
avec  succès  quatre  rois  qui  en  avoient  vaincu 
cinq  autres  (67) .  O^  aperçoit  encore  la  forbiesse 
de  tous  ces  royaumes  dans  la  conduite  des  Siché- 
mites  au  sujet  de  Dina  :  que  ne  cèdent-ils  point 
pour  obtenir  une  famille  de  plus  {6Hy.  Ces  rois , 
pour  me  servir  du  titre  fastueux  que  leur  donne 
f Écriture,  étoient  k  peine  de  foibies  seigneurs. 
La  Genèse  noiis  représente  uil  autre  Abimélech 
tremblant  devant  Isaac  :  tout  ce  que  sa  politique 
pout  lui  fournir  de  plus  prévoyant  et  de  plus 
«ûr,  c-est  de  fkiré  un  traité  pour  empêcher  une 
agression  qu'il  redoute  (69).  En  lisant  ces  dé- 
tails 9  on  n'est  plus  étonné  que  d'anciens  écrivains 
aient  £ii t  un  roi  de  Pillustre  Abraham  {70 } . 

,  Cependant  des  peuples  voisins,  l6s  Assyriens 
entre  autres ,  avoient  déjà  étendu  leur  empire  et 
ravagé  le  monde.  Lfeùr  exemple  fut  imité  parles 
nations  mêmes  qu'ils  avoient  attaquées ,  soumises 

(6y)  Voirie  chap.  XIV  de  la  Genèse, 
(68)  C^èse,  XXXIV,  V.  8  et  suiv. 
(6^)  Voir  ie  chap.  XXVI  de  la  Genèse. 

(70)  Justin,  XXXYI,  S*  2.  Nicolas  de  Damas,  dans  Josephe» 
I >  chap.  vu,  et  £iiscbe^  Pr^,  (vang^  ix ,  chap.-  xvi. 
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ourendfues  tributaires.  Insensiblement  quelques- 
uns  des  petits  princes  subjuguèrent  les  autres,  et 
les  domaines  du  vainqueur  s'agrandirent  des  con- 
quêtes sur  le  vaincu.  Les  empires  étoiei|^  moins 
nçmbreux,  ejipar  conséquent  plus  étendus,  vers 
le  temps  où  la  Judée  fut  aussi  gouvernée  par 
des  rois.  On  en  comptoit  pourtant  dix  encore 
au  moins,  soitdans  la  Phénicie  proprement  dite, 
soit  d^ns  Je  reste  de  la  Syrie  (/i)*  Et  ici  s'élève 
en  faveur  de  mon  opinion  une  nouvelle  pro- 
babilité :  les  princes  qui  agrandissent  leur  do- 
maine par  les  armes ,  n'établissent  guère  de  gou- 
vernemens  tempérés;  ils  n'admettent  guère  les 
vaincus  à  partager  leur  autorité  ou  à  la  con- 
tredire. 

En  devenant  plus  central ,  plus  resserré ,  le  dc  u  prétendu 
gouvernement  n'étoit  pas  devenu  plus  libre.  Le 
despotisme  avoit  même,  moins  pesé,  k  beaucoup 
d'égards,  au  temps  des  patriarches,  quoique  dès* 
lors  il  dominât  aussi  la  ter,re  deChanaan.  Ce  n'est 
pas  que  fadmette  ces  complaisantes  narrations 
de  la  démocratie  des  Phéniciens,  dont  nos  his- 
toires modernes  sont  remplies  (72).  Jamais  les 

(71)  F<?/> ci-dessus,  pag.  290  et  29 1 .  Le  livre  des  Juges,  i ,  v.  7, 
j>arie  d*un  rotc^i,  à  lui  seul  ^  en  avoit  soumis  soixante-dix  autres. 

(72)  Voir  les'Ate.  éiirAciu(,  dis heîkfUures,  tom.  XXXVHI , 


démocratkdcs  Pht'r 
niciens. 
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Phéniciens  n'exercèrent  véritablement  en  corps 
dépeuple  aucune  puissance  politique,  ainsi  que 
nous  Favons  remarqué  et  prouvé  pour  les  Philis- 
tins en  particulier.  On  veut  que  les  Gabaonites 
aient  eu  un  régime  populaire  ;  leurs  anciens,  dit* 
on ,  les  gou vernôien t  (7  5  ) .  M  ais  d'abord  FÉcriture 
annonce  seulement  que  les  anciens  avoient  donné 
quelques  conseils ,  l'idée  d'un  stratagème  ,^  à  leurs 
.compatriotes  députés  vers  le  chef  des  Hébreux: 
il  suffit  ensuite  de  continuer  h.  lecture  du  livre 
de  Josué,  pour  s'assurer  que  des  mçharques 
aussi  régnoient  sur  Gabaon;  elle  y  est  appelée 
une  cité  royale  {y4)  *•  Josué  ne  parle  enfki  de 
toute  cette  contrée  que  comme  ayant  des  rois 
pour  maîtres  (75). 

On  suppose  encore  ,  pour  prouver  que  le 
gouvernement  étoit  populaire  dans  la  terre  de 
Çhanaan,  on  suppose  que  les  Héthéens  s'assem- 
blèrent et  délibérèrent  sur  le  désir  exprimé  par 

pag.  2i  etsuiv,;  tom.  XL,  pag.  5 1  ;  Shuckford ,  tom,  U,  pog.  j6f 
et  V Histoire. universelle  anglaise,  I,  pag.  579  et  584;  II,  pag.  62» 
Voir  aussi  ce  que  dit  Harrington  des- Philistins  ea  particulier. 
Art  de  la  législation ,  fiv,  11,  préface,  pag.  397. 

(73)  On  ie  dit  d'après  le  verset  1 1  du  chap.  ix  du  livre  de 
Jostté« 

(74)  Josué,  X,  V.2.. 

(75)  Joiué,  X ,  V.  17,  &ç;;  s8  ,'Àc.  ;  Xi,  v.  t  ttsuiv. 
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Abraham  cTacquérir  un  domaine  pour  j  ensevelir 
Sara^  que  le  roi  de  Sichem  soumit  k  l'assemblée 
la  proposition  des  enfans  de  Jacob  pour  une 
drconcisioh  universelle  :  mais  ces  deux  faits  sont 
mal  expliqués  et  faussement  présentés. 

Quant  au  premier.,  on  n'ignore  pas  que  les 
habitans  de  ces  contrées  se  réunissoient  naturel* 
lement  et  chaque  Jour  à  la  porte  des  cités.  Vou* 
loit-ondes  acheteurs  ou  des  vendeurs  /des  garani 
et  des  témoins;,  ils  étoient  là.  Abraham  y  vient  i 
H  converse  avec  ceux  qu'il  y  trouve;  il  les  prie 
d'engager  Éphron  il  lui  vendre  lé  champ  qu'il 
desirt  {76).  II  en  traite  avec  lui  devant  eux,  cat 
c^est  ainsi  que  se  feisoient  alors  tous  les  actes 
publics  t  les  citoyens  réunis  h  l'entrée  des  villes 
leur  donnoient ,  pat  cette  présence  même  et  le* 
sotivenir  qu'ils  en  gardoient,  une^  longue  authen- 
ticité. II  est  également  nécessaire  d'observer 
qu'Abratiam  ne  demeuroît  pas  datii  le  pays  des 
Héthéens  (77);  qu'if  étoît,  comme  il  le  dit  lui- 
même  (7*) ,  urt  voyageur,  un  étranger;  que  sa 
conversation  avec  les  habitans  réunis  qu'il  trouve 

(76)  ïtttèrCeMtépro  me,  &c.  Genèse,  xxill,  v.  8. 
[jy)  Mais  à  Bersabé.  Genèse,  XXIl ,  v.  1 9. 

(78)  Genèse,  XXXlli,  ▼.  4.  ' 

20.. 
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à  la  porte  de  la  cité,  offre  moins  le  caractère  <ruil 
homme  implorant  des  juges  ou  des  maîtres ,  que 
le  dèisir  de  se  concilier  la  bienveillance  et  la  fa- 
veur de  ceux  au  milieu  desquels  il  laissera  repo- 
ser la  dépouille  d'une  femme  chérie. 

Le  trait  de  la  circoncision  des  habitans  de  Si- 
chem  est  moins  favorable  encore  à  fopînioii  de 
ceux  qui  pensent  que  le  gouvernement  étoit 
populaire*  Les  enfàns  de  Jacob  étoiént  irrités 
contre  les  fils  d'Hémor,  prince  des  Sichémites  : 
Hémor  sort  de  la  ville  pour  traiter  avçc  eux;  il 
leur  ofFre  des  terres,  des  troupeaux,  la  demeure 
qu'ils  voudront ,  le  libre  usage  de  leur  industrie; 
il  les  leur  offre  de  lui-même ,  et  sans  que,  per- 
sonne soit  consulté.  Les  enfàns  dé  Jacob  de- 
mandent que  le  roi,  son  fife,  le  peuple  entier ^ 
se  fassent  circoncire.  Hémor  revient  ;  il  trouve 
s0s  sujets  réunis  en  grand  nombre ,  suivant 
l'usage,  à  la  jporte  de  la  cité  ;  il  ne  les  consulte 
pa3  davantage  ;  il  leur  fait  part  seulement  de  ce 
qu'on  exige  ;  il  ordonne  de  l'exécuter  :  le  peuple 
obéit,  pour  cela  même,  sans  délai  et  sans  mur- 
mure (75). 
conft d  r^tîon  --      ^^  gouvememcnt  des  Chananéens  ne  fut  jama($ 

litique  entre  les  rois  *  ,  '.     ,   1  ■■. 

chsnanccns.  « 

(79)  K<^irl»jcxxiv.c  chapitre  de  ia6«w/. 
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pt)piilaire^  Peut-être  avok-il  été  d'abord  patriar- 
.cal  ;  et  de  là  put  venir  l'expression  qui  désignoit 
Jes  rois  (8o).;Mais  Je  gouvernement  des  patriar- 
ches n'est  que  celui  des  pères  de  famille  ;  le  chef 
.a  i'autorité  toute  entière,  les  énfans  ne  la  par- 
tagent pas..  Je  crois  f  avoir  observé,  les  royaumes 
étoient  plusfoijbles  à  Tégard  des  peuples  voisins 
que  ne  l'étoient  les  princes  à  f  égard  de  leurs 
sujets  dans  l'intérieur  dei'Empire.  Og  etSihon» 
monarques  amorrhéens,  se  présentent  à  peine 
pour  combattre  Moïse,  qu'ils  sont  vaincus  (8 1). 
Basan,  néanmoins ^  dpnt  Og  étoit  roi,  devoit 
être  un  des  grands  royaumes  du  pays  ;  il  contenoit 
soixante  villes  murées  (8 2).. Un  autre  prince  cha- 
nanéen  ^voit  auparavant  subi  le  même  sort  (Sj), 
Les. rois  de  Jéricho  et  de  Hlaï  ne  furent  pas  plus 
Jieuiçeiix  q^and  ils  eurent  Josué  à  combattre  (84)  : 
aussi;»  épouvantés  de  ces  premières  défaites ,  les 
petits  rois  de  ces  petits  états  cherchèrent -ils 
à  multiplier  leur  force  par  leur  union;  ils  se 

(80)  AHmélech,  roi-père,  ou  plutôt  père-roi. 

(8i )  Nombres,  XXI,  v.  2 1 ,  &c. ,  3 3 ,  &c.  Dent  II,  y.  24,  àc; 

III ,  V.  I  ,g&C.  ( 

(82)  Deut.  in,  V.  4  et  5.  Jo^é,  IX ,  V.  1  o ;  XUI,  v.  30.  3  Rtg^ 

IV,  y.  1 3 .  Sihon  étoit  roi  d'Hésebon. 
^l)  NomtreSf^lnifV.i  etsuiv. 
(84)  Voir /(Wi//,  chap.  V /f  i»/i«. 
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figuèrent  presque  tout  contre  Jes  Israélites.  On 
vit  se  rassembler  »  dit  récriture  (85),  tant  ceait  qi4 
habitoient  les  plaines  que  ceux  qui  habitoient  les 
montagnes,  les  peuples  situés  près  des  rivages  de 
la  mer  et  les  peuples  placés  au-deik  du  Jourdain. 
P  abord  cinq  d'entre  eux  marchent  contre  les 
Gabaonites  9  qui  venoient  d'abandonner  traîtreu- 
sement les  intérêts  et  la  défense  de  [eur  patrie; 
ils  sont  vaincus  (86)  :  un  plus  grand  nombre 
se  réunissent,  ahiméspar  le  patriotisme  et  la 
vengeance;  ils  sont  vaincus  encore  (87).  Jàbin, 
prince  d'Azor ,  avoit  été  le  chef  de  cette  seconde 
armée,  où  commandoient  sous  ses  ordres  beau- 
coup de^rois  coalisés  ;  il  les  avoit  tous  convoqués^ 
réunis  et  menés  au  combat.  Un  monarque  de 
Jérusalem  avoit  aussi  été  le  chef  de  la  première 
ligu^,  de  la  ligue  des  cinq  rois  (88).  Un.  autre 
roi  d'Aflor,  nommé  aussi  Jabin,  vainquit  ensuite 
les  Israélites ,  et  rétablit  son  empiré.  (8^)  ;  mm 
son  triomphe  fut  peu  durable ,  et  ses  enn«iiis  le 


(87)  Voir  JêSM/»  €haf.  xiètxn. 

(88)  Josm/,  X,  T.  3  ;  XI ,  1^  I ,  doa 

(89)  Juges,  IV,  ▼.  s.  Jakimm,  ptut^efee  U  lifMi  appdhdf 
des  rois  d*Azor. 
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poursuivirent  jusqu'à  ce  qu'ils  l'eussent^  exter- 
miné (90). 

Plusieurs  années  s'écoulèrent  dans  cette  lutte 
d'efForts  entrie  les  Cbananéens  et  les  Hébreux  : 
ceux-ci ,  pour  dépouiller  d'antiques  possesseurs  ; 
ceux-là,  pour  conserver  leur  indépendance  et 
leur  patrie. 

On  ne  sait  pas  bien  sur  quoi  se  fonde  Mon* 
tesquieu  pour  dire  (9 1  )  :  ««  Les  Chananéens  furent 
détruits,  parce  que  c'étoient  de  petites  rnonar- 
chies  qui  ne  s'éloient  pas  confédérées ,  et  qui  né 
se  défendirent  pas  en  commun.  »  Ce  &it  seroit 
trop  peu  exact  pour  en  tirer  des  conséquences 
et  établir  des  règles  qui  n'auroient  pas  des  fon-> 
démens  plus  sûrs.  L'union. de  ces  peuples  n'eut 
pas  le  succès  qu'ils  en  avpient  espéré,  mais  ei(e 
n'en  exista  pas  moins  \  ils  ne  tentèrent  pas  moins 
d'opposer  la  force  de  tous  aux  entreprises  d'un 
ennemi  redoutable.  Enflammés  par  l'habileté  de 
leur  chef  et  la  promesse  de  leur  Dieu,  forts  de.  la 
nécessité  absolue  de  vaincre  o^  de  périr  les 
armei  à  h  main ,  lés  e^fans.  d'Israël  furenit  victo^ 
rieuîc,  Quelques  régions  seulement  se  trouvèrent 


{90)  Juges»  IV,  V.  23  et  24. 

{91)  Esprit  des  lois,  liv.  IX ,  cfaap.  II. 
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assez  heureuses  pour  que  le  peuple  juif  fes  res- 
pectât, ou  qu'il  s'essayât  contre  elles  sanssuccès. 
Les  habîtans  des  contrées  maritimes  eurent  sur-^ 
tout  ce  bonheur;  ils  échappèrent  pour  jamais  à 
la  domination  des  Hébreux  (92). 
Gouvernement  ^^  Venant  conquérfr  la  terre  promise ,  les  Is- 
dcs  idumécns,  des  faéiites  avoient  eu  à  combattre  des  peuples  dont 

Amalécitcs   ,      des  ,    .  , 

Madianitcj ,   d«  BOUS  avoii*  parlc ,  des  peuples  qui ,  sans  appar- 
M«,bi,«  c,  d«  jg„jj.  ^Q„5  >^  la  Phénkïe,  même  à  la  Syrie,  appar- 

Ammonites.  j  a  a 

tiennent  nécessairement  à  son  histoire  ^  les  Ama- 
léçites  y  les  Iduméens ,  les  Madianites ,  les  enfkns 
de  Moab  et  d'Ammon,  L'organisation  politique 
dîfféroit  peu  dans  ces  divers  empires;  l'Écriture 
du  moins  y  montre  constamment  des  rois,  quoi- 
qu'ils n'y^^  aient  pas  toujours  le  même  caractère. 
Le  gouvernement  avoit  d'abord  été  patriar- 
cal en  Idumée;  la  royauté  y  devînt  ensuite  élec- 
tive. On  éprouva  bientôt  de  nouvelles  variations; 
elles  durèrent  jusqu'au  moment  où  l'hérédité  du 
trône  fut  adoptée,  où  tout  le  pays  d'Édom  ne 
forma  plus  qu'un  empire.  La  nécessité  de  se  dé- 
fendre-contre  les  invasions  ennemies  fut  une  des 
causes  qui  influèrent  le  plus  sur  cet  heureux 
changement.    Sans    ia  force   qu'elle    en   tira  y 

. ^ . 1 : , r^ X 

(9a)  Fcj/rci-dcssus,  pag.  283. 
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Pldumée  n'eût  pas  résisté  aux  efforts  des  Hé-^ 
breux  sortïis  de  f  Egypte  (93  ).  David  ensuite 
Ja  subfugua  (94j-  Elle  fut  assez  iong-temps  uiie 
province  des  Juifs.  Armée  pour  recouvrer  son  . 
indépendance ,  elle  redevînt  un  Etat  et  eut  en- 
core des  rois  (95).  Les  Amalécites,  à  Tépoque 
aussi  où  lés  Hébreux  sortirent  d'Eg)rpte,  avoient 
Agag  pour  maître  i  TÉcrituré  célèi^re  sa  puis* 
sance  (p6)  ;  et  lés  expressions  de  Josephe  {^y) 
ne  laissent  aucun  doute  sur  le  degré  de  civilisa* 
tîon,  de  iuxe  même,  où  leur  pays  étoit  pafvenù, 
Balac  étoit  souverain  des  Moabnes,  quand  ils 
furent,  pour  la  première  fois ,  attaqués  par  fes 
enfkns  d'Israël. 'Son  prédécesseur  avoît  vu  ses 
états  resserrés  par  la  conquête  de  Sihon ,  roi 
des  Amorrhéens ,  le  même  qui  repoussa  aussi 

les  Ammonites  vers  les  Montagnes  (98).  Squs 

■  : ^'  : r-*- 

(93)  Voir  Genèse,  XXXVI;  Nombres,  XX;  Peut.  U. 

(94)  2  Rég,  VIII >  V.  14.  Voir  3  Reg,  XI,  v.  i  ;. 

(95  )  Voir  4 Reg,  cha^.  m  et  suiv.  Voir  aussi ,  Judith,  m ,  v.  14; 
Ps.  CXXXVl,  V.  7;  Jéremie,  XLIX,  v.  7,  &c.;  Ézéchiel,  XXV„ 
V.  12  ;  Ahd.  V.  1 ,  &c. ,  les  vicissitudes  poiidcpes  qu'elle  éprouva. 

(96)  Nombres,  XXÎV,  v.  7  et  20.  Un  autre  Agagies  gouverne 
du  temps  de  Saiil  (  1  Reg.  XV,  v.  8  ).  C'est  tout  ce  qu'on  sait  de 
rhistpirie  de  leurs  rois.  -  i 

(97)  Liv.  III,  chap.  II,  S-  4*  li  semble  dire  plus  haut  que  le 
pays  d'Amalec  fbrmoit  plusieurs  royaumes. 

(98)  Voir  le  livre  des  Nombres  î  chap.  xxi  et  suiv. 
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les  juges,  les  Hébreux  furent  tributaires  dVn 
souverain  de  Moab ,  Églon ,  qtii  s'étoit  allié  pour 
les  combattre  sux  enfans  d'AmMec  et  aux  enfàns 
d'Ammon  (99).  Les  Madîanites^  au^si  avc^entdes 
rois  quand  Gédéon  remportai  sur  eux  sa  mémo- 
rable victoife  ;  ils  en  avoiei^tau  ^ièçie  de  Moïse.  Jo^ 
sephe  donne  toujours  ce  titre  à  leurs  çheû  (  \  00)  ; 
et  le  tiïre  de  prince,  que  leyr  dpnne  le  livre  des 
JVemtyfS  (101) ,  contredit  d'autant  moins  l'idée 
d'une  royauté,  que,  dans  ce  livre  nfi^me,  on  tes 
appelle  des  roi^  (101).  Les  Ammonites,  vers  le 
mémo  temps,  étoitnt  sous  la  domination  d'un 
seul.  Leur  monarque  devoit  être  redoutable,  si 
l'on  en  juge  par  lés  elTorts  des  .Hébreux  pour 
vivre  en  pw;,  avec  lui,  et  surrtout  par  le  vœu 
que  la  crainte  de  le  combattre^  inspira  au  malheu- 
reux Jephté  (loj!).  Sous  les  rois  d'Israël  et  de 
Juda ,  les  Moabites ,   plusieurs  fois  vaincus , 

(99)  Juges,  III,  V.  19 ,  &c.  Us  ne  cesiètent  de  Fctrc  que  par 
Tassassinat  du  prmce  et  la  victoire  qui  le  suivît. 

(100)  Liv.  IV,  chap.  vil,  $.  i  ;  v,  chap.  vi,  S.  5. 
(101).  Noméres:,  XXVU,  v.  j^./y^^,  VU,  v.aj. 

(loa)  Nombres,  XXXI,  v.  8.  Vùr  {t\ïyrt  à^  Juges ,  yill ,  v.  3. 
Les  versets  ai  tt  16  parlent  de  iliabit  royal,  des  chameaux  du 
roi ,  &c.  - 

(103)  Juges ,  X,  v.  »8 ,  &c.  Il  est  piaHé  de  de«uc  fois  des  Anw 
roonites,  i  Reg.  XI,  1. 1  et  a;  ^  Hfg*  X.  v,  i  et  ^. 
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finirent  p%r  ^tre  obligés  »  ainsi  que  les  Idaméeni 
et  les  Ammonites»  k  payer  ie  tribut  qu'ils  avoîent 
autrefois  ei^igé  (  i  o4)«  Amos  leur  annonçait  qu'ils 
périroient.  tous,  princes  et  sufets  ,  et  que  ia 
flaMme  con$umeroit  leurs  demeures.  Voyei  aussi 
les  menaces  que  leur  font  Jérémie,  Isaïe  et£zé- 
chiel,  au  nom  du  Seigneur  (loj).  Dès  le  règne 
de  Sauf,  un  prophète  avoitfah  donner  une  mort 
terrible  au  souverain  des  Amalécites ,  que  ie 
vainqvteur  avoit  d'abord  épargné,  et  que  les  I4s- 
toriens  accusent  d'avoir  été  un  impitoyable  ty- 
ran {iq6}.  Plusieurs  siècfles  s'écoulèrent  en  ré* 
vohesj  en  défaites,  en  succès  divers  :  les  Idu-^ 
méens  reparurent  pour  s'eflàcer  encore,  après 
avoir  été  forcés  de  chercher  un  asile  cher  det 
peuples  voisins,  en  Egypte  même,  où  ils  s'étoient 
réfugiés  ,  sous  la  conduite  de  leur  roi,  encore 
enfant,  trait  qui  ne  doit  pas  échapper  k  Técrl- 
\ain  qui  essaie  de  retrouver  l'histoire  de  leur 

I  ■  m       1  I     m  ...    .       I    ■..  >!     1 1  I       I  I  j  r  I      ■   ■-■  »  t    I  I     I     ■  I  II  j  «L  I I 

(104)  1  R^.  XIV,  V.  47.  a Rgg.vm,  y.  a.  1  /Wa/.  XVîn,  t.  a. 
Après  la  séparation  des  tribus ,  ii  fut  payé  amc  rois  dlsracL  4  Rtf» 
III,  V.  4»  •  / 

(105)  Àmos,  II ,  V.  a  et  ^.Isaii,  xy,v,  1  ,&c.;XVI,  v*  I ,  &c.; 
XXV,  V.  lo  ,  &c.  Jifime,  XLVIU,  ▼.  a,  Ac,  ÈxàhM,  XXV, 
▼.  8,&c.. 

(foé)  Voir  1  R^.  chap.  xv;  JoDephe,  Yi,  du^.  VU /et 
Y  Histoire  tmimntlk  anglaia,  tom.  I^  pag.  579*  « 
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gouvernement  (  1 07).  Les  Amalécites ,  dès  le 
temps  cfÉzéchias,  avoient  disparu  du  rang  des 
peuplés  (108).  Les  Moabites,  les  Ammonites 
et  ies  Madianites  étoient  confondus  (lop);  ifs 
vinrent  tous  se  perdre  dans  ï'empîre  d'Assyrie. 
Du  gouvernement  Tel  devoit  être  Ic  sôrt  de  ces  peuples  même 
bien  phis  célèbres,  qui,  des  bords  de  la  Méditer- 
ranée, versoient  autour  du  Liban,  fusqu'aux  em^ 
bpuchures  du  Nîl ,  jusqu'aux  rivagefe  de  i'Eu- 
phraté,  au-deik  même  de  Babylone,  de  la  mer 
Rouge  et  des  colonnes  d'Hercule,  les  riches  pro- 
ductions de  la  nature  «t  de  rindustrie.  Les  Sîdo- 
niens  n'étoient  pas  les  moins  renommés  ;  ils 
étoient  les  plus  anciens.  Les  Grecs  et  les  Hé- 
breux avouent  également  cette  antiquité,  quoi- 
qu'ils ne  s'accordent  pas  sur  le  fondateur  de  f  Em- 
pire. Les  premiers,  on  le  conçoit,  supposent 
qu'Agenor,  c'est  le  nom  qu'ils  lui  donnent,  étoit 
un  des  enfkns'de  Neptune  y  et  ifs  ont  chargé  de 
fables  tout  ce  qu'ils  en  racontent  (no).  Les  Juifs, 

{107)  Voir  3  R^,xi,yr.  15,  &c.,-  a /'-^/z/.  xxi,  v.8,  &c. 
(108}   I  Parai.  iV,  •  v.  40  et  suiv. 

(109)  Oavoit  (chap.  XXII  des  A^<?/«^w)  qu'ils  commencent 
dëfà  à  se  confondre  :  cependant  lis  n'étoient  encore  alors 
qu'alliés. 

(110)  Vohr  lé  II.*  et  le  m.«  \v9Yé  de  la  Bihliotfùque  ifApdUo^kfn^ 
€t  ï Histoire  universeUe  angldhe,  tom.  11^  pag.  8 1  et  iuiy. 
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;au  contraire,  attribuent  la  fondation  et  Forigine 
de  Sidon  à  un  des  douze  fils  dé  Chaoaan  ;  et  ce  fi  h , 
ils  f  appellent  du  nom  même  qu'a  porté  la  capitale 
des  Sîdoniens  (m)*  Ceux-ci  sont  nommés  plu- 
sieurs fois  dans  le  livre  de  Josué  et  dans  le  Kvre 
des  Juges  (112).  Il  est  facile  d'y  apercevoir 
quelles  étoient  dès-lors ,  au  milieu  des  peuples  de 
Çhanaan ,  l'influence  et  l'autorité  des  habitans  de 
Sidop.  Les  autres  peuples  même  recherchoient 
leur  amitié  ;  ils  craignoient  de  les  voir  prêter  à 
leurs  ennemis  un  dangereux  appui.  Une  des  flottes 
envoyées  pour  secourir  Troie  étoit  commandée 
par  un  monarque  sidonien  ;  et  les  R  hbdiens  y  alliés 
des  Grecs,  employèrent  tous  leurs  efforts  pour  em- 
pêcher qu'elle, n'allât  multiplier  la  force  et  servir 
le  courage  du  peuple  de  Priam  (113).  Sidôn  effa- 
çojt  alors  tous  les  royaumes  de  la  Phénicie  : 
aussi  Homère  désîgne-t-il  plusieurs  fois  par  ce 
^om  seul  Ja  contrée  toute  entière  (ii^)-  Le 

il  I  r)  Josephe ,  l,  chap.  VI,  S.  ».  • 

(112)  Voir  ics  chap.  XI  et  XIII  de  Jvsué,  et  les  chap.  I ,  HI ,  X 
«t  XVIII  du  iivre  des  y«^^y. 

(113)  Dictys  dç  Crète,  iiv.  iv  de  la  Guerre  de  Troie ,  pag.  89. 
(i  14)  Uiade»  .vt,.y.  290;  XXIII,  v.  743.  Odyssée,  IV,  v.  84;. 

XV,  V.  1 18.  Homère  ne  parle  pas  de  Tyr.  Elle  existojt  cepen- 
dant depuis  V  plusieurs  siècles,  ^and  il  composa  it%  poèrhes. 
Ki^/V  Hérodote,  Il ,  S»  44- 
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royaume  de  Tyr  fut  dâftà  fa  suite  le  plus  tlluâtré  ; 
il  «st  encofè  h  plus  connu  de  la  postérité. 

Tyr  tvoit  eu  pour  fondateurs  des  Sidontens 
fugitifs  (  1 1 5  )  t  lêaje  Tappell^///^  éie  Siém  (116). 
D'abord  soumise  et  dépendante,  elle  plaça  enfin 
sous  s9  domination  la  ville  dont  elle  avoit  reçu 
l'existence.  Peut*être  exerçolt»elIe  dé|k  cette  su- 
prématie au  temps  deSalomon.  Quand  ce  prince 
veut  avoir  des  Sidoniens  pour  l'aidei;  dans  les 
travaux  hécessaires  k  (a  construction  du  temple, 
il  les  demande  à  Hiram,  et  Hiram  en  dispose 
comme  de  ses  au  jets  (1 17).  La  Bibie ,  ii  est  vi'ai, 
parle,  à  la  même  époque,  du  roi  des  Sido^ 
niens  (118);  mais  elfe  n'indique  par-là  que  le 
roi  même  de  l^r.  Joséphe,  qui  fait  aussi  mendon 
du  prince  indiqué  par  l'Écriture,  lui  donne  tou- 
jours ce  titre ,  ou  if  Papplelle  k-Ia-fois  roi  de  Tyr 
et  de^don  (119)* 

Hiram  avoit  ètt  pour  prédécesseur  Abibal,  son 

(115)  Jtistlii,  xviii,s.  3.  .      *      . 

(1 16)  Chap.  XXIII,  V.  \%\T}%pUieSiàm^tXtMstkSidm^fU€ 
Jit  Tyr,  comme ic  dit  Larcher,  tom.  VU,  pag.  389. 

(*  '7)  3  ^^'  V»  ^«  *  f  ^f  Joscphe,  viii,  chap»  it.  S»  ^.  Les 
Sidoniens  y  sont  a^^iés  serviteurs  ou  wjets  d'Hiram. 

(118)  3%;xyi,v.3v  ;. 

(t  19)  Anûftithptdêi^mt^  yiu ,  cfasp.  xui ,  S*  < ;  ix ,  cdap.  n. 
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père  :  c'«st  le  premier  rqi  de  Tyr  dont  Josephe 
ait  conservé  le  nom  (120)»  Hiram  eut  son  fils 
jBaléazar  pour  successeur  ;  Abdas^té»  fils  de 
Baléazar^  monta  ensuite  sur  le  trône;  il  périt  vic^ 
fime  d'une  conspiration  (i^t)*  L'assassin  fie 
transmit  pas  à  ses  enfans  un  diadème  usurpé. 
Des  assassinats  marquèrent  encore  les  règnes 
suivans  ;  ils  ouvrirent  l'accès  du  trône  à  liho" 
bal  { I  ^a).  Ithobal  cependant remplissoit  un  minis- 
tère sacré  ;  11  étoit  iechef  de  la  religion*  Son  am-^ 
i>itiôn  fut  plus  forte  que  sa  vertu  :  aussi ,  en 
montant  sur  le  trône»  où  le  plaçoit  un  crime ,  ne 
répudia- t-il  point  le  pondficat  ;  il  aima  mieux 
conserver  une  double  puissance  (  il  3 }  • 

Ithobal  régna  plus  de. trente  années.  Bàtfezor  » 
son  fils,  lui  succéda  (1^4)1;  il  eut  pour  héritier 
son  fils  aussi ,  Matgénus ,  qui  fut  remplacé  par 


(120)  Abibal  cependant  étolt  fils  d'un  autre  roi  Hiram,  dont 
le  règne  correspond  aux  premières  années  du  règne  de  David. 
Voir  2  Reg.  v,  v.  1 1 ,  et  i  Parai,  XIV,  v,  i . 

(121)  Neuf  (Cent  soixante-seize  ans  avant  i'èrc  chrétienne.  li 
étoit  monté  ^r  ie  trône  Tan  985: ,  etBaiéatar  i*an  992  avant  la 
même  époque. 

(122)  Neuf  cent  (}ua(ant€-deux  ans  avant  T^re  chrétienne. 

(  1 23)  Vm',  sur  ^ts  rois  et  sur  ies  rois  suivuM,  Joseph« ,  cpntn 
j4/fiêa,liS.  18.        . 

(124]  L*an  910  avant  i*cre  chrétienne. 
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Pygmalîon.  Pj^gmalion  gouvernoh  Tyr  dans  le 
jx/  siècle  avant  Fère  chrétienne  {125),  Nous  sa- 
vons mal  ie  j;iom  de  ses  successeurs.  Leur  sceptre 
fut  brisé,  dans  le  siècle  suivant  >  par  un  monarque 
d'Assyrie,  Les  Tyriens  résistèrent  long- temps 
avec  courage  y  et  enfin  avec  succès  (i  26). 

Us  dévoient  <:ependant  subir  encore  la  domi- 
nation d'un  ennemi  victorieux.  Fatiguée  du  joug 
que  Tyr  lui  imposoit,  Sidon  préféra  de  recevoir 
les  lois  d'une  puissance  étrangère;  et  les  cités 
voisines  partagèrent  sa  révolte  ,  comme  elles 
avoient  partagé  son  humiliation  et  sa  haine  (  1 27]. 
Après  une  longue  et  courageuse  résistance^  les  Ty- 
riens  succombèrent  sous  Nabuchodonosor  (  1 28). 
Des  fidnces  ou  des  magistrats  choisis  par  les  rois 
de  Baftylone  furent  i^ésormàis  les  gouverneurs 
du  peuple  vaincu. 


(125)  II  monta  sur  ie  trône  i*an  89 J  avant  Tère  chrétienne,  et 
mourutf  an  848. 

(  1 26)  Joçephe ,  IX ,  chap.  XIV,  S»  *• 

(127)  Joscphc,  ièid.  On  peut  voir,  aux  Éciaircissemens,  U 
note  D,  pag.  ;i;. 

(128)  Cinq  cent  soixante-douze  ans  fvaut  Jésus-Christ.  Voir 
ieschap.  V  et  VU  de  Judith;  le  XXIlI.*^  ch^itre  à' haie;  Jérémie, 
chap.  XXVII,  V.  46  etsuiv,;  Ezéchiel,  chap.  XXI,  XXV  etsuip.; 
Amo^,  chap.  I ,  et  le  chap.  Il  de  Sophonie. 
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Le  premier  de  ces  gouverneurs  est  appelé       Gouvernement 

9%        I  't         •         ^    •  '      &    w       _r>  .    de  ia  Phcnicic  sous 

Baai  :  car  le  vice-roi  raêitie  d  un  monarque  aussi  y^^^,,^  ^^^  ^^^^^ 
'^puissant  que  Nabùchodonosor  devoit  porter  un  "*="^  •  mapst»'» 

.    ,  amovitjle*  et  icm- 

nom*  divin;  et  quand  on  changeoit  le  gouyer*  porairc*. 
riement,  du  moins 'falIoh-U  laisser  croire  au 
peuple  asservi  que  ses  maîtres  n'a  voient  pas 
cessé  d'être  les  enfàns  ou  les  amis  de^  Dieux,  Ce- 
pendant une  jalousie  inquiète  f  emporta  bientpt 
sur  ce  premier  sentiment  dans  l'ame  des  vain- 
queurs; ils  finirent  par»Craindre  que  les  délégués 
de  Içur  puissance  ne  profitassent  pour  eux-mêmes 
de  ce  haut  degré  de  considération  et  de  respect. 
Afor»  on  remplaça,  par  une  autorité  temporaire 
une  autorité  perpétuelfe.  Des  magistrats  amo- 
vibles gouvernèrent  les  Phéniciens ,  d  abord ^pen- 
dant  quelques-  mois,  ensuite  pendant  quelques 
années  :  on  h*avoit  d  abord-été  frappé  que  de  la  * 
crainte  de  leur  pouvoir  ;  elle  se  trouva  modifiée 
par  les  inconvéniensqui  résuitôient  aussi,  pour 
l'administration  de  TÉtat,  de  la  mobilité  de  la 
puissance.  ^    .      ',  \     , 

Ecnibal  avoit  gouverné  pendant  deux  mojs  '^ 
Chelbès  en  gouverna  dix  ;  Abbare ,  trois  :  celui- 
ci  étoit  en  même  temps  grand-prêtrè.  On  aper- 
çoit encore  dans  Ecnibal  le  nom  de  la  Divinité  : 
on  le  retrouvera  dans   quelques-uns  des  rois 
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qui  succédèreht  ares  magistrats  quand  la  royauté 
fut  rétablie ,  comme  dsLUsBalatoret  Merbal.  Avant 
ce  rétablissement ,  Mitgone  et  Géras trate  avoiem 
aussi  gouverné  pendant  six  années.  Les  historiens 
donnent  ordinairement  le  titre  de  juges  à  ces  ad- 
ministrateurs temporaires  de  l'Empire  (129). 

Balàtor  leur  succéda  ^  et  reprit  ie  nom  de  roi 
sans  cesser  d'être  dépendant  du  monarque  de 
Babylone.  Jusqu'à  lui  les  chefs  de  FÊtat  avoient 
été  Phéniciens,  c'est-à-dir^,  du  pays  même  qu'Us 
gouverrroient.  Le  successeur  de.Balator,  Mérbal, 
fut  appelé  des  rivages  de  l'Euphrate  (i  30).  A  sa 
mort,  un  autre  Babylonien^  son  frère ,  le  reip- 
plaça  :  Hiram  est  son  nom.  La  Perse  étoit  alors 
sous  la  domination  de  Cyrus ,  et  laPhénicie  alloit 
devenir  sa  conquête  (131).  Suses  reçut  désormais 
les  tributs  portés  jusqu'alors  k  Babylône.  Les  di- 
vers état^  phénicien^  l-eprirent  des  rois  particu- 
fiers  :  mais  ces  rois  n'étoient  que  les  vassaux  du 
grand  monarque  des  Perses;  il  semble  même, 
d'après  un  passage  deFÉcriture  (132) ,  qu'on  les 

{'129)  Voir,  )5ur  ces  magistrats  et  ceà  rois,  J'osephe,  C9ntre 
Appion,  l>  S.  ii«. 

(130)  L  an  554  avant  i*ère  chrétienne 

(151)  Elle  fut  dans  la  cinquième  de*  vingt  satrapies.  Héro- 
dote ,  Jii ,  S.  9 1 . 

(132)   I  Esdras,  V,  v.  5  ,  &c.  ^ 
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environna  tfun  conseil  qui  rfétoit  pas  sans  în* 
fiuetice  sur  l'administration  publique. 

Les  Sîdoniens  ayorent  été  les  premiers  à  im- 
plorer les  Recours  des  puissances  étrangères  ;  ils 
furent  les  premiers  à  se  soulever  contre  ia  servi* 
tudequi  leur  faîsoit  expier  cette  erreur.  Trahis 
par  lé  prince  même  qui  senîbloit  diriger  leurs 
efforts  ,  ils  succombèrent,  Tou^  les  citoyens 
qu'avoit  indignés  l'abaissement  de  leur  patrie, 
furent^ déclarés  rebelles,  suivant  Fusage  de^ 
tyrans  victorieux.  Cinq  cents  étoient  venus,  en 
habits  de  supplians,  invoquer  la  clémence  du 
monarque  des  Perses  :  il  les  fit  tous  périr  sous 
les  flèches  des  soldats.  Les  Sidoniens  désespérés 
s^enfermèrent  dans  leur»  maisons  avec  leurs 
femmes,  leurs  ehfans,  leurs  esclaves ,  et  livrèrent 
aux  flammes  leur  malheureuse  cité. -Quarante 
mille  citoyens  rpérirent,  et  avec  eux  d'immenses 
richesses.  Le  rôi  vendit  les  cendrés  de  ce  vastft 
embrasement;  son  avarice  étoit  digne  de  ia 
cruauté  (133}*  Aussi,  quand  les  restes  de  tant 
d'infortunés  eurent  rebâti  Sidon,  une  indigna^ 
tion  plus  forte  que  ne  fàvoit  été  un  double  siècle 


(133)  Voir,  sur  tous  ces  faits  et  les  suîvans,  le  xvi.«  et  f« 
XVII. «  livre  de  Diodore»  et  U  II.*  Uv^fc  d'Arricn. 
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de  servîtudje  les  eritraîha-t-elle  à  changer  de 
maître ,  puisqu'ils  ne  poùvoîent  briser  feurs  fers  ;  ' 
c*étoit  le  seul  espoir  de  leur  yengeance.  Alexandre 
faisoit  trembler  les  Perses  ;  Alexandre  fut  im- 
ploré :  des  Sidôniens  envoyèrent  lui  offrir  la  sou- 
veraineté de  leur  patrie,  v^ 

Les  rois  d'Arad  et  de  Byblos  avoient  obéi  à  fa 
crainte ,  et  s'étoîent  soumis  sans  combattre.  Les^ 
Tyrièns- résistèrent  seuls  à  Alexandre  :  ils  mirent^ 
à  s'opposer  k  lui  autant  d'opiniâtreté  qu%Sidoa 
avoit  mis  d'empressement  à  le  vouloir  pour 
maître;  ils  rie  trouvèrent  pas  un  vainqueur  moins 
barbare.  Bientôt  commença  là  domination  des 
Grecs.  Un  Mitylénîen,  Laomédon,  avoit  eu  ïa 
Syrie  pour  son  partage  ;  Ptolémée  la  lui  disputa  ; 
Antigône  la  disputa  à  Ptolémée  :  ellç  resta  enfin 
à  Séleucus  [E].  Le  gouvernement  que  les  Ma- 
cédoniens établirent ,  ne  fut  pas  assez  doux  pour 
être  toujours  paisible.  La  brièveté  des  règnes 
vient  encore  ici  éclairer  l'écrivain  qui  médite , 
et  lui  révéler  l'histoire.  La  Syrie  eut  vingt-cinq 
à  vingt-ifiix  rois  dans  l'espace  dé  deux  siècles  et 
demi.  La  moitié  n'en  régna  guère  au-delà  de 
cinq  années;  deux  ou  trois  même  n'excédèrent 
pas  un  an.  La  plupart  des  Seleucides  tombèrent 
sous  le  poignard  d'un  conspirateur  ambitieux* 
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Séleucus  Nicanor  mourut  assassiné  ;  Amibchus  le 
Dieu  ,  empoisonné  ;  Séleucus  Céraunus ,  em- 
poisonné ;  Antiochus  lè  Grand ,  assassiné  ;  Sé- 
leucus IV,  empoisonné;  Antiochus  Eu^ator  , 
assassiné ,  &c*  &c.  Nous  verrons  dans  le  chapitre 
suivant  jusqu'à  quel  point  leurs  actions  avoient 
excité  à  commettre  de  tels  attentats.  Quatre-vingt- 
trois  ans  avant  Fère  chrétienne,  un  roi  d* Armé- 
nie ,  Tîgrane ,  fut  appelé  à  ce,  nouveau  trône  par 
les  Syriens ,  fatigués  des  guerres  q;ue  se  livroient 
sans  cesse  les  descendons  des  prince^  qui  les 
avoient  long- temps  gouvernés  (i  34:-  JÛà  Syrie 
devint  bientôt  une  province  des  Romains  :  il  y 
avoit  plus  d'un  siècle  que  ses  rois  avoient  à 
craindre  leur  puissance  et  obéissoient  à  leur 
commandement  (135)* 
''      "  '       '       '         ,  t 

(134)  Ajçien,  Guerres  de  S/rU ,  SS*  »i8  et  133.  Justia,  LX^ 
chap.  I. 

(135}  Fû/>Tite-Live,  xxxvil,  %%.  33  rf  5»â/.  ;  LXil ^  SS.  & 
et  9  ;  LXIV,  S.  «9 ;  Lxy,  %%,  I  ï  et  sutu,  Appien,  pag.  1  to  etsuiv* 
Polybc,  Amèassad.  xxiv,  xxv,  LXXI ,  LXXH,  XCX^XCXU. 
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CHAPITRE  II. 

Nouveaux  Déveîoppemens  sur  V Administration 
publique  des  Syriens  et  les  Principes  de  leur 
Gouvernement, 

VaK  royauté,  disoit  un  des  hériders  d^un  des 
trônes  d'Alexandre,  Antigone,  la  royauté  est  une. 
honorable  servitude  (i)*  Ce  ne  fut  pas  ainsi  qu'en 
jugèreat  les  autres  successeurs  de  ce  grand 
homme  :  maîtres  pai*  la  victoire,  ils  conservèrent 
par-tout  cette  puissance  de  là  crainte,  qui  avoit 
fondé  leur  empire.  Les  détails  auxquels  nous 
venons  de  nous  livrer,  ne  permettent  pas  même 
le  doute  à  cet  égard ,  pour  ce  qui  concerne  la 
Syrie;  et  s'ils  avoient  pu  le  permettre,  Thésita** 
tion  deviendroit  impossible,  aprè^  avoir  médité 
sur  les  nouvelles  mstitutions  que  nous  allons 
essayer  de  recueillir  et  de  juger. 

Parmi  les  caractères  des  états  libres  ou  tem- 
pérés y  on  distingue  la  division  des  pouvoirs  pu- 
blics, la  classification  et  les  droits  des  citoyens, 

(0  ^^Er^^of  Jàvkue^  Élien,  Histoires  diverses,  11,  chap.  xx. 
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la  garantie  des  propriétés  individuelles ,  la  certi^ 
tucfe  qu'on  ne  fera  pas  tomber  sur  elles^un  impôt 
excessif  ou  arbitraire  »  Findépendance  de  toute 
autre  volonté  que  ceHe  des  lois  antérieurement 
publiées  et  connues  »  la  responsabilité  de  ceux 
qui  exercent  la  puissance  du  chef  de  TEtat.  Exa- 
minons quelles  furent  sur  ces  objets  les  maxime» 
adoptées  dans  les  principales  régions  de  Syrie. 

En  venant  des  bords  de  l'Eupbrate  dans  le  du  part:>g<^  <?» 
voisinage  du  Jourdain,  Abraliam  y  trouva  des  p*"^*^'* p"^*'" 
•  rois  anciennement  établis,  des  rois  qui  étôîent 
en  hiéme  temps  lés  juges  de  leurs  sujets,  les 
administrateurs  de  l'État ,  les  cheft  de  la  religion , 
et  le^  cbe^  de  l'armée,  si  l'on  peut  donner  le 
nom  d'armée  à  quelques  troupes  de  laboureurs 
ou  de  bergers  que  chaque  pays  ievoit  pour  com- 
-battre  les  laboureurs  et  les  bergers  de  la  terre 
voisine  (2).  La  Qenèse  nous  offre  souvent  ces 
petits  monarques  prononçant  des  peines ,  réglant 
des  discussions ,  allant  proposer  ou  sceller  des 
conventions  et  des  alliances,  assemblant  leur 
peuple  pour  lui  faire  connoitre  leur  volonté ,  don- 
nant le  droit  de  venii"  habiter  dans  la  ville  bu 
dans  l'État,  immolant  des  victimes,  présidant  aux 

. , ,-Hi r— - 

(2)  Vmr  fe  cbap.  xiv  de  la  Genèse, 
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sacrifices,  &c.  &c.  Melchisédech  n'étoît-iï  pas 
tottirMa-fbis  le  prince  et  le  pontife  de  Salem  (3)! 
tes  monarques  9  dans  la  suite,  déléguèrent  le 
sacerdoce  plus  qu'ils  ne  Je  perdirent?  Quelque 
éclat  qu'eût  la  dignité  pontificale,  celui  qtii  en  - 
étoit  revêtu  ne  marcha  pourtant  jamais  l'égal  des 
rois  :  les  rois  même ,  pour  moins  abandonner  cette 
dignité,  ou  pour  en  mieux  jouir,  la  confioient 
presque  loueurs  à  un  homme  de  leur  famille;  H 
en  étoit  ainsi  du  moins  dans  le  pays  des  Phéni- 
ciens, dans  le  royaume  de  Tyr  en  particulier.  Le  . 
mari  d'Elissa,  fille  du  roi  et  reine  elle-même,  étoit 
grand -prêtre  d'Hercule  (4).  Le  pontificat  de- 
meura électif;  l'hérédité  l'eût  rendu  trop  indé-^ 
pendant  des  rois. 

La  division  du  pontificat  et  de  la  royauté  fut 
même  signalée  par  la  tyrannie,  du  prince  envers 
les  ministres  des  autels.  Un  prêtre  tyriên  ayant 
mangé  de  la  chair  des  victimes,  Pygmalion  le 
fait  jeter  dans  un  précipice.  Un  autre  prêtre  le 
remplace;  il  est  encore  précipité  vivant  par  les 
ordres  du  roi.  Pygmalion  ne  respecta  pas  davan- 

m 
(5  )  Genèse ,  XIV,  v.  1 8.  S.  Paul ,  dux  HeTfreux ,  chap.  vu ,  v.  i . 
Jusephe^  I^hap,  X,  %,  z, 

f4J  Justin,  xviii,  chap. iv.  Voir  ci-aprcs,  chap.  V,  pag.  /fit. 
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tage  un  pontife  dont  il  envîoit  les  richesses  i  le 
titre  de  parent  et  la  protection  d'Hercule  ne 
purent  garantir  de  la  cruauté  du  monarque  des 
jours  innocens  et  sacrés  (5). 

Ces  jugemensy  ou  plutôt  ces  condamnations, 
émanent  de  la.volonté  seule  du  roi  :  aucune  for- 
malité ne  les  précède;  on  n'interroge  pas  même 
le  maliieureux  qui  va  perdre  la  vie.  Reconnoît-on 
à  ces!  traits  un  gouvernement  libre  ou  modéré  î 
On  est  plus  effrayé  encore  de  la  tension  que 
dévoient  avoir  les  ressorts  du  despotisme,  en 
pensant  au  caractère  de  ceux  qu'if  frappe  ainsi 
sans,  pitié  :  ce  sont  des  prêtres,  des  pontifes,  des 
hommes  qui ,  dans  tous  les  empires,  obtinrent 
de  fa  foi,  à  la  faveur  des  Dieux,  une  circonspec- 
tion pf us-  grande ,  et  dont  fa  jatousie  envers 
l'autorité  suprême  a  quefquefois  utilement  servi 
la  fiberté  dès-peuples.  Les  ministres  de  la  religion 
étoient  loin  d'exercer  en  Phénicie  finfîuence 
dont  ils  jouisàoiqnt  sur  les  rivages  du  Nif  ,^,  de 
fEuphrate  ou  du  Jourdain  :  ils  n'y  formèrent  ja- 
mais,  comme  dans  ces  trois  empires,  une  classe 
distincte  et  privilégiée,  dépositaire  unique  des 

(;)  Foi^hyxc,del'Ahtm,lv,  S.  15.  pag.  396.  Justiù,  xvilf^ 
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volontés  du  ciel,  et  répandue  parmi  toutes  lès 
tribus  pour  les  mieux  dominer  toutes. 
t)c«divme$tri-      i|  n'est  pds  même  certain  qu'une  classification 

bus  i  leur  csitctère 

farticuuer.  égale  des  citoyens ,  soit  à  raison  de  leurs  travaux, 

sbit  à  raison  de  leur  origine,  ait  été  une  loi  com- 
mune dans  les  différentes  régions  de  Syrie  :  on 
conçoit  seulement  que  la  situation  physique*,  le 
climat,  d'autres  causes  encore,  influoient  ordi- 
nairement sur  la  destination,  les  habitudes,  même 
le  caractère  des  peuples.  Moïse  nomme  (6)  les 
tribus  qui  se  partageoient  avant  lui  la  terre  de 
Çhanaan,  et  les  nations  qui  les  environnoient  : 
leur  nom  seuFdit  presque  toujours  leur  position 
physique,  leurs  ^oûts,  leurs  professions,  leur^ 
mœurs,  et,  jpar-Ià  même,  quels  furent  les  rela- 
tions des  citoyens  entre  eux,  leur  degré  dé  civi^ 
lisation,  leurs  rapports  avec  la  puissance  du 
gouvernenietit  et  la  tranquillité  de  FEtat.  Le 
nom  delà  ville  des  Sidoniens  exprime  poisson  (7), 
et  peut-être  vaisseau  (8)  :  s'ils  avoient  commencé 

(6)  Chap.  X  de  la  Genèse,  et  châp.  XV, 

(7)  *1^V»  ^*^«  Bochart,  le  Clerc  et  cl  autres  savans  Tint^- 
prètent  ainsi ,  d*^cs  Justin ,  xviil  ,5.3. 

(8)  ^%{,  ft/,  signifie  vaisseau.  Cette  étymoiogie  seroit-efîe 
impossible  î  Sidon  peut  avoir  eu  d'abord  un  nom  inconnu  aujour- 
d'hui, et  avoir  tiré  ensuite  de  ses  travaux  ou  de  sa  gfôîre  une 
dénomination  qui  lui  est  restée. 
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par  être  des  péchetiPs  beureux,  iU  finirent  par 
être  des  navigateurs  habiles.  Non  loin  d'U^broii 
vivoîent  les  Héthéens ,  c'est-à-dire ,  tes  terrUfles  :. 
aucun  des  peuples  de  Syrie  iie  fui  plus  redou* 
table  dails  les  combats  (9);  Les  Hévéens  tireilt 
leur  nom  de  leur  adre$se  ou  dé  leur  ruse  (10).: 
les  Gabaonites  étoient  Hévéens  (n).  La  laine 
se  trayailloit  s^r-tout  dans  le  pays  des  Zéraa- 
réens,;  ce  mot  même  indique  les  hommes  qui  la 
manufkcturoient  ou  qui  en  fàîsoient  un  trafic  (  1 2)  • 
Chananéen  exprime  marchand  (  1 3)  ;  Jébuséen  « 
Phérézéen  >  moniagnardg  cultivateur  (  1 4)  ;  Ciné^n  > 
habitant  des  marais  (15);  AmoTrl\éenf  ami  de 
la  louange  i  jou  plutôt  du  pouvoir  (i,6)«  La  vie 

(9)  \o\t Nombres,  yi\\\,\.  i\;tx/^Rig.yi\^T.6.f^^hheth, 
terrcw. 

(10)  xi^y^t^^i^»^^^^ 

( 1 1)  Voyez  icurs  ruses,  y^j»/,  IX,  v.  3. 

(12)  •^0%fi  tt^nwf,  laine. 

('3)  ^3y31î>  chammi,  négocknl,  tràfiquaiit;  Hip*  ^^*» 
acheter. 

(14)  Voir  Josué,  XI,  V.  5  ;  XVII^  v..  15.  Nomhm,  XWI^  v.  30. 

.  (15)  Vmr,  sur  ces  dfÀ^rens  noms ,  lesAfànoiref  de  l'Académie, 

tom.  XXXIV,  p^.  9a  »  &c.;  ÏHistme  unhenelk  anglaise,  tosn.  I , 

P^g-  574»  &c.,  et  les  cottunentateurs.  des  chap.  X  et  XV  de  la 

CeaèsA. 

U^)  ^JSHp^'f'^f  ^  dit  de  ceux  ^  prient  aVec  Jactance, 
avec  autorité.  Il  ]r  «  ^kjue  choie  dans  ce  sens,  ch^fftre  11 
id^Amos,  V.  9, 
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errante  que  les  Aracéens  avoît  d'abordmenée,Ieur 
avoit  fait  donner  ce  nom,  qui  veut  dire  ceux  qui 
se  transportent  (17).  La- vie  pastorale  avoit  aussi 
long-temps  été  celle  des  Moabites  et  des  enfàns 
d'Ammon;  ils  l'unissoiçnt  à  l'agriculture  (18)  : 
feurs  combats  ïHen  ont  pas  été  moins  cé- 
lèbres (l'p).  '  : 
Liens  entre  elles;  Ricii  n'est  pIus  .fréquent  dans-  rÉcrilure  que 
les  dissensions  entre  ces  tribus.  Chacune  d'elles 
avoit  dans  son  prppre  sein  un  esprit  de  na- 
tion ou  de  famille  qui  ne  s'étendoit  guère?  au- 
delà ,  qui  ne  s'associoit  à  un  autre  que  lorsqu'il 
fàUoit  défendre  ensemble  un  intérêt  commun  ou 
venger  ensemble  un  outrage  reçu.  J'en  excepte 
les  états  des.  Philistins,  qui  furent  assez  long- 
temps unis  par  le  lien  d'une,  confédération  uni- 
verselle (20).  Les  habitans  de  fa  même  cité,  de 
la  même  région ,  s'appeloient^wx  -'  Lotb  donne 
encore  ce  titre  aux  Sodomiens ,  à  Finstant  oii  ils 


'alliances. 


(17)  p'iy,  dTtfr,  5e  transporter, 

(18)  yoXrJuges,  XI,  v.  33;  2  i^^m/.  xxvi ,  v.  8 ;  xxvir,v.  5. 

( 1 9)  Voir  Juges,  chap.  X  et  XI  ;  i  Reg.  çhap.  XI,  xiv  et  39CII  ; 
xReg.  çhap.  xet  xil;  3  Reg,  chap.  xxil;  4  /?^^.chap.  m  et  VUI; 
*  Parai  chap.  XX^,  XXV,  XXVI ,  XX VU;  Ps.  LXXXII ,  'v:j  et  8;  les 
chap.  XV  et  XVI  à' haie,  k  XL1X.«  ^do  Jéremie,  les  chap.  i  et  XI 
êiAmas,  eties  iiv»  V  et  suiv,  des  Antiquités  juddiques  de  Josephe. 

(a  o)   \{»ir  ci -dessus ,  pag.  a  98  et  suiv. 
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méditent  un  nouveau  crime  (21).  Un  esclavage 
commun  étoit  toute  leur  fraternité.  Les  peuples , 
comme  dans  tous  les  pays  despotiques ,  n'étoient 
que  la  matière  ou.  l'objet  sur  lequel  s'exelrçoit  la 
tyrannie ,  l'assemblage  <Jes  hommes  qui  dévoient 
la  défendre  en  croyant  défendre  leur  patrie. 

On  le  remarqua  mêmeforsque  les  rois  crurent 
devoir  fairç  avec  les  états  voisins  des  alliances; 
ou  des  traités.  Ge  ne  fut  presque  toujours  qu'un 
moyen  nouiveau  de/ortifijer  contré  les  sujets  la 
puisisance  du  monarque.  Le  traité  d'Abimélech 
et  d'Abrçiham  esi  entièrement  personnel  à  la 
famille  de  ceux  qui  le  contractent.  Il  en.  est 
ainsi  du  pacte  renouvelé  entre  le  ror  de  Gérare 
et  Isaac  (22).  Et  l'alliance  avecies  Sichémites  (2  3  )  ! 
Une  fois  du  moins,  les  sujets  échappèrent  à  la 
mort  par  E^fFct  du  sentiment  que  le  monarque 
avoit  inspiré;  et  le  despotisme  est  prouvé^  par  cet 
exemple  même  :  ce  fut,  dit-on  (24)  ,,la  beauté  du 
roi  vaincu  •qui  engagea  le  prince  v|porîeux  k  ne 
pas  permettre  le  massacre  d'un  des  peuples  dont 

(21)  Genèse,  IX,  V,  y.  '  .     .  * 

(22)  Genèse i  XXI ,  v.  23  ;  XXVI ,  v.  ^9. 

(23)  Voir  le  chap.  XXXiy  de  k  Genèse. 

(24)  "Voir  Josephe,  VI ,  chap.  VII ,  S.  a. 
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fafliance  avoit  menacé  son  Empire  (2^)<^L«c0fi^ 
ventioits  jpolitiques  des  maftres  étrangers  qui 
gouvernèrent  ce  pays  depuis  les  Assyriens  jUs- 
qu^amitdescehdans  de  SéleucUs,  n'eurent  guère 
aussi  d'autre  ob|et  que  d'étendre  et  affermir 
leur  dominadon  (16).  On  n'en  mettoitpas  mbins 
sous  la  protection  du  .ciel  ces  pactes  ambitieux  : 
un  serment  les  scelioiti  et  l'on  6iiso!t  couler  le 
sang  des  Victimes  (27).  Le  plus  foiWe  inrôquoit 
f alliance  du  plus  fort  par  des  humiliations  et. des 
présens  (28)  :  c'est  Fusage  éternel  du  monde. 
Force  publique;      ^y^  secours  étrangers  que  ïes  rois  des  dîffé* 

loi»  Cl  in.titutioiu  . 

miutaircs.  reus  états  se  prétoient  mutuettement  contre  leurs 

peuples,  loignoiis  la  puissance  que  leur.donnoit 
dans  l'intérieur  du  royaume  la  disposition iibre^et 
exclusive  cje  k  force  publique*  Les  Syriens 
n'étôiént  pas  étrangers  à  fart  des  combats.  Une 
dénomination  particulière  avoît  consacré  l'habi- 

(ij)  Des  An^écites  :  teur  massacre  ne  (ut.<{ue  retardé; 
fcîeatîât  mémje  ils  furent  détruits..  Voir  i  Reg,  chap.xv^  v.  27 
et  30. 

(26)  Voir,  sur  les  traités  et  les  alliances  de$  pcupfes  de  Syrie , 
ia  note  F,  a\ix  Éclaircisseinens ,  p'ag.  517. 

(27)  .Voir  Genèse,  xxï,  v,  2^  et  27.  On  donnoit  aussi  des 
repas  pour  célébrer  une  Mxkcc,  Cenèse ,  XXVI,  v.  30. 

(28)  Voil»  2  Reg,  VIII,  V.  lo,-  3  Reg,  xv,  v,  18  çt  19;  XX, 

V.  2d,&C. 
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fcté  des  Phiiisiins  à  manier  la  flèche  [G].  Les 
rois  mêmes  de  Judée  avoiçnt  pour  gardes  des 
Philistins;  ils  en  avoient  une  légipn  autour 
d^eujc  (29).  Les  Phéniciens  sont  regardés  comme 
les  inventeurs  de  la  frond<e,  dont  l'usage  devint 
si  commun  dans  les  combats  de  cette  portion  de 
l'Asie  (30);  et  on  leur  attribue  aussi  l'usage  dé 
fortifier  les  villes  »  pour  se .  garantir  d'autant 
mieux  de  dés  invasions  i  multipliées  alors ,  que 
devoit  sur-tout  redouter  un  peuple  ami  du  corn* 
merçe  et  des  arts  utiles  (31).  Les  Héthéens;  je  l'ai 
dît  (32.) ,  tiroient  leur  nom  de  leur  esprit  guer^ 
irier  (33).  La  désertion  étoit  un  grahd  criitie;  on 
feisoit  subir  au  coupable  une  mort  cruelle  ('34)* 
Les  Syriens  même  se  montrèrent,  en  général, 
aussi  ombrageux  pour  la  guerre  que  le  furent 
dans  ia  suite  pour  le  commerce  les  peuples 
négocîàns  de  Tyr  et  de  Sidôn.  Vainqueurs  des 

«I  ■  II'        ■  I  I  I  II»  I     ■!  Il  fl  >         I  "I 

{29)    2%,  XV,V.  l8,&C.' 

(30)  Pline,  vu,  S.  5<$. 

(31)  Voir  Goguet ,  V,  tom.  H ,  pag.  2  8 1 ,  «t  Condiilac ,  Histoire 
ancienne,  I ,  chap.  IX,  tom.  V,  pag;  ôi.. 

(32)  Ci-dessus,  pag.  331. 

(33)  ^igi^<>t  tire  même  de  inhabileté  à  manier,  fa  iance,  le 
nom  d*une  autre  tribu.  Mémaires  de^  VAcadémU  des  Mles-lettres, 
tom.  XXXrV,  pag.  99. 

(34)  Voir  Mémoires  de  l'Académie»  tom.  XL,  pg.  63  et  19J, 
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Israélites  ,•  les  Philistins  leur  défendem  d'avoir 
des  ouvriers*  en  fer  (3.5).  Naas,  roi  des  Ammo- 
nites, ayant  soumis  les  Juifs  d'au-defà  du  Jour- 
dain ,  les  faîsoit  mutiler  pour  les  mettre  hors  d'état 
de  se  relever  jamais  et  de  secouer  son  joug,  II 
faisoit  crever  î'oeil  droit  à  ceux  qui  se  rendoîent 
à  Iui*ou  qui  étoient  pris  à  la  guerre,  et  cela,  dit 
Josephe  (3^ ,  afin  que,  l'œil  gauche  étant  couvert 
parleur  bouclier,  ils  ne  puisent  pas  combattre. 
L'Ecriture  parle  plusieurs  fois  (37)  dû  nombre 
prodigieux  des  soldats  de  Syrie, 'de  la  multitude 
de  leurs  chevaux  et  de  leurs  chars.  Le  despotisme 
seul  en  profita.  Jamais  des  troupes  n'ont  conqui» 
à  un  peuple  la  liberté  ;  leur  client  éternd,  c'est 
ia  tyrannie.  Les  rois  syriens  eurent  même  assez 
constamment  le  soin  ou  l'habileté  de  commander 
eu  personne  leur  armée.  L'armée  s'enchaînoil  i 
eux,  quand  ils  arrivoient  aU  trône,  par  un  ser- 
ment solennel  (38)'.  La  Genèse,  le  livre  des 
Nombres,  les  livres  des  Rois  (39) ,  se  réunissent 

(35)  Ne  forte  facerent  gladium  aut  lanceam,   dit  fa  Vulgatc, 
I  Reg;  XIW,  V.  ly. 
(j6)  Liv.  VI ,  çhap.  v,  J.  i.  Voir  1  Reg.xi,  v.  2.  ' 

(37)  ^"'  ^i^corc  ia  note  G ,  aux  Édaircisscmens ,  pag.  j  1 9. 

(38)  Justin,  XXV, /«/«?. . 

(39)  Voit  Genèse,  chap,  WV;  Nombres,  chap.  XXII;  j  Reg. 
chap.  XI,  XIII  et  XV;  4  Reg,  chap.  XI  cl  XVIII ,  &c.  &c. 
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pour  nous  montrer  au  milieu  des  catnps  le.  mo^ 
narc(ue  excitant  toùjours'par  sa  présenice ,  et  sou- 
vent par  son  exemple,  le  courage  des  guerriers. 
Peut-être  même  ce  général  <jue  les  commenta- 
teurs prennent  ordinairement  pour  le  chef  de 
l'armée,  n'étoit-il  que  le  capitaine  de  la  garde  du 
roi  :  ceîa  me  paroît  prouvé  par  les  traits  mêmes 
que  la  Genèse  en  rapporte  (4o).  Phicol,  c'est  le 
nom  qu'elle  lui  donne  (41)9  suit  le  monarque 
par- tout  ;  il  le  suit  principalement  quand  le  mo- 
narque s'éloigne  de  la  capitale  de  son  Empire  y 
quand  il  va  régler  des  discussions  civiles  ou 
contracter  des  ailiai^ces  politiques  (42).  La  pro- 
fession des  guerriers  n'étoit  pas  d^ailleurs  Une 
prc^fessîori  distincte  et  héréditaire  :  elle  en  fiit 
davantage  sous  la  dépendance  des  rois.  II  semble 
que  les  hommes  quis'ydestinoient,  ne  l'abandon- 
noient  plus  après  l'avoir  adoptée  :  Goliath  servoit 
depuis  son  enfance  (4 3)-  Et  pourquoi  eût-on 
abandonné  une  profession  toujours  favorisée  par 
le  monarque  î  II  y  attachoit  ceux  qui  l'exerçoient 
par  le  double  lien  des  récompenses  et  des 
1         -  '  '  •       '      .  '^ 

(40)  CP^^J^,  XXI ,  V.  A2  ;  XXVI,  V.  2<>. 

(41)  PA/cd/pourroit  n*ctre  que  ic  titre  de  la  fonction, 

(42)  Genèse,  dicte  ioco. 

(43)  '  %.xvil,v.33. 

I.  2Z 
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honneurs.  Ils  trouvoient  aussi  dans  le  succès  des 
avantagés  pécuniaires.  Le  butin ,  toutes  les  dé- 
pouillés, se  partageoient  exclusivement  entre  les 
soldats  Vainqueurs  :  les  Dieux  seuls  en  recevoîent 
une  partie  comme  oâfrande  ;  ne  leur  devoit-on 
pas  la  victoire  (44)^  Leurs  images  étoient  por- 
tées dariis  les  combats  (45)*  On  suspendoit  avec 
reconnoissance,  à  côté  de  leurs  autels,  les  dra-^ 
peaux  et  l'armure  des  ennemis  (46).  .Quand  les 
Philistins  eurent  pris  l'arche  des  Hébreux,  ils  la 
placèrent  dans  un  temple  ;.  elle  y  devoit  être 
un  monument  et  de  leur  reçonnoissance  et  de 
feur  triomphe  (47).  II  n'y  a  que  la  défaite  qu'on 
n'attribuoit  jamais  au%  Dieux  :  jamais  elfe  n'ébran- 
loit  la  confiance  du  peuple  ;  il  n'en  cherchoit  la 
cause  que  dans  ses  &utes ,  dans  ses  erreurs , 
dans  le  choix  imprudent  des  époques  ou  des  lieux. 
Achab  n'eût  pas  triomphé ,  disent  les  Syriens 
vainctis  >  si  tious^  n'eussions  oublié  que  nos 
Dieux  sont  les  Dieux  de  la  plaine  et  non  pas 
de^  mo;itagnes  ',  combattons  dana  la  plaine,  et 

(44)  Voir  les  Mémoires  de  l'Académie,  tom.  XL,  p.  5 1  et  1 07. 
(4;)  David  s'en  empare  et  les  fait  brûler.  2  Reg,  y.  Voir  ia  fin 
de  ia  note  6 ,  aux  Èciaircissçinens ,  pag.  518. 

(46)  I  Reg,  XXXI ,  V.  8. 

(47)  I%.V,V.2. 
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nous  serons  -victorieux  (  48  ).  L'esprit  guerrier 
put  au.  reste ,  il  dut  nécessairement  Vaffoiblir  • 
quand  l'esprit  commercial  eut  fait  tant  "de  progrès 
chez  les  peuples  sur-tout  qui  se  trouvoient  placés 
dans  le  voisinage  des.  grands  fleuves  ou  de  la  mer. 
Les  troupes  étrangères  devinrent  alors  plus  fré- 
quentes; elles  préparèrent  un  asservissement  plus  . 
funeste  encore  :  la  perte  de  l'indépendance  natio- 
nale vint  ajouter  à  la  perte  ancienne  de  la  liberté. 

Les  troupes  assurent  Fimpôt,  et  l'împpt  assure  impôts;  droit ac 
les  troupes  ;  il  n'est  pas  aujourd'hui  de  maxime  plus  p~p""*- 
vulgaire.  Mais  cette  correspondance  d'efforts, 
de  secours ,  d'oppression  ,  fut  pdr-^tout  devinée 
par  l'instinct  des  tyrans.  Aussi  les  peuples  qui 
voulurent  être  libres ,  n'abandonnèrent-ils  jamais 
le  droit  de  concourir  par  des  lois  à  la  fixation 
de  l'impôt  et  à  la  formation  générale  de  l'armée. 
Les  monarques  l'exerçoient  seuls  en  Syrie  :  et 
comment  l'impôt  n'eût-il  pas  été  arbitraire  dans 
un  pays  où  les  ddmaines  patrimoniaux  sem- 
bloient  n'être  qu'un  usufruit  laissé  par  (a  volonté 
souveraine  !  Lisez   les  prédictions  de  Samuel , 

quand  les  Hébreux  renouvellent  la<Iemande  cf  un 

'  "  ■  I  i  ^^i^i^  I   

(48)  3  Reg.  XX,  V.  2^.  G>ntre  le  résufut  orcfinaire,  les  habî- 
tans  des  montagnes  furent  plus  aisément  soumis  que  ceux  des 
▼ailées.  Voir,  entre  autres,  Josué^dnay.  xi,  tl  Juges,  chap.  I. 

11.. 
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roi  :  il  les  menace  de  tous  les  maux  qui  âtiguent 
les  peuples  voisins;  et  les  impositions  n'y  sont 
pas  oubliées/  Elles  pèseront  sûr  les  moissons 
des  enfans   de  Jacob ,  sur  leurs  vignes ,  sur 
leurs  troupeaux,  sur  tous  les  revenus  de  leurs 
possessions  et  de  leur  industrie  (A9)'  Les  contri* 
butions  exigées  du  peuple  s'acquittoient  ordinai- 
rement en  nature  :  on  acquittoit  en  nature  aus^î 
plus    ordinairement   les   contributions  exigées 
des  vaincus.  Mesa  y  roi  de  Moab  j^  devoit  four- 
nir ,  chaque  année ,  cent  mille  agneaux  et  cent 
mille  brebis  (50).  Une  redevance  annuelle  de 
mille  mesures  d'orge  et  mille  mesures  de  fro- 
ment fut  pareillement  imposée  aux  Ammonites 
subjugués  (5  i).Les  Philistins  ^àyoienten  argent 
la  contribution  qu'exîgeoient  d^eux  les  princes 
de' Juda  (52).  Un  roi  de  Damas  porta  lés  préten- 
tions de.  la  suzeraineté  jusqu'à  vouloir  choisir 
dans  le  palais  de  Samarie  les  femmes  et  les  en* 
fans  du  monarque  tributaire  (53).  Quand  les 
Babyloniens  et  les  Perses  devinrent  ensuite  les 



> 

{49)  "  ^^£^'  VIII ,  V.  i;  et  17. 

(|o)  4%.m,v.4.  , 

(51)  zParaI.XX\li,y,^, 

{s  a)  a  ParaL  X Vil ,  y.  1 1 . 

(53)  3%-XX,v.3.&c. 


Digitized  byCjOOQlC 


](,ÉGISL.  DES  SYRIENS.  CH.  II.  34l 

dominateurs  de  ia  Syrie ,  aux  contributions  indi- 
viduelles que  les  sujets  payoient  à  leur  maître  » 
se  joignit  une  contribution  publique  de  soldats, 
et  sur-tout  de  vaisseaux  (54).  Le  Êirdeau  s^allé- 
geoit  quelquefois  9  lorsque  le  peuple  soumis  mé- 
ritoit  par  sa  conduite  la  gratitude,  du  peuple 
suzerain,  ou  dorinoit  au  prince  Tespérance  d'un 
appui  qui  lui  étoit  devenu  nécessaire,  ce  L'atta* 
chement  que  vous  me  conservez,  et  le  mépris 
que  vous  avez  fait  des  sollicitations  de  mes  en- 
nemis, écrit  aux  Juifs  Démétrîus,  à  qui  le  trône 
étoit  disputé  par  Alexandre ,  vous  assurent  des 
droits  à  ma  reconnoissance  ;  je  saurai  vous  la 
prouver:  mais  dès  à  préseçit  je  vous  remets  les 
taxes  exigées  par  mes  prédécesseurs,  l'impôt  du 
sel ,  le  tribut  des  couronnes ,  le  droit  du  tiers  sur 
vos  grains ,  la  moitié  du  produit  de  vos  arbres  ;  . 
je  vous  les  remets  pour  toujours.  J'accorde ,  sansx 
rançon ,  la  liberté  à  tous  les  Juifs  captifs  ;  je  /es 
tiens  quittes  des  contributions  qu'ils  me  doivent, 
même  en  bestiaux.  J'assigne  le  revenu  de  Ptolé- 
maïde  et  de  son  territoire  à  l'entretien  du  temple 
de  Jérusalem  et  à  l'usage  des  ^sacriiices  ;  fy  join- 


(54)  Mignot  en  cite  plusieurs  exemples ,  d'après  Hérodote  et 
Diodore ,  tom.  XL  des  Mémires  de  V Académie,  pag.  5 ,  &c. 
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drai  »  de  mon  trésor  royal  ^  quinze  mille  sicies 
d'argent  par  année  (j  j).»  Antiochus  recdnnois- 
sant ,  le  grand  Antiochus,  avoît  exempté  les 
principaux  des  Juifs  de  la  capitation  »  du  présent 
des  couronnes  d'or,  des  autres  tributs.  II  avoit 
accordé  à  tous  une  exemption  générale  pendant 
trois  années,  une  exemption  des  deux  uers  dans 
la  suite  :  il  avoit  défendu  de  percevoir  les  droiu 
ordinaires  sur  les  bois  qui  seroient  employés  à 
reconstruire  le  temple ,  et  fourni  une  somme 
considérable  pour  ses  dépenses  et  ses  sacrifices. 
II  défendit  pareillement  d'exiger ,  pendant  dix 
années,  aucune  redevance  de  ceux  qu'il  envoyoit 
cultiver  en  Lydie  les  ferres  qu*il  leur  donna  (56). 
Joseph ,  fils  de  Tofeie  et  neveii  d*Onîas,  proposoit 
ttlors  dlaffermer  pour  seize  mille  talens  les  tri- 
buts seuls  d'une  portion  de  la  Syrie  :  encore  ne 
demandoît-il  pas  lé  produit  des  confiscations;  il 


(y 5 )  I  Machaèées,  x ,  y.  25 ,  Âc.  Joscphc ,  xiil ,  chap.  n ,  S.  5. 
D'autres  Jons,  d*autres  exemptions,  sont  encore  promis  par  la 
lettre  de  Démétrîus.  Voir  aussi  i  Machak"e,s,icm,  y.  36,  &c. 
'  (56)  losepfic,  XII ,  chap.  m,  %%,  3  et  4.  Un  traité  feît  sept 
siècles  ayant  assuroit  aux  Juifs  plusieurs  avantages,  parmi  lesquels 
on  a  cru  reconnoître  une  exemption  d'impôts  sur  les  marchan- 
dbes  (Gillet ,  tom.  II  de  Josephe,  pag.  1  ;  6).  Mais  le  texte  se  refuse 
à  cette  iiitcrprëtation. 
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ofiroit  du  mpîn$  d'en  tenir  compte  au  roi.  L'his- 
torien de$  Juif$  nous  dit  ^veç  quelle  douceur 
fimpot  $e  p^rcevoit  :  quelque^  habitan9  d'Ascalon 
ayant  refu$é  de  I^  payer,  on  les  arrête  par  ordre 
du  fermier  royal  ;  pn  leur  fait  donner  la  mort;  on 
s'empare  de  leurs  biens;  on  les  vend,  et  le  mo- 
narque annonce  combien  il  çst  satisfait  du  finan- 
cier courageux  qui  punit  ainsi  dés  rebelles  (57). 

£t  ces  contributions  arbitrairement  prélevées  t 
on  en  disposoit  plus  arbitrairefnent  encore.  Ici, 
je  me  demande  de  nouveau  comment  il  seroit 
possible  de  croire  ^  la  liberté  d'un  pay?  où  le 
uésor  de  l'État»  c'est-à-dire,  h  portion  des  re- 
venus particuliers  appliquée  ^ux  besoins  publics, 
est  dissipé  au  ha$ard  et  sans  çbçtacle  par  une 
voioiité  insensée  du  monarque.  Moins  peureux 
qu^Salomon  dans  l'explication  des  énigmes  pro- 
posées ,  Hiram  est  obligé  de  payer  plusieurs  fois 
une  somme  considérable  à  son  y;iînqueur  (j8). 
Un  roi  de  Geth  avoit  fait  présent  à  David  d'une 
des  villes  de  son  petit  Empire  (59)  :  un- des  Sé- 
leucides  donnoit  k  ses  concubines  des  cités  et  des 

u^,      ,        ,    ^  .        .  I  '  " 

(  J7)  Josephe ,  Xll ,  chap.  IV,  $.  S-  ' 

{;8)  Josephe,  Antiquités  judaïques,  VIU,  chap.  V,  S.  }fetcomri 
Appion,  I,  S.  17. 

(59)  i%.^XVIÏ,v.^. 
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peuples  (60).  Dès  le  temps  cTAbraham,  les  rois 
avoient,  ils  êxerçoient  du  moins  le  droit  de  céder 
et  de  distribuer  des  terres  à  leurs  amis  ou  à  leurs 
alliés;  la  Genèse  en  offre  plus  d'un  exemple 
envers  la  famille  sur-tout  d'Abraham  et  de  Ja* 
cob  (61). 

.  La  préférence  donnée  aux  propriétés  mobi- 
lières peut  encore  être  considérée  comme  un 
témoignage  de  la  défiance  des  sujets  et  de  la 
tyrannie  de  ceux  qui  les  gouvernent  :  le  sujet  les 
préfère,  parce  qu'elfes  échappent  plus  aisément 
aux  regards  du  maître;  le  maître,  parce  qu'il  les 
enlève  plus;  vite ,  qu'il  en  dispose  mieux  quand 
il  les  a  enlevées ,  qu'il  les  partagé  plus  aisément 
aux  complices  de  sa  tyrannie.  Nous  devons  pour- 
tant avouer  que  cette  préférence  tint  d'abord 
aux  occupations  de  la  plupart  dés  peuples  qui 
habitoientla  Syrie.  Quelques-uns  s'étoient  voués 
à  la  vie  pastorale  ;  des  troupeaux  étoient  leur 
richesse  [62)  :  d'autres  s'abandonnoient  au  com- 

{60)  1  Machahées ,  IV,  v.  3  o.  Voir  dans  Élîen ,  Histoires  diverses, 
IX,  chap,  IX ,  l'usage  <jue  Démétrîus  Poiiorçètt  faisoh  é^  contri- 
butions qu'il  avoit  imposées. 

{61)  Chap.xx^fji^À'. 

{62)  On  étoit  grand  propriétaire,  cpiand  on  avoît  beaucoup 
de  chameaux ,  de  brebis ,  &c.  &c.  Voir  Abraham ,  Isaac ,  Ésaii. 
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niercé  maritime  ;  et  la  fortune  des  négocians  se 
compose  sur-tout  et  nécessairement  de  propriétés 
mobilières. 

Tous  ces  traits  téunis  doivent  suffire  sans  péificaHon  dc$ 
doute  pour  nous  convaincre  de  I^asservissement  ~uVati3*  tJc- 
des  peuples  de  Syrie.  II  se  présente  néanmoins  wssivw  du  irô«c. 
des  preuves  plus  fortes  encore  de  cette  triste 
vérité.  Je  dois  citer  avant  tout  la  déification  des 
rois.  Le  sacerdoce  reconnoîssant  ou  intimidé  avoît 
quelquefois  laissé  croire  qu'ils  étoient  de  ia  famille 
des  Dieux ,  qu'ils  avoient  au  moins  été  Fobjet  de 
leur  prédilection ,  de  leur  plus  tendte  amour  :  Ati" 
bai,  Balajar,  Itobal,  annoncent  qu'on  a  un  dieu 
pour  père ,  qu'on  est  Fami  ou  le  protégé  de  Baal  (d  3  ) . 
Les  Syriens  sont  un  des  pjeuples  qui  offrirent  le 
pïus  d'exemples  de  ce^  bassesses  craintives  pour 
Fombre  même  d'un  tyran.  Sans  nous  arrêter 
à  tous  les  dieux^rois  dont  €àït  mention  la  théo* 
gonie  des  Phéniciens  (64),  nous  trouvons,  au 
commencement  de  leur  histoire ,  une  reine  de 
Damas  honorée  comqie  déesse  (^5) ,  un  Adad, 

(^3)  Les  noms  de  pivrsieurs  autres  rois  sont  composés  dé 
même  avec  les  noms  des  divinités  ;  plusieurs  Baais  avbient  été 
hommes. 

(64)  Fourmont ,  tçm,  I ,  pag,  1  o  et  suiv^ 

(6;)  Justin,  XXXVII,,  S.  a. 
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prince  divinisé  {66);  nous  trouvons,  dans  les 
siècles  postérieurs,  des  temples  élevé» aussi  i.  cet 
héritier  d'Alexandre,  qui  fonda  un  trôn$  nouveau, 
ou  du  moins  y  plaça  une  nouvelle  dynastie ,  une 
dynastie  étrangère  (67).  Un  autre  monarque  avoit 
été  prodamé  dieu  par  l'usurpateur  de  sa  puis- 
sance :  après  Favoir  assassiné  pour  s'emparer  de 
son  trône,. Hazaél,  c'est  le  nom  du  meurtrier, 
déi6a  Bénadad ,  c'est  le  nom  de  la  victime,  dans 
l'espérance  de  mieux  cacher  par  cet  illustre  hom- 
mage son  exécrable  attentat*  Le  croira -t- on. t 
après  sa  mort  il  fut  placé  lui-même  au  rang  des 
DiS\xx  {6i)  I 

Ce  n'est  pas  le  seul  exemple  d'usurpation  et 
d'assassinat  que  nous  aient  conservé  les  annales 
de  Syrie;  elles  en  renferment  un  grand,  nombre, 
Bénadad  régnoit  -à  Damas.  A  Tyr  ,  Abdas- 
tarte  étoit  aussi  tombé  sous  le  glaiv^  des  cons- 
pirateurs ;  le  fils  de'  sa  nourrice ,  lé  compagnon 
de  son  enfance,  avoit  été  son  assassin.  Devenu 


(6 6)  Voir,  aux  Éciaircissemens ,  la  note  C  »  pag.  5 1 4. 

(67)  M€mnou,iipudPJmum,<»d.CcxxiV. 

(68)  4  R^.  Viu,  V,  1;.  Joseph^,  ix,  chap.  iv,  $,  $.  Quel- 
ques-uns prirent  même ,  pendant  ieur  vie ,  le  nom  de  dieu ,  ou 
le  reçurent  de  leurs  flatteurs  s  deux  Aattiochus  furent  et  ce 
nombre. 
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roi,  il, SOU  tint  mal  sa  puissance;  le  trône  repassa 
danslafiiniille  d'Hiram.  Astarte  Tavoit  reconquis; 
il  eut  son  frère!  pour  successeur.  Celui-ci  mourut 
encore  assassiné.  L'assassin  ne  put  même  régner 
une  année  ;  il  subit  la  mort  qu'il  venoit  de  donner 
k  son  roi.  Un  demi-siècle  avoit  à  peine  suffi  pour 
Unt  de  révoltes  et  de  crimes  (69). 

Une  conspiration  plus  efFroyabJe  eiicore  se 
développa  quelques  siècles  après ,  s'il  faut  en 
croire  Justin  (70).  La  tyrannie  domestique ,  dé- 
dommagement trop  ordinaire  des  malheureux 
qu'opprime  la  tyrannie  politique ,  avoit  tellement 
resserré  ses  chaînes 9  que  tout-à*coup  éclata  un 
soulèvement  universel.  Tout .  ce  qu'îï  y  avoit 
d'hommes  hors  de  la  servitude  périt;  les  biens  des 
maîtres  devinrent  la  proie  des  esclaves  ;  la  vie 
des  femmes  ne  fut  épargnée  que  isous  l'obligation 
d'épouser  les  assassins  de  leurs  maris.  Cependant 
il  fklloit  créer  une  autorité  publi<)ue  :  mais  où  la 
placer  au  milieu  de  ces  rivalités  de  fignorance  et 
de  tous  ces  mouvemens  (fu  crime!  La  manière 
dont  on  détermina  les  caractères qjai  in<ïiqueroient 
le  nouveau  prince ,  étoît  digne  d'un  misérable 
troupeau  de  révoltés  stupides.   Celui  qui ,   le 

(69)  Josephc,  contre  Apphn ,  1  ^  $•  1 8. 

(70)  Uv.  xviii,  chap.  in. 
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premier,  demain,  verra  naître  le  soleil,  celui-là 
seul  est  appelé  par  les  Dieux  à  gouverner  l'Em- 
pire. Les  candidats  portoient  tous  vers  Forient 
leurs  regards  ambitieux;  un  seul  fixe  Foccident  : 
les  rayons  de  l'astre  du  jour  dorent  les  faîtes  des 
palais;  il  les  aperçoit;  i{  l'annonce.  Les  esclaves 
ne  peuvent  croire  qu'une  semblable  combinaison 
ait  été  trouvée  par  un  esclave  ;  on  interroge  le 
vainqueur  :  il  n'avoit  fait  que  suivre  les  conseils 
de  son  maître;  car,  loin  limiter  une  frénésie 
parricide,  il  Favoit  sauvé  du  massacre,  par  re- 
connoissance  pour  sa  bonté.  Le  maître  est  aussi- 
tôt proclamé  roi.  Ses  descendans.  régnoîent 
encore  à  Fépoque  oîi  les  Macédoniens  conquirent 
la  Syrie. 

Justin  appelle  Straton  ce  nouveau  roî.Dîodore 
donne  le  même  nom  au  prince  qui  gouvernoît 
quand  Alexandre  assiégea  Tyr.  Straton  fut  dé- 
posé pour  s'être  montré  fevorable  auxJ^erses, 
jusqu'alors  cependant  dominateurs  de  la  Phé- 
nîcie.  Éphestion  reçut  le  pouvoir  de  choisir  celui 
qui  succéderoit  à  la  couronne.  Le  Syrien  qui  fe 
logeoit ,  lui  eh  parut  le  plus  digne  ;  celui-ci  la 
refusa  comme^  n'étapt  pas  de  la  famille  du  roi  : 
Abdolonyme  en  étoit  ;  il  fut  choisi  (71). 

_    '         .1,  t  II    m--  m 

(71)  ï't^/rDiodore,  XVII,S.  47. 
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.  Si  cet  exemple  n'étoît  pas  un  exemple  extraor-    succession     au 

*•        •  -  •      .  •  ,«•  /Y'       •      trône   :   onction   et 

dinaire,  on  devroit  eçi  conclure  quil  suffisoit  j„3„^^^^j^„  ^^, 
d'appartenir  à  la  famille  royale  pour  pouvoir  être 
couronné.  Le  trône  cependant  étoit  héréditaire  ; 
à  défaut  d'enfkns,  les  frères  y  montoient  (7^).  Le 
père  d'Abibal  étoit  roi  ;  son  fils  le  fut  :  son  petit- 
fils  et  son  arrière-petit-fils  le  furent  aussi.  Le 
principe  de  Fhérédité  se  conserva  dans  la  fa- 
milfe  des  usurpateurs  ;  celle  d'Hazaël  en  offre  la 
preuve  {73).  II  semble  seulement  que,  sous  les 
Sélçucides ,  le  prince  pouvoit  choisir  parmi  ses 
enfiihs  rhéritîer  de  sa  puissance.  On  voit  même,, 
^  la  mort  d'Antiochus  le  Dieu ,  sa  femme  Lao- 
dice  supposer  des  ordres  souverains  pour  qu'un 
de  ses  enfans  lui  succède  :  le  gouvernement  de 
quelques  provinces  fut  tout  le  partage  d'un  autre 
frère  (74).  J'avoue  que  le.fils  choisi  étoit  l'aîné; 
mais  pourtant  il  en  résulte  que  l'aînesse  ne  don- 
noit'pas  un  droit  irrévocable  :  ce  droit  devoit 
être  fortifié  par  le  choix  du  père  ;  I^aodice,  sans 
cela,  àuroît-elle  eu  besoin  de  recourir  au  strata- 


(72)  On  en  lit  plusieurs  exemples  dans  la  -succession  des  rois 
de  Tyr  et  sous  le  règne  des  Séleilcides. 

{jj)  4  Reg,  xiii ,  V.  44.  Le  verset  ay ,  chap.  m ,  atteste  le  droit 
d'aînesse  pour  le  trône  chez  les  Môabit^. 

(74)  Vaière  Maxime,  ix,  chau.  xi^. 
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gème  de  placer  un  faux  roi  dans  le  lît  d'un 
époux  mort  pour  lui  faire  énoncer,  en  faveur 
d'un  de  ses  enfans ,  sa  voîpnté  suprême  !  II  est 
plus  remarquable  encore  que,  soûs  le  règne  du 
même  jprince,  les  en&ns nés  d'une  des  femmes  du 
roi ,  de  la  première  de  ses  deux  femmes ,  avaient 
été  privés  de  leurs  droits  à  la  couronne  par  un 
traité  avec  les  Égyptiens  (75);  étrange  pacte ,  sans 
doute,  que  celui  par  ieqiiel  un  père  dépouille  ses 
enfans  d'un  héritage  légitime ,  pour  mieux  plaire 
à  la  fille  d'un  monarque  étranger.  Démétrius  se 
plaignoit  au  sénat  de  Rome  de  ce  qu'au  préjudice 
de  ses  droits  comme  fils  du  frère  aîné ,  Antiochus 
Eupator  fût  monté  sur  le  trône  de  Syrie  (76). 

Une  onction  religieuse  consacroit  les  mo- 
iiarques.  Je  ne  crois  pas  cependant  qu'Hs  la  re- 
çussent tous  ;  on  la  réservoit  aux  princes  dont 
les  droits  étoient  moins  certains.,  qui  commen- 
çoient  une  race  nouvelle.  Ç'étoit  le  cas  d'Ha- 
zaêl  (77)*  II  fut  même  sacré  avant  d'être  roi, 
n'étant  encore  que  prédestiné  k  la  souveraine 
puissance. 

(75)  Appien ,  Guerres  de  Syrie,  S»  1 3  o.  S.  Jérôme ,  sur  Daniel, 
chap.  XI.  Cependant,  en  général,  ce  fiit  Tarné  qui  succéda. 

(76)  Justin ,  XXX ,  chap.  m.  Poiybe ,  Légat,  cvil. 

(77)  3%-X»^'>v.  ij. 
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On  annonçoit  au  peuple  qu'il  avoit  un  nou- 
veau maître  ;  on  le  lui^montroit  revêtu  dés  orne- 
mens  de  sa  dignité.  Le  livre  des  Juges  (78)  lions 
dittjue  les  rois  de  Madian  portoient  des  colliers 
et  une  robe  de  pourpre.  Quand  Abdolonymefiit 
élu  pour  remplacer  un  de  sesparens  qu'Alexandre 
n'avoit  pas  trouvé  assez  fidèle,  Ephestion.Iui  fit 
connoître  ce  choix  en  lui  envoyant  par  un  mes- 
sager des  vétemehs  royaux  :  on  conduisit  ensuite 
Abdolonyme  dans  la  principale  place  de  la  cité, 
et  on  l'y  proclama  roi  au  milieu  d'une  foule  de 
sujets  qui ,  tous,  remercioient  les  Dieux  de  leur 
servitude  [79)»  Ce  fut  aussi  en  présence  du 
peuple  que  Séieucus  I.*'  notifia.  la  volonté  de 
céder  à  son  fils  une  partie  de  son  Empire  (80). 
AritîochusEpiphane,  mourant  loin  de  sa  capitale, 
charge  un  de  ses  principaux  sujets  de  porter  au 
jeune  fils  qui  doit  le  remplacer,  le  sceau  de 
l'Etat,  le  manteau  de  pourpre,  la  couronne 
royale,  toutes  les  marques  du  suprême  pou- 
voir {81).  Il  paroît  que  les  rois  portoîeht  quelque- 

{78)  Chap.  vill,  V.  26.  II  est  parié  de  la  riche  couronne  du 
roi  dc5  Ammonites,  z  Reg,  xil ,  v.  29 ,  et  i  Parai,  xx ,  v.  2,   " 
'^79)  Diodore ,  xvil ,  S.  47.'  Voir  aussi  Quinte-Curce ,  iv ,  S.  4. 

(80)  Piutarque ,  Vie  de  Démétrius ,  V,  fag.  47. 

(81)  Josephe,  XII,  chap.  IX,  $.  2.  Les  reines  aussi  portoient 
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fois  sur  leur  tête  la  tête  d'un  animal  renommé 
par  sa  force  (^2)  :  le  taureau  étoit  un  symbole 
ordinaire  de  la  puissance.  II  paroh  aussi  qu'à 
f  époque  de  leur  avènement  au  trône ,  les  mo- 
narques unis  par  une  alliance  s'envoyoient  des 
ambassadeurs  pour  exprimer  leur  joie  de  cet 
avènement  et  leurs  regrets  sur  la  mort  du  prince 
qu'on  venoit  de  perdre  (83). 
Minoritc, régence,      Aucun  âge  n'étoît  fixé,  à  Tyr  du  moins,  pour 

tutelle,  association  «r»  •  tï  ^  ,.     •         ,  .  ■         r 

à  lEmpirc.  gouvcmcr  rEmpire.  Pygmalion  n avoit  pas  neuf 

ans  quand  ii  devint  roi.  Âbdas  tarte  aussi  étoit 
impubère ,  puisqu'il  mourut  apriès  neuf  ans  de 
règne ,  à  peine  âgé  de  vingt  années  (84).  A 
Damas,  des  fils  semblent  avoir  été  quelquefois 
associés  aulrône  de  leurs  pères.  On  croit  que 
Bénadad  III  régna  conjointement  avec  Ha- 
zaêl  (85).  Les  exemples  d'association,  de  tutelle, 

des  vétemens  royaux;  la  femme  de  Séfeucus  II  les  quitte  pour 
n'être  pas  reconnue ,  après  une  défaite  du  roi  (  Polyen ,  Vlll , 
S.  6t;  Athénée,  Xlii,  S.  6),  En  voir  une  foule  d'exerapfes  dans 
Vaillant.  Les  Séleucides  portèrent  tous  aussi  un  signe  distinctif 
de  leur  extraction  (Justin ,  XV,  S.  4). 

(82)  Sâncho'niaton  /  tom.  I  de  Fourtnont,  pag.  19.  D'autres 
symboles  indiquoient  quelques  vertus  des  rois.  léhi, 

(83)  2  Reg,  X,  V.  2.  Josephe,  Vil,  chàp.  VI,  S.  i. 

(84)  Justin ,  XVIII ,  chap.  iv.  Voir  ï Histoire  universelle  angliise, 
tom.  II,  pag.  91. 

(8;)  Ibid.  et  4  Reg.  xiii ,  v.  j. 


Digitized  byCjOOQlC 


LiGiSL.  DES  SVklÊNS.  CH.  II.  ^J} 

de  régence,  sont  commans  dans  rhistoire  de 
Syrie ,  sous  le  règne  des  Séieucides.  Nous  venons 
de  voir  que  le  fondateur  de  leur  Empire  céda ,  de 
son  vivant,  une  portion  de  ses  états  à  Antiochus. 
De  son  vivant  aussi,  Antiochus  L*'  avoit  fait 
proclamer  roi  un  de  ses  fils,  après  avoir  perdu 
l'autre  (86).  Séleucus  II  promet  à  son  frère, 
dans  Fespoir  d'en  être  secouru,  une  vaste  souve* 
raineté  (t>7)  ;  promesse  qui  annonce  encore  la 
forme  du  gouvernement ,  puisque  le  prince  pou- 
voit  disposer  à  son  gré  d'une  portion  de  l'Em- 
pire. Obligé  d'aller  parcourir  ses  provinces  de 
l'orient  pour  satisfaire  au  tribut  que  les  Romains 
avoient  imposé ,  Antiochus  le  Grand  confie  à  Se- 
ieucus  le  gouvernement  de  ses  états  ;  il  Fa  voit 
déjà  nommé  Fhéritier  du  trône  (88).  Laissant 
un  fils  k  peine  âgé  de  neuf  ans,  Antiochus  Epl- 
phane  choisit  un  régent  pour  le  royaume,  et  pour 
ie  jeune  prince  un  tuteur  (89).  Le  fils  d'Alexandre 

(26)  Justin  Jivrexxvj, 

(87)  Justin ,  xxvil ,  chap.  II. 

(88)  S.  Jérôme ,  sur  k  chapitre  Xï  de  Daniel. 

(89)  Mais  un  autre,  le  ^uvcrneur  du  jeune  prince,  s'empara 
de  la  tutelle  et  de  ia  régence  {Josc^hc ,  Antiquités  juda'iques ,  XII, 
chap.  IX;  Appien,  Guerres  de  Syrie,  $.  1 17;  i  Machabées,  vi, 
V.  14,  &c.).  Les  Romains  aussi  voulurent  l'avoir  (Polyfcc,  Qgat, 
€ VII  ;  Appien ,  dicto  hco  ;  Justin ,  XXXIV,  S .  3  )  .^ 

I.  ij 


/ 
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Bala  h'avoit  que  quelques  années  lorsque  h 
sceptre  fut  placé  dans  ses  maîns  par  Tryphon , 
qni  gouverna  tout-à-Ia-fois  son  enfance  et  l'Em^ 
pire  (90).  Cléopatre  voyant  que  la  majorité  de 
Séieucus  va  la  forcef  d'tabandonnef  les  rênes  de 
FEtat ,  fui  plonge  un  poignard  dans  le  sein.  Elle 
prépare,  à  la  même  époque  »  pour  un  autre  fils* 
unç  coupe  empoisonnée  :  mais  l'attentat  est  soup- 
çonné; elle  meurt  par  ce  poison  même  quidevoit 
lui  servir  à  commettre  un  grand  crime  (91). 

La  successiion  au  trône,  le  choix  d'un  régent-, 
d'un  tuteur  du  roi,  furent  ainsi  toujours  indé- 
péndans  de  la  volonté  du  peuple  en  général,  et 
de  chacune  des  agrégations  ou  des  parties  qui  le 
composbîent.  Les  Syriens  n'avoient  pa^  même 
cette  garantie  plus  ou  moins  puissante  que  des 
lois  anciennes  peuvent  donner.  Le  prince  n*ét;oit 
pas  même  obligé  de  choisir  dans  sa  famille  le 
«uppléaht  de  son  autorité,  le  lieutenant  de  l'Em- 
pire. Avftnt  d'être  ministre  d'Antîochus  le  Grand, 
Hermîas  avoît  été  régent  de  Syrie  ,  pendant 
l'absence  de  ce  lâche  Séleucus  que  ses  adula- 
teurs n'en  surnommèrent  pas  moins  fc  Foudre* 


(90)  Josephe,  XIII ,  chap.  V,S.  i.  i  Machabdes,  XI,  v,  54. 

(91)  Justin,  xxxix,  chao.  l. 
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Hermsas ,  seotaiit  son  arnibition  3'a<:crpUrfe  à  tnie- 
8ure  que  redoubloît  sia  puissance,  voulut  cfa^s^ter 
son  maître  du  trône  >  ^t  y  monter  sous  le  nom 
d'un  enfant ,  dont  il  auroit  d'aibord  été  le  titteur» 
dont  U  seroît  ensuite  devenu  f  assassin  et  l'héxir 
lier  :  la  mort  qu'il  reçut,  prévint  la  mor^  qu'M 
vouloit  donner.  Antiochus  avoit  vu  json  prédér 
cesseur  et  son  frère  mourir  empoisozinés  par  def 
hommes  aussi  qui  s'écoient  servis  contre  lui  du 
pouvoir  qu'il  leur  avoit  délégué.  Sou  £1$  eut  Je 
même  sort  ;  uu  des  grands  officiers  de  ^à  co^i* 
ronne ,  le  trésoi:ier  de  f  £mpire  ,  lui  pré^en^ 
«n  poisoil  régicide  (92). 

Les  .conspirations  fréquentes ,  et  presque  itou-    Premiers  mînis- 

•  >.  ■Tt/'Tt  •  T  •   très  ;  leur  tyrannie  : 

.fours  hfiuiîeuses,  des  dbets  de  la  mai^oji  du  roi  fojies.<^i,prcssion., 
.ou  de  l'administration def État,  nous  disent  assie«:  «'""*«  **'  p^"- 
queues  etoient  leur  foice  et  leur  puissance.  JL.Ëm-  «des. 
•pire  des  Séleiicîdes  avoit  été  fondé  par  ies  arnves  ; 
;les  armes  luttèrent  souvent  pour  le  disputer,  h 
ii-econquérir  ou  le  détruire.   Ainsi  le  retard  du 
paiement  des  soldats  servit  de  prétexte  à  i^s  offi- 
ciers conspirateurs  pour  empoisonner  le  prinpîè  ^ 
essayer  de  soulever  l'armée  ;  la  prudence  d'Achée 

(9a)  Voir,  sur  tous  ces  faits ,  PoLybc,  iV.ch.Xll  j  v^  çh.  X  et 
XIII;  Appien>  Guerres  de  Sjnr'u,  SS-  >  16  et  13 1  ;  ^.  Jérôme ,  m 
Daniel,  chap.  XI. 

23.. 
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apaisa  les  troubles ,  et  la  couronne  lui  fut  offerte 
par  ceux  mêmes  dont  îlavoit  comprimé  les  mou* 
Vemens  séditieux  (93J.  Le  même  motif,  bientôt 
après ,  fit  éclater  des  menaces  nouvelles  ;  mais 
les  troubles  furent  encore  une  fois  apaisés.  Le 
ministre  Hermias  avoit  su  profiter  des  peintes 
des  soldats  pour  fortifier  sa  puissance  en  acqué- 
rant dés  droits  de  plus  à  leur  afltaîon.  La  crainte 
qu'il  finit  par  inspirer  au  roi ,  amena  enfin  , 
comme  nous  l'avons  dit,  le  terme  de  sa  vie  et 
de  ses  crimes  (94)-  Jamais  on  ne  déploya  plus 
constamment  et  plus  paisiblement  qu'Hermias 
toute  l'audace  du  despotisme  et  toutes  les  fiireurs 
de  l'envie.  Talens,  lumières,  crédit,  influence, 
autorité,  vertu,  c'étoient  autant  d'objets  et  de 
motifs  de  défiance ,  de  jalousie  et  de  proscription. 
Des  erreurs  devehoient  des  fautes  ;  des  fautes 
devenoient  de^  crimes.  Souvent  il  Se  faisoit  le 
juge  de  f  homme  de  bien  qu'il  avoit  accusé  ; 
accusateur  calomnieux,  et  juge  inexorable.  Les 
confiscations ,  les  exils ,  les  supplices ,  se  multi- 
plièrent. Le  vertueux  Epîgène ,  un  des  premiers 
personnages  de  l'Empire,  fut  tué,  sans  l'ordre 

(93)  Appien,  Guerres  de  SyrU,  S»  ^ji»  Poiybc,  Stratag,  lY, 
chap,  XII. 

(94)  Poïybe,  v,  chap.  XII  et  xui. 
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même  du  roi,  par  la  volonté^ seule  du  mi- 
nktre  (9,5  )•  Ammonîus  renouvela  dans  la  suite 
t^us -les  forfaits  rfHermias  (96)  :  mais  il  avoît 
pour  maître  un  usurpateur  (  Alexandre  Bala  )  ; 
et  l'on  peut  concevoir ,  tout  injuste  qu'il,  est,  le 
motif  des  attentats  de  ceux  qui  veuleat  conserver 
une  illégitime  puissance^  Personne,. au  reste, 
n'étoit  moins  digne  que  cet  Alexandre,  de  gou- 
verner des  hommes.  Enivré,  dît  Justin,  par  les  fa- 
veurs inespérées  de  la  fortune,  il  languissoît  dans 
la  débauche ,  au  fond  de  son  palais.  Le  monarque 
dont  il  prétendoit  avoir  reçu  le  jour,  Antiochus 
Épiphane ,  avoit  ainsi  déshonoré  sa  vie  par  la  li- 
cence et  la  cruauté  :  on  croit  lire ,  en  lisant  son 
histoire,  Fhîstoire  de  Caligula.  Sorti  furtivement 
de  sa  royale  demeure ,  le  front  couronné  de  roses , 
Antiochus  Epiphane  alloit  parcourir  Içs  boutiques 
de  la  cité,  boire  et  causer  avecdes  hommes  du 
peuple  ou  des  étrangers,  obscurs  ,<  jeter  au  milieu 
des  rues  l'argent  du  trésor  de  FEtat,  assister.k  des 
repas  de  jeunes  gens  où  il  s'invîtoît  lui-même , 

(95)  ^f>i^  Polybe,  v,  chap.  xii  et  Xlll.  Antiochus  Soter 
avoit  seui  condamné  à  mort  un  de  ses  fils.  Nous  pourrions  citer 
aussi  un  grandi  nombre  de  bannissemens  et  de  confiscations 
arbitraires. 

{<)6)   Vair  Josephe ,  xm ,  chap.  IV,  S.  6. 
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OÙ  il  venoit  avec  des  kistrutnens  et  de$  parfums. 
H  ailott  aux  bains  publics  avec  la  multitude,  s'y 
faisait  apporter  des  vases  pleins  d'aromates,  et 
s'amusoit  à  les  verser  sur  ceux  qui  se  baignoient 
dans  la  sa|Ie  même,  afin  que,  mal  soutenu  par 
cette  matière  onctueuse,  leur  pied  glissant  ame- 
nât leur  chute  et  fît  rire  les  personnes  qui  en 
étoîent  les  témoins:  Dans  les  combats  gym- 
niques donnés  à  Antioche,  ayant  fiiit  dresser 
quinze  cents  tables  avec  l'appareil  le  plus  somp- 
tueux ,  il  y  redoubla  de  dégradations  et  de  folies  ; 
il  y  partageoit  ie  service  des  esclaves  ;  il  y  dansoît 
avec  les  baladins  ;  il  y  fouoit  avec  les  histrions  : 
les  a^sistans  en  rougissoient ;  seul,  il  ne  rougis- 
soît  pas.  Souvent,  quittant  ses  habits  royaux  pour 
prendre  le  vêtement  qu'il  avoit  vu  porter  aux  can- 
didats romains ,  il  parcouroit  la  place  publique , 
serrant  la  main  aux  uns,  embrassant  les  autres, 
saluant  tout  !e  monde ,  implorant  les  suffrages 
pour  devenir  ou  édile  ou  tribun  :  les  avoit-îl 
obtenus,  il  s'asseybit  dans  une  chaise  curule,  et 
prononçoit  gravement  sur  les  afïaîres  du  marché 
sa  décision  souveraine  (97). 


(97)  Justin ,  XXXV,  chap.  il.  Athénée,  v,  SS»  4  et  y  ;  X,  S.  10. 
Diodcke, Excerpia  Vaiesii,  pag.  304.  Titc-Lnrc ,  XLI ,  S.  14.  Aihé- 
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Alexandre  Bala ,  qui  usurpa  le  trône  quinze 
ans  après  la  mort  d'Antiochu^  Épiphane^  y  fut  à' 
peine  assis  pendant  cinq  années;  Lasthène  le 
replaça  dans  1^  maison  des  Séleucides.  Démé- 
trius,  qu'il  y  fit  monter,  te  nomma  son  premier 
ministre.  Lasthène  marqua  par  d^s  cruautés 
iiiouie^  Fexercice  de  son  pouvoir.  Ces  sentimens 
de  barbarie,  il  les  communiqua  bientôt  au  |eunei 
prince.  Les  échafauds  furent  dressés  pour  ceux 
mêmes  qui  ^  forcés  d'obéir ,  avoieut  pris  le$  arme^ 
à  la  voix  de  cet  Alexandre  reconnu  poUr  leur 
souverain  ,  et  qui  prétendoit  être  du  sang  de 
leurs  rois.  Les  impôts  se  multiplièrent,  et  la  per^ 
cepiion  en  devint  plus  tyrannique  encore.  Ces 
plaisanteries  légères  qui  ne  sont  pas  même  des 
mui;mures,  qui  les  empêchent  m^me. en  ies  sup* 
pléant,  furent  un  crime  d'état.  Quelques  habi* 
tans  d'Antiôche  s'en  étoient  permis;  une  garnison 
étrangère  vint  menacer,  survçiller,  désarmer  la 
ville  toute  entière.  Les  malheureux  qui ,  un  mo- 
ment, essayèrent  de  résister,  furent  massacrés 
jusque  dans  leur  demeure,  et  à  côté  d'eux  leurs 
enfàns    et   leurs  femmes.    On   confisqua  tous 

Bce  dit  ia  vie  licencieuse  et  le  faste  insensé  d*un  «utre  roi  de 
Sylvie. 
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les  biens  ;  on  livra  même  a^  feu  la  maison  où 
de  si  grands  coupables  avoîent  respiré.  Les 
moins  infortunés  encore  étoient  ceux  qui ,  ayant 
trouvé  dans  la  fuite  le  seul  asile  que  pût  laisser 
la  tyrannie,  parcouroient  au  hasard  des  régions, 
où  du  moins  il  leur  étoit  permis  d'errer  obscurs 
et  sans  ressource,  où  cependant  ils  n'étoient 
pas  même  soutenus  par  l'espérance  prochaine, 
d'une  meilleure  destinée.  Tant  de  maux  n'adou- 
cirent pas  Démétrius  ;  il  redoubla  envers  ses 
sujets  de .  proscriptions  et  de  rapines..  Est-ce 
ainsi  qu'il  prétendoit  faire  bénir  les  Dieux  de  ce 
que  les  Séleucides  étoient  remontés  au  trône  de 
leurs  pères  î  Lasthène  ne  cessoit  de  lui  donner  ces 
inspirations  ;  il  étçît  le  digne  ministre  d'un  tel 
roi  (98J.  En  appelant  la  haine  sur  le  monarque, 
les  premiers  dépositaires  de  son  autorité  condui- 
soient  in^nsiblement  le  peuple  à  désirer  une 
domination  étrangère  ;  ils  le  préparoient  au 
joug  de  Tigrane,  au  joug  plus  pesant  des  Ro- 
mains {99)  • 

(98)  Diodorc  ,  Excerpta   Valesii^  pag.   ^^6,   Josepfie,  XIII, 
diap.  IV,  SS.  3  et  9. 

{99)  Voir,  dans  Josephe  et  dans  Appîen,  les  cruautés,  les 
oppressions  et  ies  révoltes ,  <jui  forment  Thistoire  des  règne* 
suivans. 
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Démétrius  donnoit   le    nom  de  père  à  son     C"»*^»  oma^n 

de    %   couronne    ; 

premier  ministre  (  i  oo).  II  est  vrai  que  Lasthène  comment  on  obtc 
avoit  été  le  gouverneur  de  son  enfance  ;  maïs  on  ""^'J^^  rÉ^t"  * 
peut    croire  que  cette  qualification  tient  &  un 
usage  oriental ,  plus  ancien  que  le  règne  des 
Séleucides.  Le  roi  de  Tyr  appelle  ainsi ,  dans  le 
second  livre  des  ParaKpomènes  { i  o  i  ) ,  l'adminis- 
trateur habile  qu'il  envoie  k  Salomon  pour  diri- 
ger et  surveiller  les  travaux  du  temple.  Joseph  . 
dît,  dans  la  Genèse  (102},  qu'il  est  le  père  du 
roi  d'Egypte.  ' 

L'histoire  présente  souvent  les  ministres  allant 
commander  les  armées.  Ils  étoient  toujours  les 
suppléans  et  quelquefois  les  dépositaires  exclu: 
sîfs  de  l'autorité  du  prince.  Chaque  partie  de 
l'administration  avoit  d'ailleurs  ses  chefs  parti- 
culiers; chaque  partie  de  l'Empire,  ses  gouver-- 
neurs  et  ses  magistrats.  Le  palais  des  rois  étoit 
plein  aussi  d'officiers  domestiques.  Un  d'eux 
prêtoit  aux  monarques  l'appui  de  son  bras ,  lors- 
qu'il s'agenouilloit  devant  les  Dieux.  Naaman, 
devenu  sectateur  de  Jéhova ,  se  reprochoît  de 
soutenir   encore    Bénadad ,   prosterné  dans  le 

(100)  I  ylfach.  XI,  V.  32.  Josephe,  XIII,  chap.  iv. 

(101)  Chap.  II,  V.  13. 

(102)  Chap,  XLV,  V.  8. 
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temple  de  Remmon  (103).  Le  chef  des  cuisines 
royales  étoit  un  des  grands  ofiiciera  de  f Empire» 
et  d'autant  plus  honoré»  qull  présidoit  \  l'imr 
molation  des  victimes  :  Athénée  fait  remplit 
cette  fonction  à  Cadmus  auprès  des  rqi$  de  Si-* 
don  (io4)*  La  garde  des  éléphans  ne  se  confioit 
qu'aux  hommes  les  plus  illustres  par  leur  nais- 
sance (105).  Cétoit  encore  une  de$  premières 
places  de  l'État  que  l'intendance  du  trésor  du 
prince  ;  Héiiodore  en  profita  pour  tenter  de  s'as* 
seoir  sur  lé  trône  de  son  maître  (106).  L'irtstiiu- 
teur  habile  qui  prépara  l'usurpation  d'Alexandre 
Bala»  HéracIide»avoit  été  un  des  trésoriers  d'An- 
tiochus  Épiphane»  lé  receveur  de  ses  finances 
4ans  toute  (a  province  de  Babylone  ;  et  sa  fuitb 
l'avoit  seule  garanti  des  supplices  mérités  par  se^ 
prévarications  (107;. 

II  seroit  stupide  d'observer  que  rinjtérêt  d© 
l'État  ne  présidoit  pas  seul  k  ces  choix.  Ils  étoient 

(103)  4  Ref,  V,  V.  18.  H  c$t  parlé  de  gardes  du  roi,  i  Reg, 
XXVlll,  V,  a  i  1  Reg,  VIII ,  V.  7.  Voir  Joscphe,  VII ,  chap.  v,  S.  3 . 

(104)  Liv.  XIV,  S,  21  Al  lui  fait  enlever  une  des  musicfennes 
du  roi. 

(105)  Comparez  i  AfacA,  vn,  v.  2^,  et  a  Alach.  xiv,  ▼.  i  *. 
(  1 06)  Appîen ,  Guerres  de  Syrie ,  $.  116. 

(  1 07)  Appien ,  Guerres  df  Syrie ^  $.117. 
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là,  comme  dans  tous  ies  pays  despotiques, 
^uand  le  despote  n'est  pas  un  grand  'homme, 
ils  y  étoîent  le  résultat  des  intrigues  d'un'  cour* 
tisan,  des  habitudes  du  monarque,  des  passions 
d'une  femme  ou  des  caprices  d'un  favori  (io8). 
Les  plus  vifs  étoient  toujours  bien  près  d'être  ies 
plus  dignes;  H^raclide,  et  Timarque  son  frère, 
avoient  été  les  inslrumens  des  plus  honteuses 
dissolutions  du  roi ,  avant  de  devenir ,  l'un  gou- 
verneur ,  l'autre  trésorier  de  la  contrée  de  Ba- 
bylone  (lop).  L'indifférence»  l'oubli,  ia  haine, 
étoient  au  contraire  les  salaires  accoutumés  de  la 
vertu.  Le  nom  de  l'homme  de  Ken  arrîvoit  à 
peine  jusqu'au  trône  ;  la  vérité  bien  moins  en- 
core. Les  liistorièns  modernes  répètent  tous  , 
d'après  un  passage  de  Plutarque  (iio),  dont 
l'application  même  est  incertaine ,  qu'Antiochus 
Je  Grand  avoit  défendu  d'obéir  à  tous  les  ordres 
qu'il  enverroïtdansJloutes  les  cités  ^  si  ces  ordres 
n'étoient  pas  conformes  aux  lois  rendues.  Une 


(loB)  LaVuîgate  { Genèse,  XXVI^  y,  26)  parle  d'Ochoeatfi , 
favori  du  rpi  :  mais  ^kozath  n*esc  pos  mn  Bpm  propre  j  il  cxprinpe 
une  réunion  de  suivans  ou  d*amis.  . 

(109)  Ap^ien ,  dicto  !oco, 

(i/o)  Apophthegtnes ,  pag.  32.  Voir,  aux  Éclaifciâemens,  W 
note  H,  pag.  519. 
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pareille  défense  n'eût  été  que  l'exagération  trom- 
peuse ou  l'expression  inconsidérée  d'un  senti- 
ment honorable  et  bon.  Elle  peut  être  utile  lors- 
qu'elle s'adresse  à  une  grande  association  de 
citoyens  ,  ministres  ordinaires  deis  lois,  plus  ca- 
pables d'en  mesurer  les  inconvéniensetd'en  con- 
noîlre  les  dangers  ;  et  alors  même  est-ce  à  une 
suspension  momentanée  qu'elle  doit  se  borner, 
à  des  représentations  aii  chef  de  l'Empire  :  le 
droit  ainsi  conféré  à  chaque  ville  de  juger  la 
volonté  actuelle  du  prince  seroît  un  ferment 
perpétuel  de  désorganisation  et  d'anarchie  ;  loin 
que  l'adopte  les  éloges  donnés,  à  ce  sujet  par  les 
historiens  d'Antiochus ,  un  tel  droit  ne  pourroit 
mériter  à  mes  yeux  que  la  désapprobation  et  la 
censure.  Du  reste ,  cet  exemple ,  fût-il  bon ,  fùt-il 
certain ,  se  trouveroit  isolé  dans  l'histoire  de  Syrie; 
on  y  liroit  bien  plus  souvent  des  traits  semblables 
à  celui  que  rappelle  Athénée  (i  1 1)  t  un  philo- 
sophe s'étoît  permi»  de  désapprouver  quelques 
actions  d'un  roi  ;  il  fut  envoyé  au  supplice.  Sa- 
voir, connoître,  observer,  juger, c'est  être,  pour 
des  tyrans ,  en  état  permanent  de  crime. 

En  Egypte  du  moins ,  les  sciences  avoient  tem- 

(iii)  Liv.v,s.  13- 
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péré  le  despotisme  (n^.).  II  n'en  avoit  pas  été  de 
Qiême  chez  les  Syriens,  A  fa  vérité,  Tyr  et  Sidon 
produisirent  quelques  philosophes  (iij)l  mais 
ce  ne  fut  guère  qu'après  le  règne  d'Alexandre ,  et 
encore  n'en  est-îl  aucun  dont  la  gloire  fixe  l'at- 
tention de  la  postérité.  Les  sciences  qui  tiennent 
au  commerce  ,  dévoient  être  principalement 
cultivées  :  les  arts  mêmes  ne  le  furent  que  sous 
ce  rapport.  Les  arts  qui  favorisent  la  mollesse 
ou  qui  l'inspirent,  obtenoient  seuls  une  excep- 
tion de  la  bienveillance  du  gouvernement  ou 
de  l'indulgence  des  mœurs.  Si  l'on  dédaignoit 
la  philosophie,  la  danse  étoit  récompensée.  Des 
histrions  et  des  danseuses  suivoient  quelquefois  le 
prince  jusque  dans  les  camps  ;  et  la  musique 
s'abaissoit  jusqu'à  enflammer  leurs  sens  et  en- 
courager leurs  plaisirs  (  1 1 4).  Ceux  qui  amusoient 
le  roi,  étoient  bien  au-dessus  des  hommes  qui  ne 
savoient  qu'instruire  le  peuple  et  le  servir.  Stra- 
tonice  proposa  un  prix  pour  celui  qui  loueroit  le 
mieux  sa  chevelure  (i  i  j).  Un  jeune  homme  eut 

(112)  Voir  ci-après ,  tom.  II ,  pag.  93  et  484. 

(113)  Voir  le  xvi.c  iiv.  de  Strabon,  et  Josephe,  comrt  Appion , 

I,  S.  17- 

(114)  F<7/r  Athénée,  V,  S.  13;  xii,  S.S.Justin,  XXX  VIU,i.  10. 
(i  I  j)  Lucien,  des  Images,  diaïog,  2.  ' 
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âa  Statue  placée  dans  un  temple  pour  s'êlre  rendu 
eunuque  ,  de  peur  de  céder  à  Famour  de  la 
reine,  dont  fa  garde  lui  étoit  confiée  [ii6). 
Comme  che2  tous  les  peuples  esclares,  ori  ne 
voyoit  la  nation  que  dans  les  misérables  qui 
ropprimoîent. 

I .  I    I -  •  ■' •  .    -    ,  ■ 

(  1 1  ^)  Lucien ,  Détsse  Je  Syrie,  dhap.  Hl ,  pag.  47a . 
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CHAPITRE  III.. 
ÔrJre  juMcîair^  ;  Lois  clvUès  et  cnfnlnilhs. 

IjES  portes  des  vîlïesftrent fong-tèmps  f  e  lieu  où  s^     où  on  Tcndou  {^ 

fkisoîent  les  traités ,  où  se  proclamotent  tes  fois  et  ,«  conMrvTiwTr* 

bù  se  rendoît  la  Justice  :  elles  offroient  uû  accès  *•**• 

plus  facile^fet  uïie  position  plus  commode  à  d^ 

hommes  dont  la  phïpart  cuîtivoîént  les  champs 

ou  Sôïgnoîent  des  breïrfs.  Cet  usage  des  andens 

peuples  est  même  resté,  à  cjireïques  égards,  chet 

beaucoup  de  peuples  modernes,  oîi  le  siégé  de 

îadmîi>istration  municipale ,  la  maison  de  fa  cité , 

est  toujours  sur  la  placé  publique,  dans  Tendroît 

le  plus  fréquenté ,  en  face  du  marché  |oumalrer 

des  denrées  et  des  troupeaux.  Oest  à  la  porte 

d'Arbé,  en  présence  des  citoyens  qui  y  sont 

réunis,  qu'Abraham  traite  ^  champ  destiné  à  la 

sépulture  de  Sara  (i);  c'est  à  la  porte  de  cette 

ville  qu'Hémor  assemble  son  peupfe  pour  lui 

ordonner  de  subir  la  circoncision  demandée  par 

les  fils  de  Jacob  (2)  :  Loth  y  étoit  assis,  quand 

*       1  ■         I  '         '      '  '  .11  ■  m      iil  1      I     II      I  I      I I       I  .1 

(i)  Genèse t  X)i\\\^v*  \a et suiv, 
(a)  Cenèse,XXXiy,  Y,  i)  etsuiv. 
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arrivèrent  à  Sodome  les  deux  envoyés  du  Sei- 
gneur (3). 

Les  lois  étoîent  vraisemblablement  conservées 
dans  des  registres  publics  :  Josephe  nomme  les 
Phéniciens  comme  un  des  peuples  qui  donnèrent 
cet  usage  aux  Grecs  (4)«  Là^  comme  ailleurs,  un 
monument  simple  et  grossier  en  avoit  d'abord 
été  le  dépositaire.  L'histoire  de  ces  temps  reculés 
est  presque  toute  entière  dans  les  souvjenirs  qu'on 
imprimoit  k  un  arbre,  à  un  lieu  ,  par  le  nom 
commémoratif  qu'on  lui  împosoit  :  le  puits  auprès 
duquel  est  jurée  l'alliance  d'Abiméiech.  et  d'Abra- 
ham ,  est  appelé  le puits^du  Serment;  celui  auprès 
duquel  Agar  voit  Jéhova,  est  nommé  le  puits  du 
Dieu  vivant  (j).  Une  pierre  devint  même  quel- 
quefois le  garant  d'un  pacte  fait  entre  deux  ci- 
toyens; elle  en  étoit  le  durable  témoignage  (6). 
Juges, tribunal».      Nous  n'avons  pas  de  bien  grandes  lumières 

(3)  Genèse,  Xix ,  v.  1 . 

(4)  Contre  Appbn ,  liv  ! ,  S.  2. 

(5)  Genèse,  xvi,  v.  14;  XXI,  V.  3 1  j  XLVI,  v.  i.  Voir  aussi  \t 
chap.  XXH ,  V.  14 ,  pour  \t  iieu  où  Abraham  vit  le  bélier  sauveur 
d'Iiaac;  le  chap.  XXVlll,  v.  18,  &c.  pour  la  pierre  qui  servit 
d*oreiHer  à  Jacob ,  &c.  &c. 

(6)  Voir  Genèse,  XXXI,  v. 4;  etsuiv.  On  appela  ces  pierres 
entassées,  le  monceau  du  témoignage. 
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«ur  Torganbation  des  tribimauK  «(  Texereke  dr 
leur  pouvoin  Je  trouve  néanmoins ,  au  miiteu  dp 
cette  obscifrité ,  quelques  points  lumineux.  Les 
pères. de  £imiUe  àvoîent  fong^temps  exercé,  dans 
la  terre  promise ,  une  autorité  sans  bornes.  Juda 
condamne  seul  la  femme  d^un  de  ses  enfàhs  , 
accusée  d'adultère  ;  et  aussitôt  elie  est  conduite 
au  supplice  (7),  Je  vous  laisse  mes  deuxenfans, 
dit  Ruben  à  son  père  ;  fâites^ies  mourir  Fun  f  t 
f  au^tre ,  si  ^e  manque  à  la  parole  que  |e  vous 
donnç  de  ram^i>er  Ben^nin  (8).  Cherchez  par- 
tout ,  diit  Jacob  à  Laban  ;  et  si  vous  trouvez 
un  coupaUe,  qu'ti  pénsse  en  présepice  de  nos 
frères  (9)» 

.  On  pourroit  croire,  d'après  un  verset  de  laGe  • 
nèse  (10),  que  Jes  étrangers  n'étoient  pas  exckis 
des  foncnons  judiciaires  :  Vous  n'êtes  pas  vei}u 
ici  poUr  nous  piger,  disent  à  Loth  les  habitajps 
de  Sodome.  Mais  ce  verset,  bmi  ieatendu,  n'«K« 
prime  qu'une  désapprobatton  niQrale,  une  ceii^ 
sure  de  conduite,  un  jugement  d'opinion.  II  est 

(7)  Gfiihe,X'XtviU,v,AiitjMhK 

(8)  Genèse,  XLlI,r.  37. 

(9)  Getûse,  XXXI,  V.  31.  Ltf  vtnet  yf  ponrtolt  même  faîr^ 
croire  <p'ii  y  eut ,  qutk|oefoU«  «oaune  un  ^ofwnoiit  de£u^)ll^. 

(10)  Cbap.  XIX,  V.  9. 

I.  ^4 
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plus  certain  qu'on  avoît  difierens  ôi-dres  de  ma- 
gistrats :  les  Zaktnim,  ou  les  anciens ,  qui  étoient 
vraisemblablement  pour  la  tribu  ce  que  les  pères 
étoient  chacun  dans  Leur.&miile;  les  Sophetim , 
ou  jes  ;uges  ordinaires  ;  les  Sarenim ,  qui  pa- 
roissent  être  des  magistrats  politiques  ^  les  chek 
ou  les  gouverneurs  de  la' cité  (i  i).  Les  Soterim 
ne  furent  point  juges  aussi  ,  comme  on  l'a 
pensé  :  leur  nom  même  annonce  (12)  qu^ils 
étoient  auprès  des  tribfunaux;  iisfaèsoient  exécu- 
ter ies  décisions  rendues ,  ou  plutôt,  ris  les  exé- 
.  cutoient. 

Venioi, contrits,      Avant  que  las  HébreuX'S'erapàrassent  du  pays 

— ---  — ^, 

de  Chanaan,  les  yugemens  s'y  conservoient  sur- 
tout dansia  mémoire  des  hommes.  La  transmission 
d'un  champ»  d'une  maison ,  &c. ,  étoît  connue  du 
plus  grand  nombre  des  citoyens ,  ou  elle  avoit  un 
garant.plus  sûr  encore  et  non  moins  vénérable  > 
une  posscsrà^naiitique^t  incontestée.  Les  ventes , 
les  donations,  ies -pactes  et  les  contrats»  s'étoient 
feits  dans  le  Jièu  mtoe  où  se  rendoient  les  juge- 
mens  »  à  la  porte  des  villes  aussi  »  comme  nous 
l'avons  remarqué.   On    ne  pouvoît  avoir  plus 

(il)   Voir  ci-dejstis,  chap.  i,  pag,  297,  note  5^ ,  et  \^A1tm. 
lierAcadémktkshelki^kwret^  tom.  XL,  pag.  ^^etsuiv. 

(12)  Voir  la  note  O  du  tom.  III ,  aux  Éciaircis^emens ,  p.  5  5  6, 


jnonnQicf  •  scnaeiu. 
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aisément  un  plus  grand  nombre  de  témoins.  Les 
conventions  devenoient,  par  cette  solennité 
même,  plt^  inviolable.  Laban/  qui  respecta 
si  peu  ses  engagemens  envers  Jacob,  eût  été 
plus  fidèle  sans  doute,  si,  au  lieu  d'être  faites  à 
Tombi^  d'un  foyei*  domeaticf^i  ses  promesses 
a  voient  eu  cette  grande  aruthentiché  (13)* 

Les  cçnventions  étoient  quelqu^ois  appuyées 
par  des  sermens.  Jacob  ex^  qu'Ésail  confirme 
ainsi  la  vente  de  son  droit  d'aînesse  (l4)'  Avant 
de  quitter  Laban  ;- il  lui  fait  et  il  en  reçoit  des 
sermens  solennels;  le  ciel  eil  est  le  téiinoin,  un 
autel  en  conserve  ïe  souvenir  (i  5  )•  Le  Dieu  qu'on 
attestoit  éldt  le  Dieu  du  pays  t  une  loi  desTy* 
riens  en  particulier^  défend  dr.s^adjresser  k  d'autres 
divinités,: d'employer  dans  ses  sermens  des  for« 
mules  étrangèifes  (id). 

Destmprécaliçnsmen^oientleparfure.  ce  Nous 
somnfies  souâ  les  regards  de  Dieu,  dit  Labatï  k 
Jacob,  ^u  moment  où  ils  vienneiit  d'achever 
lei^r  alliance  ;  ^u'il  soit  notre  juge  :  si  vous  oublier 

. — -: — — .- — .— ^^ 

(13)  G«f^,  xx)ci,v.  7,&c. 

(14)  Genhe,  xXV,v.  33. 

(15)  Genèse,  XXXI ,  v.  44  ^/  suh\  Josephe ,  I ,  <îhap»  XIX ,  infini» 
(\6)  Joseph^»  cmtrt.y^fpwn,'!,  $.  a**  Auhi$,  cepeockuit, 

atteste  Jéhova ,  i  Rqf.  XXIX  ,y.6, 

a4.. 
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voi  promesses ,  qu'ii' me  vengé  ^  qu'il  vous  pu- 
nisse; qu'il  me  pxuiisse  moi-même ,  si  je  trahis 
i^  sermens  que  je  fais  aujourd'hui  (  17)!  » 
^uand  vous  aurez  reKgteissemem  exécuté  tous 
jes  ordres  que  je  vous  donné ,  vous  serez  à  Fabrf 
de&  malédictions  qui  doivent  Je  parjure ,  dit  Abr^ 
ham  à.ÉIiézer^  aprè&  avoir  reçu  ses  sermens  (18). 
jËliézer  |tire  en^ntettam  la  main  sur  la  cuisse  de 
«on  maître  (ip)  :  tr'est  avec  la  même  formalité 
que  Joseph  promet  à  son  père  mourant  de  le 
faire  énseVeJit.  éàns  Je  tombeau  de  leurs  an- 
cêtres (20).  Abraiiam^  traitant  ai^ec  le  roi  de 
Sodome,  avoit  seulement  levi  ia  main  vers  le 
ciel»  en  afteiiant  fe  ^ï^xïêw  (n).  Le  Seigiieur 
^t  .^tttesté  ao^î  pa^  lé  vieux  domestique  de 
ce  patriarc^,  avam  ^  d'aller  ohçrcher  f épouse 
dTsaac  (22).  C'est  encore  par  Jéhovaque  le  roi 
4e  Qérare  fiiit  promettre  à  Abraham  de  «enir  sa 
parole  {2^} ,  den'oiib{ieri|amaial%o6phaiité  qu'il 

■l""      ■     '       '  '  '■  ■■■■■■!  III  IJi    M         ■  pJwilwpi^PH  i       lllll^      <         I  ■    ■'» 

(17)  Genèse,  xxxi,  y.  4^.&c. 
•    (18)  Genèse,' lCX\V,v./^i. 
J|f^  Genèse,  xxiv,  r:-z  et  9. 

(10)  Genèse,  XLVii,  v.  29.     . 

(11)  Genèse,  XIV,  v.  2  2 . 
/{li)  <^enèse,'XXlViV^:^. 

.  (a  3)  N^t  noctiiimikU  diï  UVdgfttc.  Le  texte  tiit  plutôt  :  Nom 
mcntiaris  mihi.  :  - ..       .  •  . 
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a  reçiie  (i4}*  Jéhova  jure  par  lui-même  >  ^quand 
M  annonce  tous  le$  biens  que  émt  répandre  un 
jour  sur  le^  Israélites  l'alliance  qu'il  contracte 
avec  le  fidèle  Abraham  (25).  Le  Seigneur  Dieu 
ne  feit  guère  qiae  renouveler  ici  une  ancienne 
promesse.  La  première  fbis>  un  feu  céleste  avoit 
apparu  entre  les  morceaux  coupés  des  vie** 
times  (26)  /chez  plusieurs  nations,  on  plaçolt 
ainsi  les  hommes  qui  se  lioient  par  des  obIiga>^ 
tions  mutuelles  ;  ils  se  soumettoient,  en  cas  de 
parjure ,  à  ce  que  leurs  .membres  fussent  déchirés 
et  séparés  comme  ceux  des  béliers  ou  des  gé-» 
nisses  que  l'on  ofTroit  aux  Dieux.  Les  animaux 
devetioient  quelquefois  l'objet  des  présens  <[ue 
se  faisoient  ceux  <J[ui  contractolent  une  alliance  1 
Abraham  donne  à  Abimélech  des  troupeaux  de 
bœufe  etde  brebis  {27). 

Les  animaux  furent  aussi ,  je  croîs ,  un  moyem 
ordinaire  de  négociation  et  d'échange.  Laban 
promet  d'acquitter  en  boucs,  en  chèvres  et  en 
brebis,  les  salaires  qui  seront  dus  à  Jacob  pour 


(24)  Genèse,  XXI,,v.  23  ;  et  ^isuitc  jour  Isaac,  XXVI,  V.  ji. 

(25)  Genèse,  xxil,  v.  16. 

(26)  Genèse,  xv,  v.  17.  Voir  dxasï  \t  verset  19;  ttJérémie 
XXXIV,  V.  i8et  icjr. 

(27)  Genèse é  xxi ,  v.  27. 
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sa  nouvelle  servitude  (iS)*  Celuî-d  est-îF  enfin 
de  retour  dans  le  pays  qu'ont  habité  ses  pères  ;  il 
y  rachète  au  prix  de  cent  agneaux  Un  domaine 
possédé  jadis  par  Abraham*  (ip).  Je  traduis,  au 
prix  de  cent  agneaux,  avec  les  Septante  et  la  Vul- 
gate  :  je  dois  avouer  cependant  que  des  auteurs? 
recommandables  croient  que  là  Genèse  veut  par- 
ler d'une'monnoîe  véritable  ;  un  agneau  y  étoît 
gfavé,  et  ce  fut,  dîsént-ils ,  .la  cause  de  Terreur. 
S'il  est  vrai  que  l'argent  monnoyé  étoît  dès-lors 
en  usage,  ce  devoit^tre  depuis  pçù  de  temps^:  on 
pesoit encore  le  prix  offert,  au  lieu' de  le  corppter , 
jorsqu'Abraham  acheta  le  domaine  d'Éphron  (30). 
Quand  on  vendit  dans  la 'suite  Finforturté  Jo^ 
seph,  ce  fut  par  vingt  pièces  d'argent  que  les 
Madianites  le  payèrent  (j  r).  A  peu  près  dans  le 
même  temps,  Juda  avoit  payé  d'un  chevreau  la 
fornication  de  Thamar  (32). 

Les  expressions  dés  versetis  antérieurs  semblent 

(28)  <7«/i<^,  xxX.v.  a8,&c,     . 

(29)  Genèse,  XXXIII,  v.  18.  Voir  a^ssi  Jùsue\  ^XlV,  v.  52. 
{30)  Gef^èse,  xxiii,  v.  i^.  l/hébreu  dit,  en  pariant  du  cours 

et  du  poi4s  de  i*argent  donn^»  wz/^r  mercatores  trattsiens,  ou  »  pour 
nous  rapprocher  de  la  Vulgate,  mercatgribus pohntum. 

(3 1)  CJ«iw^,  xxxviï,  V.  28. 

(32)  Genèse,  xxxviii,y,  17. 
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indiquer  qu'avant  la  tradition  du  domaine  acheté^ 
^  ie  prix  en  devoit  ^«e  entièrement  payé  (33).  Nous 
apprenons  aû&si  par  la  Genèse  qu'un  repas  sui- 
voit  ordinairement  les  conventions  et  les  traités  : 
le  pacte  est  à  peine  achevé  entre  Labàn  et  Jacob , 
qu'ils  mangent  ensemble  sur  làipierre  qui  doit  en 
être  le  monument  (54^.  Quelquefois,  l'acheteur 
consacroît  par  des  hommages  pieux  sa  propriété 
nouvelle  :  Jacob  érige  un  autel  dans  le  champ 
qu'il  vient  d'acquérir  des  enfans  d'Hémor  ;,  il  y 

invoque  le  Dieu  d'Israéi  (35).  -^  . 

Si  l'on  ofFroit  aU  ciel  pour  Facquîsition  d'un  EnAns  ;  «ireie 
champ  des  témoignages  de  reconnoissance ,  on  ^""$""1  ^zZc' 
le  bénfssoit  bien  davantage  pour  les  événemens 
heureux  de  l'association  domestique.  L'esprit  de 
.Emilie  étoit  là  tout  entier  :  un  nom  touchant,  le 
nom  de  frère ,  enveloppoit  sous  les  affections  qu'il 
inspire  tous  les.parens  qui  ia  comppsoient  (3^) , 

(33)  Genèse,  xxill,  Pleno  soluto  pretio  tradas ,  dit  le  verset  9^ 
la  Vuigate  dit  seulemeilt ,  Pecuniâ  digna, 

{^4)  Genèse,  xxxi,  v.  46,  ^ 

{1$)  Genèse,. xxxiu,v,  10, 

{36)  Voir  Genèse,  XII,  v.  1 3;  XUl,  ¥.  8;  XXIX^  t.  la  ;  XXXl, 
V.  23,  2f,  }a,  37,  46  et  S 4,  Le  chef  s'appeioit  tou|ours/^.f ,  à 
quelque  degré^quHi  fut  :  ia  langue  phénicienne  n*a  pas  même 
d'autre  mot  pour  exprimer  àieul,  ancêtre. 


A 
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jusqu'aux  habitans  d'une  même  ville  (}7)*  L« 
chef  de  la  Emilie  e'ntétoit  le  père  'universel; 
femmes,  neveux,  enfatis ,.  esclaves,  tout  étoit 
sous  sdn  autorité  (38)«  Jacob  est  obligé  de  solii- 
citer  la  permission,  de  Laban  pour  xetôurneir 
même  dans  les  champs  où  il  reçut  le  jour,  dans 
la  maison  de  ses  pères  (39),  La  puissai^ce  pa- 
ternelle alloit  jusqu'au  dfoit  de  vendre*  un  fils  : 
geulehfient  la  loi  èxigeoit  l'intervention  du  magis* 
trat,  et  une  promesse  faite  devant  Ii^i^  par  Tache* 
teur,  d'accorder  à  l'enfant  une  bienVeîIiance  tutér 
lairfc  (4o). 

Les  bénédictions  pour.Iè  Seignei^r  éclatoient 
sur-tout  k  la  naissance  d'un  fils  :  le  nom  que  se^ 
parens  lui  donnoient ,  étoit  même  souvent  l'exprës*- 
sionde  leur  gratitude  et  de  leur  foie.  Lia ,  devenue 
féconde  »  tandis  que  Rachel ,  plus  aimée  de  Jacqb» 
étoit  stérile,  appelle  i enfant  qui  vient  de  naître 
Ruben ,  c'est-à-dire ,  voyei^,  comme  pour  se  fefîcîtçr 
de  l'ayoir  obtenu.  Elle  en  désire  un  second  :  elle 

(37)  ïc'Wr  ci-dessus,  pag.  331,  ^ 

(38)  Voir  sur- tout  h  Cenèse,  «hap.  X  j(xi ,  v.  2 1  «t  43 . 

(39)  Et  il  est  obligé  de  pactiser  avec  lui,- en  apparence  du 
moins,  (SW/^,  XXX,  V,  23,  flcc. 

(40)  Ce  fut  une  des  lois  que  ies  Thébaim  prirent  aux  Phéni- 
ciens. Élicn,  H,  chap.  vu.  Vair  Grotius,  £)fvû^  ia  guerre  es  de 
h  paix ,  n,  çhap,  v,  S.  ;. 
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fobtient  :  il  sera  nommé  Siméon  >  pour  artnonCer 
que ,  malgré  les  préférences  de  son  mari  pour  une 
autre.  Dieu  Ta  encore  exaucée  (Ji\).  À^eret  Gad 
ofTreht  une  idée  de  félicité  ;  c'est  l'expression  de 
tout  le  jbonbeur  que  leur  naissance  a  fait  ressentie 
à  leur  mère  (4a).  Qùand.Ractiel  sort  enfin  de  sa 
longue  stérilité,  çile  bénît  le  Seigneur  d'avoir 
mis  un  terme  à  f  opprobre  oit  elle  ianguissoit  ; 
elfe  lui  demande  de  joindre  un  fik  à  celui  qui 
vient  de  naîtl-ei  le  nom  de  Jaseffh  est  l'expres- 
sion de  ce  vœu  (4 3)»  Mais  la  naissance  du  second 
fils  fut  liée  à  la  mort  dé  sa  mère  :  Racbel  expi- 
rante le  nomma  /V/j^iî/'i/^  ma  d^uUur  (44)  •  Ja-^ 
cob  changea  ce  nom  en  celui  dé  Etnjamin,  ou' 
V enfant  de  ma  ^^kiïlesse  [I^* 

Les  mères  ne  dédaîgnoient  pas  d'allaiter  leurs 
fils,  Sara  est  la  nourrice  d'Isàac  (45).  Rébecca 
cependant  avoit  été  nourrie  par  lin  lait  merce- 
naire (46).  Peut-être  n'avoit-on  pa^,  à  cet  égard, 
le  même  usage  dans  la  Mésopotamie  et  dans  la 

■ri  ■    .      ■  ;u     ■  ■  Il  ■  ■  I     .    I      I    ■      »  I         ■         I  I  I    I  I   ^1  «      Il   ■  I  II  ■ 

(4 1  ]   Voir,  aux  Éciaiircissemcns  ,*  i«  note  f  »  pag.  y  2  o« 

(42)  Genhfi»  XXX,  v.  11  et  1.3. 

(43)  GAî«î^yXXX,lr.  25«24.     •  • 

(44)  Benonim.  Genèse,  XXXV,  v,  18. 

(45)  Genèse,  XX},  Y,  y, 

(4<^)  ifenèse,  xxiv,  ▼.  59;  icxxv,  v.  8. 
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terre  de  Chanaan.  L'allaitement  durcit  plusieurs 
année^s  (47)  :  le  jour  du  sevrage  étoît  marqué  par 
des  festms  (48).  ' 

L'histdîre  de  Jacob  et  dTsaii  a  fait  unîverseï'- 
lement  connoître  Timportance  qu'on  attachoit  au 
droit  d'aînesse.  L'aîné  n'avoît  pas  seulement  une 
portion  plus  forte  de  l'héritage  paternel  ;  il  étoît 
dans  la  famille  le  suppléant  du  père,  le  représen- 
tant de  son  autorité  ;  et  à  ce  titre,  avant  qu'on 
eût  un  sacerdoce  régulièrement  établi ,  il  fut,  dit- 
on,  le  prêtre  domestique  ou  le  sacrificateur  {49)  " 
ses  frères  dévoient  lui  obéir;  ils  fléchissoient  le 
genou  devant  lui  cpmme  devant leur  père  (50). 
C'est  toujours  lui  qui  parioit  en  leur  nom  :  Ruben 
porte  la  parole  quand  les  enfans  de  Jacob  sont 
ititerrogés  par  Joseph  (  j  i  )  ;  c'est  *  Ruben  qui, 
dans,  un  discours  plein  de  force , .  cherche  à  les 
détourner,  aU  nom  de  Jeurs  parens  et  de  leur 
Dieu  ,  du  projet  d'assassiner  un  frère,  et  les 


(47)  Voir  Gomélius  à  Lapide,  et  S.  Jérôme  «  sur  le  cha- 
pitre XXI  dt  la  Genèse;  ils  disent  cinq  ans. 

(48)  G>7W5^,  xxi;  V.  8.     "    , 

(49}  Voir  ^es  commentateurs ,  et  Shuckford  «  tom. I  ».p.  289,  Àc« 
Mais  voir  aussi  notre  tome  ÏII ,  pag.  51 . 
(^o)  Genèse,  xxww,  y,  i^. 
(;  i)  Josephe,  II,  chap.  vi.  S-  }^ 
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menace  d'un  terrible  avenir  (j2);  c'est  Ruben 
qui  leur  reproche  avec  une  imposante  autorité 
le  crime  qu'ils  ont  commis,  et  les  exhorte  à  sup- 
porter du  moins  avec  courage  de  trop  juistes  mal- 
heurs (j5).  Jo^seph  le  fait  asseoir  à  la  première 
place,  à  fa  table  où  il  les  admet  (54^*  C'est  ^ 
faîne  aussi,  c'est  à  lui  sur-tôut  que  le  père,  aux 
approches  de  la  mort ,  donnoit  cette  bénédiction , 
un  des  plus  touchâns  usages  de  ces  temps  re- 
culés ,  un  des  garans  les  plus  sûrs  de  la  piété 
filiale  et  des  mœurs  domestiques  ;  car  fa  malé- 
diction étoit  là  aussi  pour  merlacèr ,  efFrayer ,  punir 
Ife  flis  ingrat ,  téméraire,  indocile  ou  rebelle  :  Npé 
avoit  maudit  Chaiti ,  en  même  temps  qu'il  bénis- 
soitSem  et  Japhet,  Jacob  craint  que  son  père, 
au  lieu  de  le  dbériir,  ne  lui  doilne  sa  malédiction,' 
si  fa  supercï^riê  de  sa  mère  est  reconnue.  Jo- 
seph place  ses  deux  enfàns  de^  manière  que 
Taîné  soit  sous  la  main  droite  dé  Jàcob,  et  if 
faut  k  celui-ci,  pour  la  disposei*  autrement,  une 
inspiration  particulière  :  Joseph ,  qui  n'en  est  pas 
instruit,  veut  transporter  sur  la  tète  de  Manas^é 

(52)  Genèse,  xxWll,  v.  i  etsuiv.  Joscphc,  il ,  chap.  m,  S.  i. 

(53)  Josephe  II,  chap.  vi,  S*  4»  Kw/ aussi  le  verset  Z2  du 
chapitre  XLll  de  la  Genèse. 

(;4)  Genèse,  XLUl,  v.  33, 
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la  main  posée  sur  la  tête  d'Éphraïm  :  ce  Vous 
vous  étés  trompé ,  mon  père ,  s'^crîe-t-îl  ;  Ma* 
nasse  est  l'aîné;  c'est  sur  lui  que  votre  droite  doit 
s'étendre  (55).»  Rébecca,  <{ui  avoit  pour  Jacob 
une  tendre  prédilection,  le  fait  substituer  à  Ésaii 
pour  qu'il  reçoive  la  bénédiction  d'Isaac.  Ésaii 
revient  ;  il  réclame  ses  droits  :  mais  la  bénédic- 
tion paternelle  est  donnée  ;  elle  est  irrévocable. 
Isaac ,  par  cet  acte  tnéme ,  a  demandé  pour  Jacob 
de  grandes  destinées;  il  çn  a  prédit  le  bonheur, 
h  puissance  et  la  fécondité;  il  l'a  déclaré  Fami  de 
Jéhova ,  le  dominateur  de  son  frère  (  56). 

£n  réfléchissant  sur  tous  les  avantages  que 
donnoit  raîness0,  on  s'étonne  de  la  législation 
d'un  peiiple  qui ,  après  avoir  établi  un  sem- 
blable privilège,  permet  de  f aliéner  oU  de  le 
vendre.  On  s'en  étonne  d'autant  plus,  que  cette 
naissance*  première  étoit  considérée  comme  un 
choix  particulier  du  Seigneur.  Cependant  per- 
sonne n'ignore  ce  que  la  Bible  dit  d'Ésaii.  Ruben 
pejrd  aussi  son  droit  d'aînesse  ;  mais  ce  n'est  pas 
■   ■  '  .  -  -    - 

{$$)  Genèse,  ix,  v.  a;;Xxvii,  v.  11;  XLVUI,  u.  9  ei  sti». 
Voir,  sur  ia  forme  de  la  bénédiction  paternelle,  ie&chapi  xxvil 
Cl  XLVlll,  et  ci-après,  tom.  ÏII,  pag.  48  etsuiv. 

(j6)  Genèse,  xxvii,  v.  1,  &c.  Isaac  lui  donne  enfin  ume  demi* 
Mnédiction  (v.  39  et  40)% 
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en  le  vendant,  c'est  en  punition  d'une  faute 
commise  :  il  iivoit  violé-  une  des  concubines  de 
ton  père  (57)»  Je  ne  suis  guère  moins  surpris , 
au  milieu  de  ces  prédilections  du  culte  et  de  ia 
loi,  de  voir. les  cadets  recueillir  dès  avantages 
que  leur  premier  frère  n'obtient  pas.  Ismaél  fut 
iainé  dlsaac^  Ésail,  l'aîné  de  Jacob  ;  Ruben , 
l'aîné  de  Juda  et  de  Lévi  ;  Aaron  ,  Tainé  de 
Moïse  ;  et  cependant  c'est  à  Isaac,  à  Jacob ,  k 
Juda,  à  MoYse,  que  le  Seigneur  réserve  If  s  plus 
hautes  destinées.  Du  reste,  f influence  accordée 
à  une  naissance  plus  ancienne  étoit  telle,  que, 
même  après  avoir  aliéné  son  droit,  on  en  con- 
^rvbit  quelques  hommages  extérieurs.  Voyez  les 
nurques  de  respect  que  donne  à  Ésaii  Jacob  re- 
venu dans  sa  patrie  (58). 

Nous  pouvons  juger  encore  de*  Timportance 
attachée  au  droit  d'aînesse ,  par  ce  que  la  Genèse 
raconte  (59)  des  précautions  extraordinaires 
prises  à  la  naissance  des  enfans  de  Thamar.  Il 
étoit  trop  étendu ,  trop  respecté ,  pour  que  les  fils 
d'une  concubine  ou  d'une  épouse  du  second 
rang  pussent  le  disputer  à  leurs  frères  nés  de  la 

■  ■  Il ■  ■      ■■  i«.  «1  iT***^»*— —  "'"1       '■!         *   '_ 

(57)  Genèse,  XUX,  v.4. 

(;8)  Cenese,  XXXii,  v.  1.5,  &c.;  XXXIII,  ▼.  1  etsuiy, 

iji))  CHp.  xxxvm,  V.  27.  ' 
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véritable  :épott$e  :  Isaac  le  conserve ,  quoiqu'il  n'ait 
'VU  le  jour  qu'après  IsmaëL  Le  Seigneur  dit  à 
Abraham,  en  lui  ordonnant  ce  sacrffice^  si  cé- 
lèbre :  ce  Prends  ton  fils  unique  (60)  •  »  Il  ne 
comptoit  dçnc  pas»  il  ne  plaçoit  pas  du  moins 
au  même  degfé  l'enfant  né  d'une  esclave.  Jacob , 
croyant  avoir  à  se  battre  contre  Ésau  /place  toute 
sa  famille  selon  l'ordre  de  sa  tendresse  :  d'abord 
ses  concubines  et  les  fils  qu'elles  lui  ont  don- 
nés, puis  Lia  et  ses  enfiihs,  puis  Rachel  et  les 
siens  (61). 

Les  enfans  qui  naissoien t  de  la  seconde  femme 
appisirtenoient  à  la-première  :  c'étoit  même  la 
première  épouse  qui  donnoit  ordinairement  la 
s^onde  k  son  mari;  elle  essayoit  de  caliotr 
ainsi,  quand  elle  étoit  stérile,  le  déplaisir  ou  les 
regrets  qu'il  avoit  pu  ressentir  de  cette  infécon- 
dité». Par-là  aussi  elfe  reconnoissoit ,  elle  adop- 
toit  d'avance  les  fruits  d'un^  nouvelle  unioa. 
«Prenez  mon  e^Iave,  dit  Rachel  à  Jacob,  et 
I  aurai  par  elle  des  enfàns  (^2).»  Sara  dit  la 

{60)  Genèse,  XXII,  v.  2  et  id.  Joscphc,  II,  chap.  VU,  S.  4» 
appelle  iégitimes  les  cntins  de  Rackd  et  de  Lia ,  par  oppositioa 
à  ceiix  'que  Jacob  avoit  eus  des  servantes  de  sa  femme. 

(61)  Genèse,  XXXIII,  v.  2,  &c. 

(6^)  Genèse,^ XXX ,  v^  3.  Et  quand  Tesciave  a  enfanté,  Radid 
dit  :  Deiiit  mihifilium  (v.  6),  Voir  aussi  les  v/k#is  suivaas. 


Digitized  by  CjOOQ iC 


LÉGISL.  DES   SYRIENS.  CH.  III.  «383 

même  chose  en  of&ant  Agar  à  Abraham  (6j). 
L'épouse  rfavoit  cependant  aucune  autorité 
réelle  «ur  la  concubine  même  qu'ellç  avoît  choi- 
sie. Sara,  mécontente  d'Agar,  ne  peut  agir  contre 
elle  qu'après  en  avoir  reçu  la  permission  d'Abra- 
ham (64).  Le  mari  restoit  toujours  le  maître 
unique.  La  femme  avoit  pour  lui  une  soumission 
sans  bornes  :  les  témoignages  en  sont  multipliés 
dans  l'histoire  5aîitte  ;  ils  précédoient  le  mariage 
même  :  Rébecca  descend  de  ^on  chameau ,  par 
respect  ,  en  entendant  dire  qu'elle  approche 
d'Isaaç  (iîj).  La|)uissance  conjugale  étoit  si  forte, 
que  les  parens  des  jeunes,  filles  ie  croyoient  quel- 
quefois obligés  de  demander  poui*  elles  quelques 
garanties.  Laban  craint  que  Jacobn'abuse  de  son 
autorité  envers  Rachel  et  Lia  ;  il  lui  feit  pro- 
mettre de  ne  jamais  prendre  une  autre  épouse, 
de  ne  les  maltraiter  jamais  (é6). 

Ce  Élit ^st. un  témoignage  précis  de  la  poly* 
garnie.  La  nature  du  pouvoir  que  te  mari  exe»- 
çoît  (67) ,  auroit  suffi  pour  nous  en  faire  soup- 

(^3)  Genèse,  xvr,  v.  a. 

(64)  Cmèse,  XVI,  y.  4  ftsuw.  -       - 

(6;)  Chap.  XXIV,'  V.  64. 

{66)  Genèsi,XX%l,y.So, 

{6y)  Ou  donne  une  singulière  idée  de  ce  pouvoir,  ei|  {mmt 
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çonner  Vexisiénce  ;  il  est  rare  qu'elle  ne  soit  pas 
admise  dans  un  pays  où  ce  pouvmr  est  ii&mité  : 
et  il  ne  s'iigit  point  ici  de  deux  femmes  d'un 
ordre.  difTérent  ;  toutes  deux  étoîent  épouses  lé* 
gitimeSy  épouses  du  premier  rang;  fcHes  éloieiu 
même  coustines  de  Jacob  (68). 
Divcric*  lois  «  Nous  tifons  de  ceci  une  antre  conséquence  ; 
in,tuutions  rcia.i-  ^^^^^      »^^  pouvoît  se  marfer  dans  sa  famille. 

Ycs  au  mariage.  *  * 

Abralom  avoit  eu  pour  Isaac,  au  su|et  de  son 
-mariage^  le  nétne  sentiment  qu'Isaac  eut  à 
l'égard  de  Jacob  ;  Rébecca  étoit  fiile  de  son 
irère  Nachor  (  69  ).  L'épouse  du-  patriarche  , 
-Stra^ ,  itti  appartenoit  encore  par  des  liens  plus 
édroits  (70).  Cki  assure  qu'il  l'avoit  sur-to^t 
préférée,  dans  la  crainte  d'avoir  une  femme  qui 
n'adorât  pas  le  jnême  Dieu  que  lui.  Un  de  ses 
petits-fils )  Ésait,  fut  moins  religieux;  il  épousa 
deux  Chananéennes  (71)  :  une  Chanânéenne 

céder  par  Rachei,  pour  une  nuk,  Jacob  à  Lia,  Geuke,  xxx, 
V.  15,  Les  commentateurs  prétendent  que  chaque  épouse  nioQ- 
toît  aiternativement  au  lit  conjugal. 

(68)  Genèse,  XXiX,  v.  lo  et  suiu,  ''''\' 

(69)  Genèse,  XXIV,  v.  4  et  15.  On  voit  aussi  à  Tyr  Éfis^a 
épouser  le  frère  de  son  père  (Justin,  XVIII,  chap,  IV  ). 

(70)  Genèse,  chap.  xi  et  xx. 

(71  )  Genèse,  XXVi ,  v.  34  et  3  5 .  Jo5ephe ,  I ,  chap.  XVlII,  S   4  , 
dit  que  ce  fut  saus  ie  consentement  de  son  père.  Eiuu,  voyoui  le 
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devînt  aussi  Tépouse  de  Juda,  fils  de  Jacob  (72J. 
L'idolâtrie  ne  présentoit  pas  une  incapacité*  lé<- 
gale  y  elle  n'annulloit  pas  le  mariage.  Les  femmes 
d'Ésaiî  sont  lii^me  reçues  dans  la  maison  pater^ 
nelle-,^  nouvelle  preuve  que  ce  n'étoit  point  en- 
core un  crime  de,  communiquer  avec  les  ido*- 
iâtres  :  la  communication ,  ici ,  tient  effectivement 
aux  rapports  les  plus  intimes ,  aux  rapports  jour- 
naliers et  domestiques.  Tourmentée,  au  reste,  par 
ces  deux  Çhananéennes ,  Rébecca  se  vit  obligée 
d'implorer  Isaac  ,  pour  qu'il  ne  laissât  jamais 
épouser  de  semblables  femmes  à  Jacob»  C'est 
alors  qu'ils  envoyèrent  demander  une  des  filles 
de  Laban  (75).  D'autres  mariages  pourtant  unirent 
encore  dans  fa  suite  les  premiers  habitans  du  pays 
et  les  enfans  d'Israël  ;  car  les  Hébreux  ne  possé- 
dèrent jamais  toute  la  Phénicie  (74)»  S^mson 
épousa  une  Philistine  (75),  et  Booz  une  Moabite , 

chagrin  que  ses  parens  en  ressentoient,  chercha,  comme  moyea, 
de  conciliation,  à  se  donner  une  troisième  éi^u&e  {Genèsi, 
xxvni,  V.  6,  &c.  ). 

(72)  Cenèse,  xxxviil,  v.  2.  On  a  aussi  supposé  que  Rachtl 
fut  un  peu  idolâtre.  Voir  ia  Genèse,  xxxi,  v.  i^  et  31. 

{7})  Cause,  XXVII,  V.  46;  xxvm,  v.  i  et  suiv. 

{74)   Voir  ci-des$us ,  chap.  I ,  pag.  283. 

XvS  )  ^"'  '«  chapitre  xiv  du  livre  ûes  Juges^  Voir  a)issifii^<pae 
I.  ^^ 
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Ruth^  malgré  l'exclusion  prononcée  centre  les 
enfans  de  Moab  {y 6),  Malgré  une  exclusion  sem- 
blable contre  les  ënfens  d'Ammon ,  David  épouse 
Ja  fille  d'un  de  leurs  rois,  le  même  qui ,  sous 
Saiàl,  avoit  proposé  de  crever  foeîl  droit  w^es  Is- 
•raélites ,  comme  le  seul  moyen  d'obtenir  la  paix 
-et  son  amitié  {77)*  La  mère  d'Absalon  étoit 
fille  d'un  roi  de  Cessur  (78);  et  la  femme 
'd'Achab,  fille  d'un  roi  de  Tyr  et  de  Sidon  (79). 
J'ar  même  oublié  de  faire  observer  que  le  ma- 
riage d'Ésaii  avec  deux  Chananéennes  ii'empê- 
xËa  pas  Isaac  de  vouloir,  avant  de  mourir ,  lui 
donner  sa  bénédiction. 

Le  mariage  n'étoit  pas  moins  licite  avec  des 
prêtres  ;  le  mari  d'Elissa  étoit  pontffe  d'Her* 
cule  (80)  :  mais  une  vierge  pouvoît  seule  être 
leur  épouse;  la  veuve  n'étoit  pas  assez  pure  pour 
Jes  ministres  des  Dieux  (81). 

. r- ■ ' T 

nous  disons  sur  ces  exceptions,  cî-après,  tom.  K,  pag.  39a,  &c. 
et  tom.  IV,  pag.  3  et  suiu. 

\j6)  Ruth,  IV,  V.  y  etsuiv, 

('/j)  Josephe,  Antii(uués  juddique^,  VU,  chap.  I,  $.4.  i  Reg. 
XI,  V.  i  etsuiv» 

(78)  2%.III,v;3.     ,  . 

(79)  3%.xvi,v.  31. 

(80)  Justin,  XVIII,  chap.  IV.  . 

(81)  Voir  Porphyre,  de  Aktin,  II,  vers  ia  fin.  On  peut  voir 
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La  demàiKk  en  mariage  étoit .  toujours  fkïtt 
m  nom  du  père,  oupar  lui-méiiiey  ou  par  uu 
de  ses  envoyés.  Eliéxer,  le  premi&r  des  serviteurs 
d'Abraham,  est  chargé  d'aller  en  Mésc^tamie 
chercher  une  épouse  digned'Isaac  (S^a),  Hémor, 
tout  roi  qu'il  étCHt ,  vient  demander  &  Jâcob  b 
main  de  Dîna  pour  Sichem  s0nfil$.(83}.  Épris 
des  charmes  d'une  jeune  PhiUstine,  Sarason  prèe 
son  père  de  l'obtenir  pour  lui;  le  père  la  de- 
mande et  l'obtient  (84).  Des  présens  accompa- 
gnoient  cette  demande.  Eliézer  offre  k  Rébecca 
des  bracelets,  des  pendans  d'oreilles,  de  riches 
vètemens,  des  vases  d'un  métal  précieux  ;  il  fait 
aussi  à«  sa  mère  et  à  ses  frères  de  magnifiques 
largesses  (85). 

Les  fiançailles  précédoient  le  mariage;  elles 
commeriçoîent  à  former  le  lien  des  deux  époux  ; 
elles  les  plaçoient  déjà  dans  la  âimilie  l'un  de 
l'autre.  Les  filles  de  Loth  n'étoient  point  encore 
mariées ,  lorsqu'il  reçut  lé  conseil  d'abandonner 


encore  ci-après  ^  tom.  IV,  p3g.  7  et  shîp.,  qùdie  fat  sur  ce  poûu  k 
l^idatioTî  des  Helarcox. 

{8a)  Cenèsi,  xxiv,  y*  a  ttsfUif, 

(83)  Genèse 9  xxxiv,  v.  6  et  suh, 

(84)  Juges,  xry,  v,  2  «  sut». 

(8;)  Genèse,  xxiv, v.  10, 11  tt ;j. 
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Sodome,  menacée  par  le  courroux  du  Seigneur/ 
Le  nom  de  gendre  est  cependant  donné  par 
FEcriture  aux  jeunes  époux  qui  leur  sont  desti- 
nés ;  elle  ne  les  sépare  pas  des  autres  enfàns  (86). 
Ce  lien  même  étoît  si  fort,  qu'il  imposoit  tous  les 
devoirs  de  la  fidélité  conjugale  :  on  poursuivoit 
comme,  adultère  la  fiancée  qui  abusoit  ou  trafi- 
quoitde  sa  tendresse  (87)!  La  veuve  même  qui 
n^étoit'  pas  encore  remariée ,  qui  n'appartenoit 
encore  au  frère  de  son  épouac  que  par  lé  droit 
de  la  léviration  (  car  ce  droit  existoît  dans  la  terre 
de  Chanaan  bien  avant  que  les  Hébreux  la  pos- 
sédassent), pouvoit  être  accusée  et  punie  (88). 
La  léviration  avoit  là  force  d'un  engagement 
sacré  ;  elle  équivaloit  au  moins  k  des  fiançailles  : 
je  parle  des  mœurs  patriarcales.  II  n'en  étoit  pas 
ainsi  chez  les  véritables  Phéniciens;  le  mariage  y 
iut  long-temps  précédé  par  une  consécration  de 
ses-  charmes  k  la  divinité  (  89) . 

(8^)  Genèse,  xix,  v.  12  et  14. 

(87)  Voir,  entre  autres,  l'exemple 'cité  dans  le  XXXVIII.«  cha- 
pitre cle«ia  Genèse  t  y.  1 1  etsuiv. 

(88)  Genèse,  XXXVIII,  v.  6,  &c.  On  peut  v6ir  sur  la  lévira- 
tion, ci -après.  Législation  des  Hébreux^  chap.  xk,  tom.  IV, 
pag.  1 2  et  suiv. 

(89)  Voir  ies  Mém.  de l'Acad.  des  èelUsrlettres ,  tom.  XXXVUI, 
pag.  58;  et  tom.  XL*,  pag.  1 38. 
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Le  père  étoît  Je  poniifè  du  mariage;  il  répan- 
doit  sur  le^  époux  ses  bénédictions  et  ses  vèeux*  : 
Isaac  bénît  même  Jacob  avant  que  celui-ci  parte 
pour  {a  Mésopotairrïe,  où  il  va  épouser  une  des 
filles  deLaban.  «Que  le  EKeu  tout- puissant  vous 
&sse croître  et  multiplier  l  lui  dit  Isaac:  puissiez^* 
vous  deyenir  le  fondateur  d'un  grand  peuple  ! 
puissiez-vous  recueillir  et  transmettre  tous  les 
biens  promis  à  la  postérité  d'Abraham!  »  Labân 
aussi  bénit  ses  filles  au  moment  où  elles  partent 
avec  Jacob  pour  la  terre  de  Chanaan  /90). 

A  défaut  du  père ,  le  frère  aîné  le  suppléoft. 
Eliézer  arrive  ;  Laban  va  au-devant  de  lui ,  il 
l'accueille  »  il  l'introduit  dans  sa  maison  ;  il  fait 
donner  à  ses  troupeaux  de  la  nourriture  et  un 
asile  ;  il  reçoit  ses  propositions  et  ses  présens  ; 
il  lui  accorde  enfin  pour  Isaac  la  jeune  Ré- 
becca  (91).  On  doit  même  p^é^sumer  que  le  père 
n'existoit  plus  :  c'est  le  frère  qu'on  avertit;  c'est 
lui  qui  donne  tous  les  ordres  ;  c'est  toujours  de 
la  sœur  qu'on  parle  ;  ce  sont  toujours  les  fi-ères 
et  la  mère  qui  répondent  :  n'eût-on  jamais  fait 
mention  du  père,  s'il  eût  encore  vécu  (92)!  Le 
■  — I  • 

(90)  Genèse,  xxvui,  v.  3  et 4;  xxxi,  v.  5;. 

(91)  Genèse,  XXIV,  v.  29,  &c. 

(92]  Le  seul  verset  23  dit  ^  in  domo  patris  tui:  mab  c*e<t  un 
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nom  de  Bathuei  n'est  prononcé  qu'une  foi^  (9  3  ^ 
et  ii  i'est  après  celui  de  Laban  ;  ce  qui  doit  faire 
présumer  encore  que  c'est  un  frère  aussi  v  portant 
fe  même  nom  que  son.  père  a  voit  porté,  Rébecca 
est,  avant  tout,  consultée;  eHe  n'est  pa^-efitayée 
de  Fabandon  de  sa  famille  et  de  la  longueur  du 
voyage  :  elle  part  avec  sa  nourriccet  le  serviteur 
d'Abraham  ;  eite  reçoit  auparavant  (es  voeux  et  les 
^nédictions  de  ses  frères  (94)* 

Les  filles  de  ce  même  L^ban  devinrent  en- 
suite les  épouses  de  Jacob  :  mais  la  demande 
ne  s'en  fit  point ,  comme  pour  Isaac ,  par  un 
envoyé  du  père;  Jacob  vint  lui-même  dans  la 
famille  qui  devoit  Fadopter.  Cette  partie  de  son 
histoire  (95)  fournit  des  traits  bien  dignes  de 
remarque  à  ceux  qui  veulent  connoître  l'état  où 
se  trouvoit  alors  dans  la  terre  de  Chanaaa  la  lé- 
gislation du  mariagQ.  Et  d'abord  on  pouvoît  k-la- 
fbis  épouser  les  deux  sœurs;  Tunion  avec  Lia  ne 
mit  aucun  obstacle  àf  l'union  avecRachel.  Ensuite 
le  mariage  subsista ,  malgré  l'erreur  de  la  per- 

wyAgcuT-qai  s'exprime  ainsi  ;  et  Rébecca  dit ,  t^ud  nos  ou  in 
domum  matrii  mea  (  ▼,  25  et  2.8  ), 

(93^  Verset  50  du  mfme  chapitre. 

[^^y^enèse,  XXIV,  v.  57-60, 

(95)  Voir  k  chapitre  XXIX  de  ia  Cachai, 
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sonne,  malgré  la  supercherie  du  père:  Jacob  fut 
obligé  de  garder  cdlie  dont  il  n'avoit  jamais  voulu 
s'associer  k  destinée  ;  Laban  atteste  même ,  pour 
se  justHier,  que  la  coutume  du  pays  déiènd  ie 
mariage  des  cadettes  avant  que  l'aînée  ait  un 
époux  :  on  est  seulement  étonné  qu'ii  n'eût  pas 
fait  cette  réflexion  à  Jacob  au  moment  où  celui- 
ci  demanda  Rachd. 

Nous  voyons  dans  la  même  histoire  Jacob 
acheter  sa  femme  par  sept  ans  de  travail,  puis 
par  sept  ans  encore  ;  il  la  dote  ainsi  du  fruit  de 
ses  services  et  de  ses  soins.  Rien  n'annonce, 
comme  on  Ta  prétendu  (96) ,  que  l'indigence  l'y 
eût  forcé ;^a  Genèse  déclare,  au  contraire  {^j) , 
que  ce  fut  l'efîèt  naturel  du  haut  prix  qu'y  mefr- 
toit  sa  tendresse ,  et  le  fris  d'Isaac  n'étoit  pas  un 
homme  indigent.  La  dot  étoît  d'ailleurs  toujours 
fournie  par  le  mari ,  quoique  ce  ne  fût  pas  tou- 
jours de  la  même  manière.  «  Dites-moi  ce  que 
vous  exigez ,  quels  dons  il  vous  faut ,  et  fe  ra'em^ 
presserai  de  vous  les  offrir,  dît  à  Jacob  le  prince 
amoureux  de  Dina  (98).  »  A  Tyr,  à  Byblos,  dans 
toute  la  contrée  voisine,  et  ensuite  dans  toutes 

(96]  Mem,  de  l'Acad.  des  bdles-leuxes^  tom.  XL,  pag.  138. 

(97)  Genèse, XXIX, V,  18. 

(98)  Genèse,  xHxiV,  v.  12. 
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les  colonies  phéniciennes,  les  jeunes  filfes  ac- 
quéroient,  dit-on,  par  la  prostitution  aux  étran- 
gers dans  le  temple  des  Dieux,  une  somme  qui 
devenoit  quelquefois,  après  leur  mariage,  une 
partie  de  leur  fortune  {99). 

Là  dot  accordée  par  le  mari  devfenoit  aussi  la 
proprrétéile  lafemme  :  quelque  autorité  qu'eussent 
les  pères,  ils  ne  pou  voient  se  l'arroger.  Laban, 
comme  nous  Favons  «it ,  s'étoit  feît  payer  en  ser- 
vices mercenaires  de  plusieurs  années ,  du  prît 
mis  par  iui  à  la  tendresse  de  Jacob  :  ses  filles 
l'en  accusent  ;  elles  se  plaignent  avec  amertume 
de  cette  usurpation  (100);  elles  se  félicitent  de 
ce  que  le  Seigneur  Dieu  a  inspiré  à  Jacob  les 
moyens  de  reconquérir  les  avantages  ou  les  ri- 
chesses dont  les  avoit  dépouillées  Ta  varice  de 
L|tban. 

Je  ne  pense  pas  que  les  lois  eussent  déter- 
miné l'époque  du  mariage.  L'abbé  Mignot  semble 

croire  f  i  o  i  )  qu'il  étoît  fixé ,  pour  les^ hommes ,  de 

7 — ' ^-— ' •■ ■ : 

(99)  Voir  S.  Augustin,  Cite  Je  Dieu ,  XI V,  chap.  x,  et  les  AJe- 
moires  de  l* Académie,  tom.  XXXVIII'pag.  ;8.  J'épouse  Nanéc, 
disoh  ironiquement  Antiochus  Évergcte,  pour  annoncer  qu'il 
en  prcnoît  les  trésors  comme  une  dot".  Voir  2  Machah,  l,  v.  14. 

(100)  Vendidit  nos ,  C0meditque pretium  nostrum.  Genèse,  XXXI, 
y.  15. 

(101)  flUmires dit' Académie,  tom.  XL,  pàg.  13^. 
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trente  à  trente  cinq  ans;  pour  fés  femmes,  de 
seize  à  vingt  :  ipais  il  ne  produit,  ei;  faveur  de 
son  opinion ,  aucun  fait,  aucun  exemple.  Ce  qu'il 
dit  de  Salé  ^  d'Héfaer,  de  Phaieg,  de'Reii^  de 
Sarug ,  doit  s'appliquer  uniquement  à  la  Chal- 
dée  ;  Abraham  est  en  effet  le  premier  de  sa  fa- 
mille qui  ait  abandonne  cette  terre  natale  pour 
venir  habiter  en  Syrie.  Isaac  avoit  quarante  ans 
lorsqu'il  s'unit  à  Rébecca.  Abraham  devoît  à  peu 
près  avoir  cet  âge  quand  il  épousa  Saraï ,  laquelle , 
au  reste,,  n'avort  que  dix  ans  au-dessous  de  son 
mari  :  il  étoit  âgé  de  quatre-vingt-six  ans,  lors^ 
qu'il  reçut  Agar  pour  femme  et  engendra  Ismaël. 
JEsaiî  en  avoit  quarante  aussi  lorsqu'il  épousa  les 
deux  Chananéennes  ;  et  Jacob  étoit  plus  que  sep 
tuagénaîre  quand  il  devint  deux  fois  le  gendre 
deLaban  {loi). 

Le  mariage  étoit  célébré  par  des  festins  ;  ils 
duroîent  sept  jours.  Pendant  ce  temps,  trento 
jeunes  garçons  accompagnoient  le  jeune  époux  : 
c'est  à  eux  que  Samson  proposa  cette  fameuse 
énigme  dont  le  secret  lui  fut  arraché  par  la  ten- 
dresse conjugale  (103).  La  mariée  avoit  aussi 

(  I  oa)  Voir  la  Genèse,  chap.  xi  etsuiv.i  et  Josephe,  l,  chap.  xv\ 
itsuivn 
|ïo3)  Juges t  Xiv,  T.  iQ  etsttiv. 
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ses  compagnes  ;  elles  la  conduisoieni ,  à  la  fin 
des  sept  fours ,  dans  la  maîsçn  de  son  marL 
Des  chants,  des  voeux  et  des  bénédictions ^  re- 
tentissoîent  autour  d'elle  :  on  demandoît  sur- 
tout aux  Dieux  qu'ils  daignassent  lui  accorder 
du  bonbeur  et  des  vertus.  Ces  invocations  ne 
se  fiiisoient  pas  dails  Fes^  tempfes  ;  je  n^aperçois 
même  rien  qui  pmsse  aire  croire  que  le  mariage 
étoit  accompagné  de  cérémonies  reSgîetiseSy 
de  prières ,  d'ofiirandes  et  de  victimes. 

La  fécondité  du  mariage  étoit  le  premier  de$ 
bonheurs  implorés  pour  les  jeunes  époux  ;  la 
stérifité  étoit  un  opprobre  {io4).  Le  Seigneur 
promet  toujouKs  une  descendance  nombi^euse  : 
voyez  ce  qu'il  dit  à  Abraham,  à  Isaac  et  à  Ja- 
cob (105].  Indépendamment  du  motif  tiré  des 
promesses  faites  à  leur  postérité ,  la  multiplicité 
des  enfims  ne  pouvoit  guère  effrayer  l'avarice 
des  pères  :  les  enfans  des  peuples  pasteurs  sont 
les  gardiens  naturels  de  leurs  troupeaux;   ils 

(104)  Abstulit  Deus  ^prohrmm  meum  ,  dit  Rachcl  ,  Genèse, 
XXX,  V,  25,  en  devenant  mère.  On  voit  souvent  dans  I'£criti|i« 
commciit  les  épouses  fécondes  tratunent  celles  cpii  ne  i*étoieiic 
pas. 

(105)  Voir  ies  chapitres  xil ,  xiii,  xvil ,  XXVI  et  xxvill  de  I« 
Genèse, 
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rendent  inutiles  beaucoup  de  soins  mercenaires. 
Cette îdéecontribua  sans  doute  à  ia  £icaké  laissée 
d'avoir  à-Ia-fois  plusieurs  épouses  (iq6);  et  d'un 
autre  côté  »  car  tout  se  iie  dans  forganîsation 
morale  et  politique  des  empires ,  la  stabilité  du 
mariage  en  fut  moins  soumise  aux  ébrani^jtiens 
que  lui  causent,  dans  les, pays  ou  il  est  indisso- 
luble f  les  caprices  ou  les  passions  des  hommes. 
On  pouvoit,  en  présence  des  mceurs  et  des  lois , 
appeler  une  affection  nouvelle  au  secours  d'une 
union  qui  n'avoit  pas  donnée  tout  te  bonheur 
qu'on  avoit  eu  Fespérance  d'obtenir.  Les  premiers 
.liens  n'étoient  pas  rompus  ;  Tépouse  supplémen- 
taire ne  montoit  pas  au  rang  de  la  première 
épouse  :  celle-ci  ne  pouvoit  être  entièrement  dé- 
kâssée;  elle-même  avoit,  à  Fégard  de* son  mari;  ' 
des  obligations  plus  inviolables  encore.  Telle 
étoit  la  direction  des  mœurs ,  telle  avoit  été  la 
volonté  des  lois.' On  sait  quels  maux  amena  l'au- 
dace du  beau-père  de  Samson ,  qui  disposa  pour 
un  autre  de  Fépouse  de  son  gendre  absent  (107). 
La  répudiation  n'étoit  pas  alors  connue  dans  la 

(  1 06)  Ou  de  joindre  à  sa  femme  des  concubines  :  Nachor , 
Abraham,  Jatob,  en  donnèreiit  l'exemple.  Genèse,  xxn ,  v.  24; 
y XV,  V.  I  et  6;  XXXV,  v.  22.  i  ParaitjK  I,  v;  32. 

(107)  Juges,  chap.  XIV  et  XV. 
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terre  de  Chanaan.  Ce  n'est  pas  unerépudiation  que 
réloignement  JAgar  :  Agar  reste  une  des  femmes 
d'Abraham;  FÉcriture  ne  cesse  de  lui  donner  ce 
nom  {io8).  Je  ne  trouve  même  aucun  exemple 
bien  certain  de  répudiation  dans  les  annales  des 
Syrîeijs,  ayant  lés  triomphes  d'Alexandre  :  nous 
la  voyons  au  contraire  devenir  commune  sous 
les  rois  macédoniens ,  devenir  même  quelquefois 
entre  les  princes  une  des  conditions  d'un  traité 
d'alliance  ou  de  paix  (lop).  Antiochus  II  avoit 
répudié  Laodice  pour  épouser  Bérénice,  fille  du 
roi  d'JEgypte;  il  répudia  ensuite  Bérénice  pour 
épouser  une  seconde  fois  Laodice  (no). 
Esprit  de  famille.       Jf  seroît  difRcîIe  de  conciKcr  avec  les  idées 

Lois  sur  les  succcs* 

sions.  des  Chananéens  sur  une  postérité  nombreuse, 

l'assertion  qu'ils  tuoient  leurs  enfans  quand  ils 
en  redoutoi^nt  le  nombre,  ou  quand  ils  leur 
trou  voient  quelque  difformité  naturelle.  On  l'af- 
firme (ni),  sans  le  prouver,  d'après  un  verset 
d'Ézéchiel,  qui  d'abord  n'a  rien  de  particulier  à 


(  1 08)  Genèse,  XXI ,  v.  9,  &c.  Voir  aussi  le  chap.  X,V,  v.  6,  &c., 
et  les  commentateurs  sur  ce  chapitre. 

(109)  Poïyen,  vill,  chap.  L.  S.  Jérôme,  sur  Te  chapitre  xi 
de  Daniel. 

(i  10)  S.  Jérôme,  ihid, ,  et  Appien ,  pag.  130. 

(m)  Mémoires  de  l' Académie,  tom.  KLII,  pag.  ^8. 
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ce  peuple,  qui  ensuite  n'est  qu'une  ailégorie  du 
délaissement  où  furent  lés  Hébreux.  Ezéchiel 
les  compare  à  un  enfant  dont  personne  ne  prend 
soin,  qui  n'est  ni  lavé,  ni  purifié,  ni  couvert,  ni 
secouru ,  au  moment  de  sa  naissance*  I!  est  peu 
de  nations  avixquelies  les  traits  de  cette  allégorie 
puissent  moins  s'appliquer  qu'aux  Pliéniciéns; 
ils  se  distinguèrent  dans  tous  les  temps,' et  sur- 
tout dans  leurs  isiècles  J>rimitifs ,  par  cet  esprit  de 
famille,  ressort  si  négligé  dans  nos  législations 
modernes ,  si  fréquent  et  sî  fort  dans  les  anciennes 
législations.  Eij  descendant  même  Jusqu'aux  dé- 
tails que  fournit  Ezéchiel,  on.se  convainc  mieux 
cneore  de  l'inapplication  des  discours  du  pro- 
phète ,  puisque  les  enfans  dé  ce  peuple  étoient 
lavés  et  purifiés  j  à  l'instant  où  ils  recevoient  fa 
naissance  (112.).  Si  les  Phéniciens  devinrent 
quelquefois  des  pères  barbares,  ce  fiit  leur  reli* 
gion  qui,  par  $es  commandenœns ,  égara  la 
nature  (113). 

Et  ce  desii"  d'une  postérité  nombreuse  se  fioit 
tellement  à  l'esprit  de,  famille,  que  les  enfans 


[i  1 2)   Voir  les  détsàis  donnés  par  Mignot  lui-même,  dans  le 
mémoire  cité. 


(113)   Voir  ci-après ,  chap.  V,  pag.  ^04. 
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mêmes  des  esclaves  étoîent  soigneusement  élevés 
et  confondus  avec  feurs  frères  dans  Tewceinte 
domestique ,  quoique  la  loi  ne  ieur  accordât  pas 
toujours  dans  la  suite  (es  mêmes  avantages.  La 
Genèse  (ii4)  place  à  coté  des  petits -enfiins 
d'Ésaii,  nés  d*uoe  épouse  du  premier  rang,  ceux 
qui  avoient  reçu  le  jour  de  la  concubine  de  son 
fils»  Ismaël  et  Isaac  furent  élevés  ensemble  (115)* 
AseretGàd,  Dan  et  Nephtfaaii,  fils  des  servantes 
de  Rachel  et  de  lia ,  devinrent  chefs  de  tribus 
comme  Ruben,  Lévi,  Siméon»  Issachar,  Juda, 
Zabulon  V  Joseph  et  Benfomm  (11^). 

L'inégalité  même  du  partage  de  Théfédîté, 
inégalité  qui  s'entrevoit  dans  fÉcrîture,  tient 
beaucoup  plus  il  la  puissance  paternelle  qu'au 
caractère  de  la  naissance.  Le  père  étoit  maître 
absolu  de  disposer  de  ses  biens  ;  il  accordpit  k 
son  gré  des  avantages^  des  préciputs.  Jacob 
donne  ainsi  à  Joseph  une  terre  autrefois  conquise 
sur  les  Amdrrhéens  ;  ii  laisse  une  portion  de  son 
héritage  à  chacun  des  deux  enfans  de  cet  en&nt 
chéri  >  quoiqu'ils  n'eussent  dû  succéde^que  dans 

(114)  Chap.  XXX VI ,  V.  9  fr  suiv. 

(115)  Genèse,  XXI,  V.  9.  Voir  aussi  S.  Paul,  aux  Gaîam, 
chap.  iv,  V.  29. 

(  I  i  ^)    Voir  les  chap.  XXX  et  XLIX  de  ia  Genhe. 
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{a  personne  et  les  drpits  de  leur  père  (1^7). 
L'aîné  seul  recevoit  de  la  ioî  une  part  plus  éten- 
due des  domainies  comme  de  fautorité  :  Jacob 
livoue  ce.principe  au  moment  même  où  il  refuse 
de  l'appliquer  à  Ruben  (118).  Nous  avons  dît 
gulsmaël  n^exérça  pas  davantage  les  droits  que 
sembloit  lui  promettre  son  aînesse.  II  seroît 
possible  qu'on  n'eût  pas  étendu  l'exercice  de  ces 
droits  jusqu'aux  en&ns  nés  d'une  esclave;  qu^en 
les  rendant  égaux  de  jeurs -frères,  on  n'eût  pas 
voulu  qu*ils  obtinssent  jamais  une  sorte  de  supé- 
riorité :  mais  ici  ia  préférence  pour  Isaac  est 
formellement  commandée  par  une  volonté  au- 
dessus  des  usages  et  des  lois,  i^  volonté  du 
Seigneur  ;  sa  postérité  devoît  seule  recueillir  le 
fruit  des  promesses  souvent  répétées  aux  des- 
çendans d'Abraham  (119).  Effectivement,  il  n'en 
fiit  pas  ainsi  pour  les  etnfàns  de  Jacob;  ils  eurent 
tous  une  portion  de  l'héritage  de  feur  père  { 1 20), 
Esaii  aussi ,  quoique  dépossédé  du  droit  d'aînesse, 
n'en  emporta  pas  moins,  hors,  de  la  terre  de 

"1  'Il  ^     mil        .1     I     i»i  I        ■  I      ■  1      I  III  ■  Il  I  I    I  m  *ii  II  pi  I  I   I  II       I 

(117)  Genèse,  )^LVIHi  v.  ^  et  22. 

(11^  Prkrr  in  donis ,  major  in  imperio.  Genèse ,  XLIX ,  v.  3 . 
(119)   Voir  les  chap.  xXll  et  XXV  de  ia  Genèse ^  et  S.  Paul,  aux 
Galates ,  IV,  v.  22  et  suiv, 

(1 10)   Voir  ie  chap.  XLîX  de  la  Genèse^ 
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Chanaan,  beaucoup  d'or,  un  grand  nombre  dé 
serviteurs  et  de  troupeaùx.(i2i}.  Les  filles  n'é- 
toient  pas  sans  droit  à  la  succession  paternelle  ; 
{es  plaintes  mêmes  de  Rachel  et  de  lia  en  sont 
la  preuve  :  «  II  ne^nous  reste  aucun  espoir, 
s'écrient  -  elles  y  d'être  admises  à  l'héritage  di5 
Laban  ;  ce  n'est  pas  en  filles ,  c'est  en  esclaves 
qù'^  nous  traite  (  1 22).  »  La  fiiculté  de  disposer 
étoit  sans  limites  lorsqu'on  n'avoit  point  d'enfàns. 
Abraham  y  qui  ne  fâisoit  encore  que  désespérer 
d'en  avoir  I  vouïoit  instituer  héritier  universel  le 
fils  d'un  serviteur  qu'il  chéris«oit  (123),  quoiqu'il 
eût  assez  près  de  lui  Loth  son  neveu ,  quoiqu'il 
eût  d'autres  parens  dans  le  pays  dont  il  étoit 
originaire ,  au-delà  de  l'Euphrate. 
De  la  servitude  :       EHfi^tr  cst  le  ttom  dc  ce  serviteur. d'Abraham^ 

traitement  <»cs  c*-  .  -^  ^  .     .  . 

ciavc*.  il  etoit  ne  à  Damas  :  son  nls  avoit  reçu  le  jour 

dans  la  maison  de  son  ms^ître.  L'expression  em-* 
ployéfe  par  la  Genèse  feroit  croire  quils  étoient 

(121)  Genèse,  xxxvi,  v.  6,  Après  la  mort  d'Isaac,  {a,\i  dhrc 
Amauld  d*An<lilly  à  Josephe,  Il ,  cbap.  l ,  S*  i>  ses  Heux  fils  par- 
tagèrent iiv  succession.  Joseph^  parie  de  demeare ,  oïiuiaiç,  et  non 
pas  d'héritage  ;  et  le  doute»  s'il  pouvoit  exister,  seroit  levé  par  h 
Genèse  :  Afraire  rtcessit,  «  il  s'éloigiia  (  de  ia  demeure)  de  son 

"Aère.  » 

(122)  <5Wr^-xXXî,T.  h^ 
(12^)  Genèse,  XV ^  v.  3. 
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esclaves*  Cependant  la  domesticité  ne  suppbsoit 
pas  toujours  l'esclavage  :  les  deux  suivantes  de 
Rachel  et  de  Lia  n'étoierit  pas  dans  laservîtude; 
Josephe  le  dit  affirmativement  (  i  a4).  Les  esclaves  > 
d'ailleurs  y  étoient  nombreux  :  voyez  tous  ceux 
qu'avoient  Abraham ,  Esaii ,  Jacob  (  i  a  5  ) .  On  s'en 
donnoità  l'occasion  des  mariages  ;  c'étoit  une  pro- 
priété mobilière.  Les  enfans  suivoient  le  sort  de 
Jeur  mère  pour  l'esclavage  ou  la  liberté  (  1 26). 

La  servitude  étoit  l'effet  ou  d'un  contrât,  ou 
d'une  punition ,  ou  de  la  guerre ,  ou  de  la  nais- 
sance. La  vente  de  Joseph  n'est. pas  le  trait  le 
moins  célèbre  de  l'Ecriture.  Ses  frères  craignent 
dans  la  suite  poi^r  la  liberté  de  Benjamin  ;  ils 
s'étoient  tous  soumis  à  la  servitude,  si  l'on  trou- 
voit  dans  le  ^ac  d'un  d'entre  eux  la  coupe  re- 
cherchée  (127).  En  donnant  les  préceptes  de  la 
circoncision  et  de  la  pâque,  la  Genèse  et  l'Exode 

(  1 24)  Antiquités  judaïques ,  I ,  chap.  xix ,  $,  7. 

(125)  Genèse,  XII,  v.  ;;  XIV,  V.  14.;  XXXII,  v.  y;  XXXVI,  V.  6. 
L'expression  du  cTiapitre  xiv  peut  indiquer  des  serviteurs  armés 
ou  des  serviteurs  propres  à  porter  les  armes. 

{126)  Du  moins  i'Exodè  en  fit  ensuite  une  loi  (chap.  XXI, 
Y.  4).  Fiï/rCfeyton,  pag.  107,  et  ci-dessus,  pag.  382. 

(i  27)  Voir  la  Genèse ,  chap.  XLII,  XLlIi ,  XLIV,  et  Josephe,  ir , 
chap.  VI. 

I.  16 
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parlent  tout-à-la-foîs  (128)  des  esclares  achetés 
et  des  esclaves  nés  dans  la  maison ,  dé  ceux  qui 
YÎrent  le  jour  sur  une  terre  étrangère  et  de  ceux 
qui  ont  avec  feurs  maîtres  une  commune  patrie. 
Les  Hébreiïx  condantnèrent  à  la  servitude  les 
Chananéens  dépossédés  et  soumis  (129).  Quel- 
ques autres  Syriens  furent  traités  de  même  par 
Salomon  victorieux  (i  }o).  Plus  d'une  fois  on  vît 
ensuite  les  généraux  conduire  k  la  guerre  des 
marchands  auxquels  ils  avoient  d'avance  vendu 
les  captifs  qulls  espéroîent  de  faire  (131)*  Les 
esclaves  s'étoiént  tellement  multipliés  à  Tyr  ^  cinq 
ou  six  siècles  avant  Vère  chrétienne,  qu'ils  de- 
vinrent assez  forts  pour  sfemparer  du  gouverne- 
ment, après  s'être  emparés  des  biens  de  leurs 
maîtres  assassinés  par  leurs  propres  mains  (132). 
Alexandre  vainqueur  ordonna  de  vendre  comme 
esclaves' trente  mille  Tyriens  (133)  :  c'est  ainsi 
qu'un  des  rois  lés  plus  vaillans  et  les  plus  fiers 

(i  28)  Genèse ,  XVII,  v.  12  et  2}.  Exode ^  Xll,  v.  44  et  45. 

(129}  Josue\  IX,  V.  23.  \^hs  le  temps  d*Abrahatn,  on  trans- 
portoit  les  habitans  des  vilies  prises.  Voir  du  moins  la  Genèse,  xiv, 
V,  Il  et suiv. 

(130)  3 /?^^.  IX,  V.  20  et  21. 

(131)  2  Machab,  VIII,  v.  34.  Voir  i  Machah.  Illj  v.  41. 

(132)  Justin,  xvin,  S.  3. 

(133)  Arrien ,  il ,  in  fine,  Justin ,  XI ,  S»  1  ©• 
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récompensoît  un  peuple  de  sa  vaillance  et  de  sa 
fierté  ! 

Cette  révolte  universelle  des  esclaves  contre 
leurs  maîtres  suppose  qu^on  ne  les  traita  pas 
toujours  avec  beaucoup  d'humanité.  Cependant 
Mignot  {134)  affirme  le  conti'arre  :  mais  les 
exemples  qu'il  cite  appartiennent  ou  à  la  Judée , 
ou  à  FÉgypte ,  ou  à  la  Grèce ,  ou  à  l'Arabie  ;  ils 
sont  tous  étrangers  à  l'histoire  des  Phéniciens. 
Nous  voyons  même  que  Salomon  faisoit  subir 
chaque  jour  de  pénibles  travaux  à  ces  Chana- 
néens  que  la  victoire  lui  avoit  asservis  (135).  Les 
Philistins  ayant  emprisonné  Samson ,  le  con- 
damnent à  tourner  la  meule  d'un  moulin  (i  3<5^)  ; 
car  on  ne  savoît  pas  encore  profiter  des  élémens , 
et  les  hommes  suppléoient  par  leur  fatigue  \ 
leur  industrie  :  «  Brise  le  blé  sous  la  meule  ^  et 
découvre  tes  épaules  »,  dît  le  Seigneur  dans  une 
allégorie  sacrée  (137).  Ces  derniers  mots  an- 
noncent aussi  que  les  esclaves  éioient  souvent 
frappés  par  leurs  maîtres. 

C'est  dans  la  prison  même  que  Samson  fut 

(134)  M/m.  de  VAcaâ,  des  belles-lettres,  tom.  XLII ,  pag.  73 . 
(»  35)  3  R^g'^^j  V-  20  etsuh.  Josephc,  vm,  chap.  Vi,  S.  3. 
(136)  Juges,  XVI ,  V.  2 1 . 


(137)  haie,  XLVU^v.  i. 
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livré  h  ces  travaux.  Des  liens  de  fer  ou  de  bois 
enchainoient  ies  malheureux  captifs.  C'est  de  bois 
qu'étoit  ordinairement  le  joug  dans  lequel  on 
plaçoit  lë  cou  de  la  personne  condamnée  ;  c'est 
de  bois  qu'étoit  la  machine  ou  Ton  fatiguoit  les 
jambes  pressées ,  en  les  tenant  plus  ou  moins 
étendues  dans  des  trous  percés  à  des  distances 
différentes.  Le  Seigneur  ordonne  à  son  prophète 
Jérémie  d'envoyer  au  roi  de  Tyr  et  de  Sidon  des 
colliers  de  fer  et  des  chaînes.  Souvent  aussi  les 
pieds  étoient  chargés  de  pesantes  entraves.  Le 
mot  phénicien  que  nous  avons  traduit  psLt  prison, 
exprimoit,  au  reste,  toutes  ces  idées  ;  il  veut  dire 
/ieu  des  soupirs,  des gémissemens  (138). 
Peines  afflictives;  On  avoit  arraché  ôu  crevé  les  yeux  de  Samson 
avant  de  l'y  enfermer  {139).  La  mutilation  a 
toujours  été  fréquente  dans  les  législations  pé- 
nales de  l'Orient.  On  coupoit  aussi  quelquefois 
les  extrémités  ou  des  pieds  ou  des  mains  :  le  livre 
des  Juges,  parle  d'un  châtiment  semblable  infligé 
par  le  roi  de  Besech  h  des  Chananéens  (i4o)- 
La    superstition    rendit   même    quelquefois    la 

(138)  Voir  Mémoires  de  V Académie,  tom.  XL ,  pag.  ^j,  &c.  ; 
Calmet,  Dissen.  i ,  pag.  2|  i  ;  et  Jérémie ,  XXVII ,  v.  2. 

(139)  Juges j  XVI,  V.  21. 

(140)  Jvges,  I,  V.  6  et  7. 


latitude  laissée  aux 
juges;  talion. 
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mutilation  volontaire  ;  et  ce  fut  par  la  menace 
d'une  autre  mutilation  que  les  lois  parvinrent^ 
dans  des  temps  moins  anciens,  à  réprimer  ceç 
horrible  témoignage  de  Famour  pour  les  Dieux. 
Un  édit  tfAbagar  ordonna  de  couper  fes  main» 
à  tous  ces  eunuques  sacrés.  La  crainte  d'un 
tel  châtiment  glaça  presque  aussitôt  la  fausse 
gloire  d'une  homicide  piété  ;  on  ne  se  mutila 
plus  (i4i). 

Assez  ordinairement ,  les  lois  qui  prononçoient 
des  peines  afflictives,  accordoient  aux  juges  une 
grande  étendue  d'opinion  et  de  puissance.  Après 
avoir  déterminé  d'une  manière  générale  le  genre 
du  supplice,  elles  leur  laissoient  le  droit  d'en 
fixer  le  caractère  ou  le  degré  :  ils  pouvoient,  par 
exemple,  pour  la  flagellation,  ne  faire  donner 
que  trois  coups,  en  fiiire  donner  jusqu'à  cent» 
c est-à-dire,  punir  par  une  douleur  légère,  ou 
frapper  tellement  que  la  blessure  devînt  mortelle; 
on  garnissoit  effectivement  de  petits  os  ou  de 
pointes  de  fer  les  lanières  instrument  de  ce  sup^ 
plice  (142).  On  en  frappe  les  malheureux  en- 
fans  dignes  par  leur  piété  du  nom  illustre  de 

(141)  Eusèbe ,  Frépat,  évang.  VI ,  chap.  Vlll ,  vers  la  fin. 

(142)  Calmet  et  ics  Mémoires  de  i'Académie ,  dktb  locts^ 
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Machabée;  et  leurs  tounnens  ne  servent  qu'à  faire 
éclater  davantage  une  inébranlable  fidélité  au 
culte  de  leurs  ancêtres  { 1 4  3  )  • 

Ce  ne  fut  pas  le  seul  châtiment  imposé  quel- 
quefois avec  assez  de  barbarie  pour  être  suivi 
de  la  mort  du  malheureux  qui  le  subissoit  :  ia 
mutilation  eut-  de  ces  affreux  résultats.  Elle  Ie$ 
eut  pour  un  homme  peu  digne,  au  reste,  de 
pitié  :  lui-même,  abusant  de  sa  puissance  sou- 
veraine,  avoit  fait  mutiler  sans  justice  un  grand 
nombre  d'infortunés  qui ,  après  avoir  aussi  gou- 
verné des  peuples,  ne  vivoient  plus  que  dans  les 
fers  et  des  débris  de  sa  table  (i44)-  II  faut  dire 
cependant  que  ce  n'est  point  ici  un  jugement 
ordinaire,  mais  plutôt  une  sentence  politique,  un 
effet ,  ou ,  si  l'on  veut,  un  abus  de  la  victoire. 

L'histoire  des  Philistins  nous  offre  un  trait  qui 
a  bien  moins  encore  les  caractères  d'un  supplice 
légal ,  quoiqu'il  ait  ceuip  dp  talion.  Samson  met  le 
feu  dans  les  champs,  pour  se  venger  d'un  homme 
infidèle;  le  peuple  se  soulève  contre  l'auteur  de 
finfidélité ,  brûle  sa  maison ,  le  fait  périr  dans  les 
flammes  (i45)'  Deux  actions  sont  ici  remar- 

(143)  2  Mavhah.  VII,  v.  i. 

(144)  Juges,!,  V.  6, 

(»4i)  Ji^S^^*  XV,  V.  3  ttsuw. 


I.EGISL.  PES  SYRIENS.  CH.   III.  4^7 

quables  :  S^rnson»  d^ns  un  mouvemenit  désor- 
donné f  se  venge  sur  tous  du  crime  d'un  seul  ;  le 
peuple  tr^ansporte  sur  Fhabîtant  parjure  Teffet 
des  mwx  sou/Terts  et  du  courroux  excité  par  la 
conduite  de  Samson.  Aucun  de  ces  deux  fsiîts 
n'annonce  des  lois  vigilantes  et  fortes  ;  leur  bar- 
barie fait  assez  connoître  qu'elles  dévoient  man^ 
quer  de  ce  double  avantage  :  h  barbarie  esi 
toujours  le  supplément  de  la  vigilance  des  lois. 

Tous  h$  supplices  capitaux  que  la  férocité    supplices  capi- 
humaine  a  pu  inventer  ou   adppter,  setoient  pei.»espourdescfi. 
offerts  ^  l'imagination  des  différées  peuples  qui  "**'*  '^**"- 
habitoient*la  Syrie;  l'étranglement,  la  décapita- 
tion, le  feu,  la  mort  par  des  flèches  ou  à  coups 
de  pierres,  pendre,  crucifier,  écarteler,  scier ^ 
jeter  au  fond  de  la  mer,  faire  tomber  d'un  rocher 
ou  d'un  mur ,  précipiter  dans  des  monceaux  de 
cendres,  écraser  sous  des  chars,  sous  des  pieds 
d'animaux,  sous  des  instrumens  de  fer.  Quelque- 
fois c'est  un  tribunal  qui  les  prpnonce  ;  d'autres 
fois  ils  ne  sont  prononcés  que  par  la  crainte  ou 
la  colère  du  vainqueur.  Thamar  est  condamnée 
au  feu  pour  avoir  commis  un  adultère  {1^6). 
Saiîl  et  ses  trois  fiis   sont  dépouillés  dé  leurs 

{146)  Genèse,  XXXVIII,  y.  li. 
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armes  y  décapités,  suspendus  aux  murailles  de 
Bethsan  (i47)*  Josué .  commande  de  suspendre 
au  bois,  jusqu'au  coucher  du  soleil,  un  prince 
ennemi  dont  le  cadavre,  jeté  ensuite  à  la  porte 
de  la  cité,  à  cette  porte  où  se  rendoit  la  justice, 
y  demeura  couvert  de  pierres  entassées  (i48)* 
Ce  n'est  pas  le  seul  exemple  de  souverains  mis 
à  mort  par  Josué.  Une  autre  fois,,  après  avoir 
fait  presser  la  gorge  de  cinq  rois  vaincus  sous 
les  pieds  de  ses  capitaines ,  il  leur  ôte  la  vie,  et 
Von  attache  par  ses  ordres  leurs  corps  k  cinq 
poteaux  (i  49)*  Gédéon  fit  étendre  sur  des  ronces 
les  principaux  habitans  de  Socoth ,  eFpasser  sur 
eux  de  lourdes  machines  sous  le  poids  desquelles 
ils  moururent  écrasés  (150).  Un  prophète  accuse 
les  habitans  de  Damas  d'avoir  fait  passer  sur  les 
habitans  de  Galaad  des  chariots  armés  de  fer  (  1 5 1  ). 
Un  roi  de  Moab  commanda  de  brûler  son  ehnemi 


fi47)  I  R^.  XXXI,  V.  6  âtsutu. 

(148)  Jùsue,  VIII,  V.  Z9,  &.C.  Il  y  a,  chap.  Vil,  v.  26,  un  autre 
exemple  de  pierres  entassées  sur  le  c^tdavre  dun  supplicié; 
celui-ci  venoit  d'être  lapidé. 

j(i49)  Josue\x,v.z^et26,  ; 

(150)  Juges ^viii ,  V.  7  et  1 6.  Voir  aussi ,  pour  Técrasement  Sous 
les  pieds  des  animaux,  les  Mém,  de  VAcad. ,  tom.  XL ,  pag.  63. 

(i  y  i)  Amos,  chap.  i,  v;  3.  Ainsi  le  dit  la  Vulgate,  Les  Sep- 
tWJte  disent ,  de  les  avoir  sciés  avec  des  scies  île  fer. 
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vaincu ,  jusqu'à  ce  que  ses  os  fussent  réduits  en 
cendres  (i  î^).  Pygmalion,  roi  de  Tyr,  fait  pré- 
cipiter vivans  plusieurs  ministres  des  autels  (i  $3). 
«  Vous  mourrez,  dîtEzéchiel  à  un  tyran,  à  Itobal, 
vous  mourrez  comme  ceux  qui  sont  tués  au  milieu 
de  la  mer  (i  54)* »  Le  gouverneur  de  Gaza,  Bétis , 
dont  tout  fe  crime  étoit  d'avoir  courageusement 
défendu  sa  patrie  assiégée,  fut  livré  par  Alexandre 
à  dés  bourreaux,  qui,  ayant  fait  passer  une  corde 
dans  ses  talons  percés ,  le  lièrent  k  un  char ,  et  le 
traînèrent  ainsi  autour  de  la  cité  vaincue  (155). 
Le  même  Alexandre,  possesseur  enfin  de  Tyr, 
dont  la  résistance  avoit  irrité  son  orgueil ,  con- 
damnie  à  la  mort  deux  mille  de  ses  habitans  ;  il 
les  fait  mettre  en  croix  sur  le  rivage (1  56).  Ochus 
fui  moins  barbare,  et  sur -tout  moins  injuste, 
lorsqu'if  fit  périr  un  prince  assez  vil  pour  lui 
livrer  son  peuple  et  son  Empire  (157).  Molon, 
rebelle  et  vaincu,  s'étant  donné  la  mort  pour 
■  —  '  '  '  '   '  ■  '  <  ' 

(152)  Amos,cha^.U,v.  i. 

(153)  Voir  ci-dessus ,  chap .  Il ,  pag.  328. 
(  I  y4)  Ézéchiel,  xxviil ,  v.  8. 

(\$$)  Quinte-Curce ,  1  v,  S .^.  Peu  de  temps  auparavant ,  cinq 
cents  Sidoniens  avoicnt  été  percés  de  flèches  pour  avoir  résisté 
aux  Perses.  Dîodore,  xvi ,  S.  4;. 

(156)  Quinte-Curce ,  IV,  S.  4. 

(157)  Diodorc,xvi,S.45^ 
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échapper  aux  peines  qui  Tattendoient ,  Antîo-. 
chus  le  Grand  fit  attacher  son  corps  à  un  gibet 
dans  un  des  endroits  les  plus  élevés  de  la  pro- 
vînce  même  dont  il  lui  avoit  confié  l'administra- 
tion (158).  On  attache  aussi  k  un  gibet  le  corps 
d'Achée,  autre  gouverneur  révolté  :  on  Tavoit 
mutilé  d'abord  ;  sa  tête  avoit  été  tranchée  et 
cousue  dans  une  peau  de  cet  animal  qui  est  f  em- 
blème de  la  stupidité  (159).  D'autres  supplices 
nous  sont  rappelés  par  le  livre  des  Machabées. 
Antïochus  Epiphane  ordonne  de  faire  rougir  au 
feu  des  poêles  et  des  chaudières  d'airain  ;  on 
coupe  la  langue,  les  extrémités  des  pieds  et  des 
mains,  à  une  de  ses.  victimes;  on  lui  arrache  la 
peau  de  la  tête;  on  jette  ensuite  le  condamné, 
respirant  encore,  dans  la  poêle  brûlante.  Les  six 
frères  de  cet  infortuné  périssent  des  mêmes  tour- 
mens.  Leur  mère  ose  envier  une  si  cruelle  desti- 
née !  Pouvoit-elle  survivre  à  de  tels  fils  î  Elle-même 
avoit  excité  leur  courage  par  ses  mâles  discours 
et  son  inébranlable  fermeté  (160).  Antiochus^ 

, É : 

(158)  Polybe,  V,  chap.  xïï.  Antïochus  Epiphane  fit  exécuter 
aussi  le  meurtrier  du  pontife  Onias,  dans  le  iieu  où -le  crime 
avoit  été  commis.  %  A^achahées,  IV,  v.  38. 

(159)  Poiybe,  Viii,  chap.  VI. 

[iCo]  Voir  2  Aiachaèées,  Vïi,  v.  3-41.  On  iit  qucîques  autre 
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Eupator  fait  jeter  d'une?  tour  de  cinquante  cou-^ 
déesy  dans  des  amas  de  cendres ,  un  pontifiï 
usurpateur  et  sacrilège  (  i6i  )•  Deuit  Juives 
iu:cu$ée$  d'avoir  circoncis  leurs* enfant,  malgré 
la  défense  du  rpi  de  Syrie,  alors  maître  de  Jéru^ 
salem,  8onC  publiquement  exposées  et  conduites, 
ayant  leurs  6is  suspendus  à  leurs  mamelles,  et 
précipitées  du  haut  des  murs  de  la  cité  (i6i). 
Le  livre  des  Rois  indique  une  autre  manière  de 
donner  la  i;nbrt  ;  n^ais  c'est  plutôt  iin  assassinat 
qu'un  supplice  :  Hazajël  étrangle  son  roi  avec  un 
linge  humecté,  ou  peut-être  lé  fait  périr  en  enver 
loppant  et  sei'rant  sa  tête  d'une  couverture  tout 
humide  (  i6j).  I#  même  Hazaèl,  vainqueur. 


«temples  de  supplices ,  chap.  VI ,  v.  i  o ,  et  chap.  XIII,  v.  5.  Voir 
a«ssi  I  Aïac/utéées ,  I ,  v.  64. 

(i6i)  2  Machéiè/ês,  XIH,  V.  5. 

{i6î)  a  Maciaé/es,  VI,  v.  10.  Voir  aussi  1  Machahies,  v.  ^4. 
On  frt  périr  ilans  les  fiammes  d'autres  Isr$^éiites  ^ui  ^'étaient 
assemblés  dans  une  caverne  pour  y  célébrer  le  jour  du  sabbat. 
2  Aîachahées,  VI ,  v.  1 1  ; 

(1^3)  4  R^.  Vlll,  V.  15.  La  Vulgate  ditstragulum,  mot  qui 
exprime  tout  ce  qu*on  étendoit  sur  un  lit,  soit  au-dessous  de  la 
personne  qui  s  y  reposoit,,soit  au-dessus  déclic  et  poui'  la  coij- 
vrir.  Le  mot  hébreu  est  assez  difficile  à  comprendre.  Les  Sep- 
tante, craignant  de  le  mal  traduire ,  font  donné  tel  qu*ii  est  dans 
le  texte. 
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ordonne  de  scier  les  femmes  enceintes  et  d'écraser 
leurs  enfàns  (i64). 

J*aî  dit  qu'Alexandre  fit  crucifier  deux  mille 
Tyriens.  Ce  n'est  pas  au  hasard  qu'il  avoît  choisi 
cette  terrible  punition  :  if  prétendoit  que  les 
Tyriens.  avoient  des  esclaves  pour  ancêtres,  et 
la  croix  étoit  le  supplice  ordinaire  des  esclaves. 
Ainsi  les  châtimens  publics  n'étoient  pas  les 
mêmes  pour  toutes  les  classes  d'habitans  ou  de 
sujets.  Que  penser  d'un  vainqueur  qui  va  jusqu'à 
rechercher  l'origine  primitive  des  vaincus ,  pour 
leur  infliger  un^  peine  tout-à-Ia-fi^is  plus  hon- 
teuse et  plus  barbare  ! 
Droit dtsîic; ex-  Le  roi  de  Tyr  fut  épargné;  il  ne  descendoit 
piations.  ^^^  j^  ^^^  esclaves  usurpateurs  de  Fempire.  Au 

'moment,  d'ailleurs ,  où  la  ville  fut  prise,  il  s'étoit 
réfugié  dans  un. temple;  et  ce  conquérant,  insen- 
sible au  patriotisme  fidèle  de  tant  de  braves  Ty- 
riens, qui  remontoît  au-delà  des  siècles  pour  punir 
deux  mille  hommes  d'une  action  de  leurs  ancêtres , 
craignit  de  violer  l'asile  oùsecachoit  le  monarque 
vaincu.  Cléopatre  fut  moins  circonspecte  envers 
Démétrîus ,  réfugié  aussi  dans  le  temple  des  Dieux. 
Une  autre  princesse  du  même  nom  reçut  la 

{164)  4Reg.\m,y.  12. 
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mort  au  pied  des  autels ,  implorant  en  vain  leur 
asile  (i6j]. 

Dans  les  circonstances  ordinaires,  le  palais 
des  rois  offroit,  comme  les  temples,  un  refiige 
assuré  :  l'accusé  y  étoit  inviolable;  seulement 
il  ne  pouvoit  efi  .  sortir  qu'après  avoir  effacé 
par  des  expiations  sa  faute  ou  son  malheur. 
Plusieurs  savans  ont  même  attribué  au  peuple 
dont  nous  écrivons  l'histoire,  la  première  idée 
de  ces  expiations  ;  ils  en  examinent  les  rites ,  les 
cérémonies ,  dans  la  Crète  ,  à  Samothrace ,  en 
Egypte,  et  par^tout  ils  croient  y  reconnoître  une 
origine  phénicienne  (i66).  Le  i."  livre  des  Rois 
parle  d'offrandes  pour  les  délits.  Josephe  dit 
que  Jacob  ordonna  des  sacrifices  pour  expier 
l'attentat  dont  ses  enfans  s'étoient  rendus  cou- 
pables à  Sîchem  (  1 6y). 

Je  ne  crois  pas  que  Fexpiatîon  pût  s'appliquer 
à  tous  les  crimes  ;  elle  dut  être  réservée  aux 
actions  irréfléchies ,  fortuites ,  involontaires  :  le 
défaut  d'intelligence  et  de  préméditation  ne  fut 
pas  même  toujours  une  excuse  suffisante,  s'il  est 
■  '  '■        ■       .      ■        I    ■ .        ■ ,  ■   , 

(i6|)  Justin,  xxxix,  SS.  i  et  3, 

(  1 66)  Voir  les  Mémoires  de  l Académie,  tpm.  XXXVIII,  p.  $$ , 
et  tôm.XL,  pag.  59. 

(  1 6y)   I  Reg.  VI ,  V.  8 .  Josephe ,  I, ,  chap.  XXI ,%.  1. 
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vrai (i69)  qvtil y  AVof t en Phénfcief des fmnîttoii^ 
pour  les  animaux ,  comme  il  y  en  avoit  en  Judféé 
étàCarthage,  c'e^t-k-dife,  dans  fa  principale  de 
lents  colonies,  ou  au  ntHîéu  de  feui*  propre  pays. 
sacrii  gc,  par.  Plutâr^é ,  ftéanmoins ,  dans  son  Traité  deld 
superstition  (  1 69) ,  parle  d^tiii  crime  religieux  qui 
ne  pouvoît  être  Feffet  cjue  d'une  volonté  réfféchie, 
puisqu'il  consîstOTt  à  se  nourrir  de  quelques  pois- 
Sons  défendus  ;  et  un  autre  écrivain  (  1 70)  nôtrs 
apprend  que  ce  délit  pouvoir  être  expié  par  des 
humiliations,  des  pénitences,  et  sans  doute  paf 
des  offrandes.  Le  coupaSîe  se  revêtoit  d'un  sac, 
et  se  pfaçoit  sur  du  fumier  dans  un  grand  chemin, 
croyant,  dit  Porphyre,  avoir  trouvé  le  moyen  de 
réparer  sa  faute  par  cet  abaissement.  Les  Dieux, 
au  reste ,  n'àttendoient  pas  que  les  hommes  pu- 
nissent les  sacrilèges;  ils  étoient  leurs  propres 
vengeurs.  Les  pieds  et  les  mains  du  coupable 
s'enfîoient  soudain ,  son  corps  se  ]^emp^issort 
d'ulcères,  son  foie  tomfaoit  en  pourriture  (171); 
il  étoît  puni  par  le  genre  des  maux  autant  que 
par  la  douleur. 

(  1 68)  Mémoires  de  l'Académie,  tôitt.  XL ,  pag.  6^ , 
(  1 69)  Tom.  II ,  pag.  1 70. 
(  1 70)   Voir  Porphyre ,  de  Abstin.  IV,  S.  15. 
(171)  PI  ular({ue ,  dicto  locù. 
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Lés  Dieux  avoient  permis  aux  hommes  de 
poursuivre  et  de  venger  quelques  crimes  reli- 
gieux ;  tel  est  le  parjure.  Sa  peine  fiit  la  mort  (  ï  72). 
La  mort  aussi  fût  là  peine  du  vol  sacrilège  : 
«Qu'il  périsse,  dit  Jacob  k  L^ban,  qu^il  pé- 
risse j  celui  qui  ft  osé  prendre  les  images  de  vos 
Dieux  (173)  !»  La  punition  n'eût  pas  été  capitale 
pour  un  vol  ordinaire  ;  on  alloît  alors  la  chercher 
dans  ia  passion  qui  avoit  inspiré  le  crime: 
c'est  (  i  74)  ayêc  de  l'argent  qxi'on  Texpioit.  Un 
fait  cité  par  Élien  (i7y)  sèmblei'oit,  au  feste, 
prouver  que  le  vol  étoit  peu  commun  dans  une 
contrée  de  la  Syrie  :  c<  Les  habitans  de  Byblos 
craîndroient  de  ramasser  un  objet  trouvé  dans 
un  chemin-public,  dit  Elîen  ;  îfe  se  croiroient  cou- 
pables, de  larcin,  s'ils  prenoîent  dans  un  lieu  ce 
qu'ils  n'y  ont  pas  mis.  »  On  né  se  conduîsoit 
pas  de  même  dans  les  autres  contrées.  L'Écriture 
parle  plusieurs  fois  de  voleurs  venus  de  Syrie 
pour  commettre  des  ravages  sur  les  teri-es  des  Hé- 
breux, et  emmener  les  personnes  qu'ils  y  trou- 
volent,  comme  esclaves  (  1 76). 

(172)  Mémoires  de  V Académie  dtsr  belles-lettres,  tom.  XL ,  p.  60, 

(175)  Genèse,  xxxi ,  v.  30  et  suiu. 

{ 1 74)  Mémoires  de  l'Académie,  tom.  XL ,  pag.  ]J4  et  60^ 

^  1 75)  Histoires  diverses ,  liv.  IV,  chap.  I. 

[  i  j6)   Voir  le  iv.<=  livre  des  Rois,  ch.  V,  v.  2  ;  ch.  XIIÎ ,  v.  ao. 


Digitized  byCjOOQlC 


rapt,  fornication. 


4l6  HISTOIRE  DE  LA   LÉGISLATION. 

Aduitcrc,  inceste,  La  loî  puDissoît  paF  la  mort  ce  mépris  de  la  foi 
jurée,  cette  violation  de-Ia  tendresse  conjugale, 
qui  caractérisent  Tadultère  :  nous  avons  dit  que 
le  feu  étoit  le  genre  du  supplice.  Lucien*  raconte 
avec  assez  d'étendue  (177) ,  et  tous  les  historiens 
répètent  après  lui ,  fa  mutifatîon  volontaire  d'un 
jeune  homme  à  qui  le  prince  avoit  confié  la  garde 
d'une  épouste  aussi  distinguée  par  ses  charmes 
que  par  son  rang  :  accusé,  poursuivi,  condamné, 
il  alloit  être  conduit  au  supplice,  lorsque  son 
innocence  fut  enfin  démontrée  par  des  témoi- 
gnages irrécusables  de  son  impuissance.  Ses  dé- 
lateurs subirent  la  peine  dont  on  Tavoît  menacé: 
le  talion  étoit  alors  infligé  aux  calomniateurs. 

L'adultère  est  un  des  crim^es  que  les  lois  de 
l'Orient  poursuivirent  toujours  avec  le  plus  de 
sévérité.  Abimélech  trompé  n'avoit  vu  dans  Sara 
qu'une  sœur  d'Abraham,  quoiqu'elle  fût  l'épouse 
de  ce  patriarche  :  ce  Tu  as  mérité  la  mort,  lui 
dît  le  Seigneur  Pieu  ;  et  Abimélech  l'auroit subie, 
si  l'intercession  du  père  d'Isaac  n'eût  désarmé 
ma  colère.  »  Abraham  n'étoit  pas  sans  re- 
proche ;  sa  dissimulation  avoit  permis  au  prince 
de  laisser  égarer  ses  désirs.  Sara  aussi  étoit  sans 

.-I : — — 

(  I  jj)  Déesse  de  S^rie,  tom.  III ,  ^ag.  ^66  et  suiv. 
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voile,  et  f erreur  d'Abimélech  avoit  dû  s'en  ac- 
croître ;  car  les  femmes  mariées  avoient  toujours 
leur  visage  couvert  :  aussi  ie  monarque  détrompé 
fait-il  présent  à  Sara  d'un  voile  ou  de  la  somme 
nécessaire  pour  Tacheter,  «afinque  personne,  fui 
dit-il ,  n'oublie  désormais  qui  vous  êtes ,  afin  que 
vous  ne  couriez  |>lus  un  danger  dont  votre  propre 
expérience  doit  vous  avoir  instruite»  (178). 

La  loi  s'ôccupoit  moins  ou  se  dçfioit  moins  de 
la  conduite  qui  précédoit  le  mariage,  que  de 
celle  qui  le  suîvoit.  L'Ecriture  présente  souvent 
de  jeunes  Syriennes  allant  puiser  de  l'eau ,  garder 
des  brebis,  veiller  extérieurement  à  d'autres  soînà 
domestiques.  Rébecca  étoit  autour  d'une  fontaine  » 
quand  Eliézer  arriva  pour  la  demander  comme 
épouse  d'Isaac  (179)»  Rachel>  née  aussi  d'une 
famille  distinguée  et  d'un  père  opulent,  conduit 
des  troupeaux  et  vit  au  milieu  d'un  grand  nombre 
de  bergers  (1  80). 

On  pour r oit  même  reprocher  à  îa  loi  urie 
honteuse  indulgence.  Sans  rappeler  ici  les  pros-* 

(  1 78)  Genèse,  \'X ,  V.  1 6,  Isaac ,  dans  le  même  lieu  et  <kiu  uii« 
occasion  jembiablev,  emploie  Ja  même  diswmuii^tiôïi  (  x^aVl, 

v.7,&c.). 

{179)  Genèse,  ^xiy,v,\^  et  14.  » 

(  !  80)  Genèse,  XXIX ,  "V.  4  */  suiv. 

!•  à7 
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titutions  de  Tyr  et  de  Byblos  (  1 8 1  ) ,  dont  la  tolé- 
rance seroit  difficile  à  conciiiei*  avec  la  sévérité 
contre  l'adultère ,  en  admettant  que  ces  prosti- 
tutions appartenoient  aux  idées  religieuses,  on 
peut  du  moins   remarquer  que  la  fornication 
n'inspiroit  pas  aux  Syriens  tdute  Thorreur  qu'elle 
inspire  k  d'autres  peuples.  Juda  s'y  livre  pu bCque- 
ment  ;  il  envoie  publiquement  retirer  les  gages 
donnés  à  Thamar,  et  payer  son  salaire  (182). 
Les  espions  de  Josué  vont  demander  asile  à  une 
courtisane  ;  ils  reçoivent  son  appui  :  elle  seule 
est  sauvée  du  massacre  et  de  L'incendie  de  Je- 
ticho  (183).  Une  autre  courtisane  donne  asile  à 
Samson^  que  poursuivent  les  Philistins  (i84)* 
C'en  étoit  une  encore  que  cette  Dalila  dont  la 
perfidie  égaloît  la  beauté  (185).  Loth  ne  craint 
pas  d'offrir  ses  jeunes  filles  aux  habitans  pas- 
sionnés de  Sodome  :  pour  épargner  à  d'autres  un 
grand  crime,  il  commet  un  grand  crime  lui-même; 
l'action  »  quoique  moins  coupable ,  tiroit  du  ca- 


(181)    Voir  ci-dessus ,  ^ag.  388,  et  ci-après,  chap.  V ,  pag. 
473  âtsuip. 

(idi)  Genèse,  xxxvm,v.  16 et suiu.    ' 

(183)  Voir  les  chap.  11  et  Vl de  Josue,- 

(184)  Juges,  XVI,  V.  I. 

(1 85)  Uii^,  y,  4  et  suiv. 


Digitized  byCjOOQlC 


i 

LÉCtSL.  DES  SYtllËKS.  CH.  ItU  419  i 

factère  paternel  une  effroyable  gravité.  Bientôt  i 

il  poussa  Foublt  de  la  tendresse  et  de  la  pudeur  | 

jusqu'à  profaner  celles  qui  lui  dévoient  le  jour,  i 

par  des  caresses  licencieuses  (i  8^).  Infbitunées  I  j 

elles  n'échappent  i  la  prostitution  que  pouf 
être  livrées  à  l'inceste  :  eh  !  quel  inceste  !  La 
Genèse  fournît  d'autres  exemples  de  ce  crime  s 
mai$  celui  de  Juda  est  plus  facile  à  pardonner  i 
il  ignoroit  quelle  étoit  Thamar ,  quand  il  fui  don- 
noit  se^  embrassemens»  Ruben  aussi  brùia  y  pouf 
une  des  feinipeç  de  son  père,  d'un  amour  inces- 
tueux :  mais  il  en  fut  puni  par  Jacob  lui'-méméi 
ia  perte  d^  son  droit  d'aînesse  en  devint  le  châ- 
timent(  1  87).  Pu  reste,  lesSyriens  en  recrouvoient 
l'existence»  çt  par-là  même  l'excuse,  dans  la  plu9 
ancienne  histoire  de  leurs  Dieux  :  leur  Adonis 
étoit  né  d'un  inceste  de  Cinyras  et  de  Myrrha; 
Uranos  avoît  épousé  sa  sœur  ;  un  des  fih  JUrano^ 
eut  pour  femme  la  maîtresse  de  son  père  (1 88)  : 
à  plus  forte  raison  trouvoîen,t  ils  dîins  leur  histoire 


(iSû\  CfHèsr,  xlx,r*jo  et iuii/* 

(tSj)  Genèse,  XXXV,  v.  22;  XLIX,  V.  4.  I  Parai.  V,  V.  t. 

(188)  Apoilodore,  HI,  S.  M-  Sanchonîaton ,  pag.  i a  et  14. 
Il  y  en  a  ci*autres  exemples  éans  les  pages  suivantes.  Le  fils  du 
premier  Séleocus  épousa  la  femme  de  son  père.  Ântiochus  ie 
JDie«i  avoil  épousé  Laodice  sa  sœur. 

27., 
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religieuse  la  fustification  de  leur  concubinage,  celfe 
de  la  prostitution  Ci  89).  L'historien  Socrate  ose 
même  affirmer  (190),  il  est  vrai  qu'il  n'en  donne 
aucune  preuve,  qu'à  Héliopolis  on  ne  savoîtde 
qui  étoient  les  enfans  ;  tellement  les  femmes  y 
étoient  communes,  avec  la  sanction  du  cuite  et 
de  fa  loi*  Une  défense  de  Moïse,  dans  le  Lévi- 
tique  (ipOï  suppose  l'existence  du  plus  infâme 
des  vices;  la  preuve  (192)  que  les  Chananéens 
en  étoient  infectés,  est  dans  la  recommanda- 
tion faite  41UX  Hébreux  de  ne  pas  suivra  leur 
exemple  (19}). 

Du  moins  exigeoit-on ,  pour  tolérei*  la  forni- 
cation ,  qu'elle  fût  volontaire  :  l'homme  qui  eût 
osé  chercher  son  triomphe  dans  la  violence,  auroit 

(189)  Sanchoiyaton,  pag.  8,  13  f/iKÔ/.     - 

(190)  Histoire  ecclésiastique,  I,  chap.  XVIII.  Il  dit  que  cette  loi 
ne  fut  abolie  que  sous  Constantin. 

.  (191)  Chap.  XVIII,  V.  3  et  22.  Le  Clerc  interprète  dans  ce 
sens  les  derniers  mots  du  verset  3  ^  3  Reg,  chap.  xx.  Nous  croyons 
que  ces  enfans  étoient  demandés  pour  être  attachés  au  service 
domestique  du  roi. 

(192)  Quoiqu'on  en  dise.  Mémoires iU V Académie ,  tom.  XL, 
pag.  13(5. 

(193)  Moïse  leur<Iéfend  d'imiter  les  abominations  des  Chana- 
néens, et  leur  dit  en  conséquence  :  Cum  mascuio  non  commisce/irs 

cditufemineo Cum  omni  pécore  non  coi  bis,  nec  maculaèeris  cuti 

êê  (v.  22,  23  et 27). 
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été  puni.  Sichem  étoît  fils  du  roi;  il  consentoit, 
il  brûloit  d'épouser  <:elle  qu'il  avoît  ravie  ;  son 
père  la  demandoît  pour  lui  :  et  cependant  une 
famille  entière  se  soulève  pour  venger  f affront 
qu'elfe  avoit  reçu,  et. des  ofïres  ou  des  présens  ne 
peuvent  la  fléchir  ;  il  feut  que  tout  un  peuple 
reconnoisse  et  pratique  un  usage  commandé  par 
le  Dieu  d'Isaac  et  de  Jacob  (194)-  Quand  les 
Phéniciens  eurent  enlevé  tantde  femmes  d'Argos , 
ils  n'osèrent  pas  les  amener  dans  leur  patrie  ;  ils 
les  conduisirent  en  Egypte  (195)- 


(194)  Genèse,  xxxiv,  v.  1 1  etsuiu. 

(195)  Hérodote,  I,  S.  i.  H  <lît.  S-  2,  que  les  Grecs;  à  feur 
tour,  enlevèrent  des  Phéniciennes.  Fî^/r  aussi,  Hv.  Il,  $,  54*J*cn- 
ièvement  des  deux  prétresses  de  Thèbes, 
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CHAPITRE   IV. 

Luis  mraks  ;  CûHtttmis  et  Instîtutlâns  diverses. 

Pircrjitéac leurs  L^étendub  dc  la  Syrie  ne  peritlettoh  paà  à 

maur»  ;  caractère  «Iç  i      i  •  i>  •      i  *  * 

icuroj>uicnce.  ^**s  SCS  habitaiis  d avoir  les  mémeà  occupations: 
ceux  qui  touchoieilt  à  l'Arabie  faisoient  par  terre» 
avec  les  Arabes  »  un  trafic  perpétuels  ceux  qui 
étoient  voisins  de  la  Méditerranée  ^  s'âdonnoiçnt 
.  à  la  navigation  et  au  commercé  maritime  ;  le 
labourage  et  les  soins  àit%  pasteurs  otcupoient 
principalement  les  Syriens  placés  au  milieu  des 
montagnes  ou  de  leurs  vallées. 

C^est  dire  qu'ils  n'avoient  pas  tous  les  mêmes 
mœurs  ;  car  on  sait  quelle  est,  sur  les  habitudes 
et  les  usages  d'un  peuple,  l'influence  de  sa 
situation  physique  et  de  ses  travaux  :  aussi  ne 
trouvons-nous  pas,  en  parcourant  leur  histoire, 
le  même  degré  de  civilisation  et  d'opulence.  Dans 
les  pays  qui  se  vouoient  sur-tout  à  la  vie  pasto- 
rale ou  à  la  culture  des  champs ,  la  possession  la 
plus  estimée  étoit  celle  des  troupeaux.  Eliézer, 
voulant  donner  à  N  achor  une  grande  idée  de  la 
fortune  de  son  maître  ,  dit  que  le  Seigneur 
Dieu  avoit  donné  à  Abraham  une  multitude  de 
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chameaux^  de  boeufs,  d'ânes  €t  de  brebis {i).  La 
Genèse  exprime  de  la  même  manière  (2}  toute  la 
richesse  d'Isaacec  de  Jacob.*  Celui-ci  offre  àÉsaii 
deux  cents  chèvres ,  deux  cents  moutons ,  qua- 
rante génisses  et  beaucoup  d'autres  animaux  (3). 
Laban  attachait  un  tel  prix  à  c«  genre  d'opulence, 
qu'il  voulut  soumettre  les  gardiens  de  ses  trou- 
peaux k  une  étrange  responsabilité  (4)  ^îI  s^oc- 
cupoit  lui-même  de  soigner  ses  brebis,  quand 
Jacob  prit  la  fuite  (j).  Cette  multiplicité  rendoit 
nécessaire  un  grand  nombre  de  serviteurs  ou 
d'esclaves  :  ceux  des  premiers  patriarches  com- 
posèrent quelquefois  une  petite  armée  [6).  Il  est 
vrai  que  |a  plupart  des  princes,  comme  nous 
{'avons  observé,  étoient  afors  moins  puissans  que 
ne  le  furent  la  plupart  des  seigneurs  ordinaires 
dans  les  temps  de  la  féodalité. 

Ce  n'éloient  pas  les  seules  richesses  cT Abra- 
ham; il  possédoit  aussi  beaucotip  d'or,  beaucoup 

( i)  Genèse,  XXIV,  v.  3  j.  Voir  aussi  le  verset  1 6 ,  chap.  xiï. 
(x)  Gtmèse ,  ciiap.  XXVI ,  v.  1 4  ;  i^sf.  XXX ,  y.  45  ;  chip.  XXXI . 
V.  184 

(3)  Genèse j  chap.  xxxil,  v.  13.  f^/r  aussi  le  chapitre  XXXIII, 
V.  8  et  suw. 

f4)  Genèse,  chap.  XXX,  v.  29  etsutp. 

(î)  Genèse,  chap.  xxxi,v.  19. 

[6)  Voir  la  Genèse,  Xiv,  v.  14,  et  ci-dessus,  pag.  304, 
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d'argent,  assez,  dit  la  Genèse  (7),  pour  que  sa 
marche  en  fût  relardée,  quand  îl  revint  k  Bethel 
après  «on  voyage  d'Egypte.  Le  serviteur  qu'il  en- 
voie chercher  une  épouse  à  Isaac ,  porte  pour  eFle 
des  pendans  d'oreilf es  qui  pèsent  deux  sicles ,  et 
des  bracelets  qui  en  pèsent  dix  (8).  Vainqfueurs 
des  Madîanites ,  les  soldats  de  Moïse  et  de  Phinées 
offrent  à  leur  Dieu  tout  ce  qu'ils  ont  enlevé  de 
bracelets ,  d'anneaux,  de  colliers,  d'autres  orne- 
mens  (9).  Gédéon  victorieux  se  fait  donner 
beaucoup  d&  richesses  semblables  (  i  o)«  Les  idoles 
de  Mésopotamie  étoient  aussi  formées  du  plus 
riche  métal  ;  elles  étoient  couvertes  d'ornemens 
somptueux  (n).  L'intérieur  des  temples  et  les 
offrandes  faites  aux  Dieux  n'attestoientpas  moins 
{a  richesse  et  le  luxe  que  la  piété.  On  chargea 
quelquefois  d'ornemens  les  animaux  mêmes.  Les 
chameaux  des  princes  de  Madian  ne  portoient^ils 
pas  de&  bossettes  d'or,  des  colliers  d'or,  d'autres 


ly)  Cl^p.  Xin ,  ▼,  a.  Voir  \t  texte  ;  la  Vulgate  est  inexacte. 

(8)  Genèse^  xxiv,  v.  %%,  Voir»  aux  Éciaircisscmem,  la  note  L. 

(9)  Nombres»  xxxi ,  v.  50.  Ce  <ju'ils  prirent  ea  or  ou  eu  argent 
talpit  1^,750  sicfes  (  v,  52  ). 

(10)  Juges»  VUI,  V,  a 6, 

(u)  Voir  Cm^^  xxxv,  y.  4. 
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témoignages    précieux    de  la  magnificence  de 
leurs  maîtres  (  1 2)  î 

Les  hommes  avoîent,  ainsi  que  les  femmes.     Lois  «usages  rc- 

Tir  T  rt-if  T  V         Iztifs  au  vctctncnt , 

des  bracelets  et  des  anneaux.  Tbamar  demande ,  au  logement,  à  la- 
pour  salaire  de  sa  prostitution,  que  Juda  fui  «"f^J^ic-^cntctaux 
donne  ceux  qu'il  porte;  ils  servent  même  à  le 
faire  reconnoîire  comme  l'auteur  ou  le  complice 
du  crime,  au  moment  où  Thamar  alloit  subir  h 
peine  q\ie  lui-même  avoit  prononcée  (13).  Les 
vêtemens  promis  aux  trente  jeunes  Philistins, 
s'ils  expliquent  Fénigme  que  Samson  leur  pro- 
pose, n'offrent  pas  une  indication  suffisante  du 
prix  que  les  hommes  mettoient  à  ce  genre  de 
parure  ;  le  vaincu  satisfait  à  l'obligation  que  la 
perte  de  sa  gageure  lui  impose,  en  donnant  les 
habits  de  trente  hommes  qu'il  a  combattus,  ou 
plutôt  tués  au  hasard  (  1 4)  *•  niais  nous  voyons 
plus  anciennement  des  preuves  de  la  richesse 
des  vêtemens ,  et  du  soin  que  l'on  prenoit 
de  les  parfumer.  Rébecca ,  voulant  tromper 
Isaac,  fait  prendre  à  Jacob  les  habits  d'Esaii,  ses 
habits  les  plus  précieux,  des  habits  qui  répan- 

(12)  Juges,  viu,  y.  21  et  2^. 

(13)  Genèse,  XXXVIII,  v.  1 8  et  3;. 

(14)  Ju(i;es,  XIV,  V,  13  etsHw. 
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doient  une  suave  odeur  (ij).  Dès  Tenh,nce  de 
Joseph ,  une  tunique  richement  tissue  de  diverses 
couleurs  àvoit  été  sa  parure  :  ainsi  l'avoit  voulu 
la  tendresse  de  Jacob  (16).  L'usage  de  parfumer 
les  habits  se  retrouve  dans  les  livres  saints^  au 
temps  de  Saloroon  (17). 

H  y  a  presque  toujours ,  entre  les  divers  genres 
de  luxe ,  une  puissante  attraction.  Des  hommes 
qui  rendoient  ductiles  les  plus  riches  métaux 
pour  en  orner Jeurs  bras,  leur  cou,  leurs  vête- 
mens ,  ne  pouvoient  guère  conserver  dans  leur 
maison  et  dans  leurs  repas  une  grossière ^impii^ 
cité.  Néanmoins»  sur  ces  deux  objets,  la  marche 
du  luxe  avoit  été  l:>eaucpup  plus  tardive.  C'est 
par  {'amour  de  l'ostentation  que  commencent  ses 
développemens  et  ses  progrès  ;  iis  doivent  donc 
s'attacher  davantage  k  ce  qtii  frappe  le  plus  les 
regards  des  autres. 

Dans  l'intérieur  des  maisons  1  les  femmes,  les 
€n&Lnè  «ux-méines ,  apprètoîen  t  encore  les  alimeos 
donx  on  se  nourrissoit.  Sàra  pétrit  le  pain  destiné 
aux  envoyés  du  Seigneur  ;  Abraham  Va  chercher 
pour  eux  un  veau  gras  et  le  lait  de  ses  troupeaux. 

(1  ;)  G^èse,  xxvif,  v.  1 5  et  27. 
( 1 6)  Genèse,  xxxVll ,  v.  3  «t  2  3 . 
(  1 7)  Ps.  XUV,  V.  9.  Cantique  4ei  amtiqués,  IV,  v.  1 1 . 
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Jacol)  ftYojt  fait  cuire  le  mets  grossier  qu'il  vendit 
à  Ésaû.  Isatc  ordonne  à  ce  dernier  de  lui  pré- 
parer et  de  lui  servir  les  animaux  que  la  chasse 
aura  fait  tomber  sous  son  arc  :  aussitôt  Rébecca, 
inquiète  pour  Jacob*  veut  qu'il  aille  choisir  les 
àeWK  meilleurs  chevreaux  ;  elle-même  les  assai* 
sonne  ;  il  les  présente  ensuite  à  son  père  (  1 8). 

Ainsi  f  du  lait,  des  légumes ,  des  fruits,  la  chair 
des  troupeaux,  étoient  la  nourriture  ordinaire 
dans  le  pays  de  Chanaan/  Le  vin  n'y  étoit  pas 
inconnu  ;  f  Ivresse  de  Noé  (19))  les  deux  ivresses 
deLoth  et  le  double  inceste  qu'elles  produisirent, 
f  ivresse  de  Jacob  et  l'erreur  dont  elle  fut  la  cause 
au  sujet  de  Hachel  et  de  Lia,  Pivresse  des  frères 
de  Joseph ,  en  sont  de  tristes  témoignages  (2c). 
«  Que  te  Seigneur  vous  donne  en  abondance  du 
froment  et  du  vin  m!  dit  Isaac  en  bénissant  Ja- 
cob (2 1 }.  Des  festins  marquoîent  ordinairement 

i*   I        II      t     >  I  I  .  I  T^     !■;   .(      Il      t    I     H  ml  ■*      I  I  11         I  nli  H I III»     W        I  li 

(iS)  €enhe,  XXVII ,  t.  2  ttstttp. 

(19)  Stins  \t  vîh  point  de  scrvîlttde,  dit  S.  Amèroise,  Can- 
tique,  vin ,  dist.  3  j  ;  c'est  pour  n'avoir  ptt  i>espe«^  Tivresse  de 
son  père,  que  Chsm  y  fiit  CMMiaNttié.  Ob  ne  l'atiendéit  pas  à 
cette  origine. 

(20)  Voir  ies  chapitres  ix»  xix  nX  XLll  de  ia  Gmèwt;  et  Jo- 
sephe,  1 ,  chap.  IX,  S.  <>. 

(21)  Genèse,  xxvil  ^  v.  28.  Le  mot /wji  ,  dans  i'ÉcHtvire ,  ex- 
prime généralement  toute  sorte  d^alimensw 
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les  circonstances  importantes  de  la*  vie  ;  une 
alliance,  un  pacte,  le  sevrage  d'un  fils,  sa  nais- 
sance, son  mariage,  &c.  (21). 

Les  habitations  n'étoient  pas  alors  moins 
simples  que  les  repas.  La  Genèse  et  le  livre  de 
Josué  disent  plusieurs  fois  comment  vivoient  les 
Chananéens  avant  la  conquête  des  Hébreux. 
Une  tente  étoit  leur  demeure  la  plus  ordinaire  : 
Noé  y  habitoit  avec  ses  enfans  (23).  Abraham  y 
reçoit  les  ambassadeurs  de  Jéhova  (24.)  ;  il  avoit 
ainsi  vécu  sur  la  montagne  voisine  de  Bethel  (2  5  ). 
Va-tv-il  se  mettre  en  possession  des  terres  que 
Dieu  lui  donne;  on  lève  ses  pavillpns,  on  les 
transporte  dans  les  lieux  qu'il  doit  habiter  (26). 
Isaac  fait  placer  une  tente  aussitôt  qu'il  arrive 
dans  sa  nouvelle  demeure  (27}.  Rébecca  est  con- 
duite dans  celle  où  fut  Sara  (28).  L'Écriture,  vou- 
lant distinguer  les  occupations  et  les  goûts  des 
deux  enfans  d'Isaac ,  dit  que  l'un  s'adonnoit  à  la 

(ai)  0<nèse,XXî,  v.  8;  xxiv,  v.  64;  xxxi,  v.  ^4-,  XXIX, 
y,  1%,  Juges,  XIV,  V,  10» 

(13)  Genèse,  IX ,  v.  a  i .  Voir  aussi  le  Tcrset  a/; 

(14)  Genèse,  XVIII ,  v.  i  et  suiv. 
(a;)  Genèse,  xil ,  v.  8  ;  XUI ,  t.  3. 

(26)  Genèse,  xill,v.  i8. 

(27)  Genèse,  xxvi,  v.  a;, 
(i8)  Genèse,  xxiv,  y.  (S7,    , 
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chasse,  et  que  l'autre  vîvoîtsous  la  tente,  c*est-k- 
dire  ^  préféroît  les  soins  domestiques  { 29  ). , 
Echappé  de  la  maison  de  Laban ,  Jacob  dresse 
une  tente  sur  la  montagne  de  Galaad  ;  Laban  en 
dresse  unç- auprès  de  lui  {30).  Le  lieu  où  il  se 
fixa  en  arrivant  dans  fa  contrée  de  ses  pères ,  fut 
appelé  Socoth  ou  les  Pavillons  (31).  Après  avoir 
perdu  Rachel ,  il  va  poser  ses  tentes  à  quelques 
lieues  de  Bethléem,  sur  le  chemin  de  Mam-^ 
hïè  {32).  Les  Israélites  n'avoîent  pas  d'autre  ha- 
bitation ,  quand  ils  cherchoient  à  pénétrer  dans  la: 
terre  promise  à  la  postérité  de  Jacob  ;  ils  en 
avoient  une  semblable  encore  plusieurs  années 
après  l'accomplissement  de  cette  promesse  solen- 
nelle (33).  Les  richesses  emportées  par  Achan, 
c'est  au  fond  de  sa  tiente  qu'il  lès  avoit  ca- 
chées {}4-)-  Le  pavillon  de  Jahel  est  l'asile  où 

(29)  Genhc»  XXV,  v,  27.  Gnarus  venandi,  dit  l'Écriture  en 
pariant  d'Esaii.  Les  chasses  d'Esaii  nourrissoient  Isaac  (v,28). 
L'Écriture  avoit  dit,  en  pariant  d'Ismaëi,  xxi ,  v.  20  :  Factus  est 
sagîttarius  (  ou  piutôt,  Arcu  usus  est). 

(30)  Genèse,  XXXI ,  v.  25.  Voir  aussi  le  verset  33. 
{31)   ^f«^^^,  XXXIII,  V.  17. 

{3a)  Genèse,  XXXV,  v.  21. 

(33)  Josue,  m,  V.  14. 

(34)  f/osue,  VU,  V.  II. 
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se   réfugie   le  général   vaincu   du    monarque 
d'Azor{35).    ^ 

H  eût  été  inutile  de  rassembler  tant  d'exempled^ 
si  cette  longue  succession  ne  nous  donnoit 
quelques  idée$  asse^  |ustes  du  caractère  et  du 
degré  de  la  civilisation  et  des  moeurs.  Ce  n'est  pas 
que  j'adopte  f  opinion  de  ceux  qui  voudroîent  çn 
conclure  que  le  pays  de  Chanaan  renferma  long- 
temps des  nomades  ;  cette  opinion  est  démentie 
à  chaque  instant  par  la  lecture  du  Pentateuque 
^t  des  livres  qui  Tont  suivi  :  un  grand  nombre 
de  cités  exîstoient  au  temps  d'Abraham  (36)  ;  on 
se  réunissoit  dé^  aux  portes  des  villes  ;  on  fâi* 
soit  des  sièges;  on  a  voit  des  capitales,  des  états 
organisés  (37J.  Mais  il  nait,de  tous  ces  passages 
quelques  observations  mieux  fondées  sur  les 
rapports  domestiques,  sur  la  s^éparation  inté* 
rieure  des  deux  sexes,  sur  les  voyages,  sur  les 
étrangers  et  sur  la  manière  dont  s'exerçoît  l'hos- 
pitalité. 
tois  ot  in^titu-       La  femme  d'Isaac  est  cpnduîte  dans  la  tente 

tionï    relatives  aux 

habitucfcs  domcsti-  ■■'  '.  '      m  n^i»    ■      ■   i  m        ■  i  »■■!  ■ m  ■ 

ques ,  aux  étranger^,, 

à  rhoiptalité.  (35)   -^^^^^/  IV,  V.  17. 

(3^)  Genèse,  Xii ,  v.  6  et  8. 

(57)  Cenèse^  XIII,  v.  10,  12  «t  î8;  XlV/  v.  2  etsuiif.:  xx 
V.  I  et  î  2  j  XXIil ,  V.  a  et  1 9  ;  XXV,  v.  9  et  suiv. 
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qu'avoit  occupée  la  mère  de  ce- patriarche  (38). 
Ainsi  la  même  enceinte  ne  renfermoît  pas  ordi- 
nairement les  deux  sexes ,  quelle  que  fût  Kntî- 
mité  des  rapports  qui  les  unissoient  :  et  quand  ils 
habitèrent  un  édifice  commun,  leur  appartement 
fut  encore  séparé  ;  usage  que  conservent  les 
peuples  de  l'Orient, 

Changeoit-on  de  pays,  on  portoit  avec  soilsa 
tente  ou  sa  demeure.  Indépendamment  des  rai- 
sons qui  tiennent  à  la  nature  des  localités,  des 
sables ,  des  déserts ,  des  lieux  inhabitables,  Tava- 
rice  et  l'universalité  des  besoins  n'avoicfnt  pas 
établi  de  ces  asiles  communs  chez  lés  peuples 
civilisés,  où  des  hommes  mercenaires  vendent 
aux  passans  Thospitalîté.  Dans  les  villes  cepen* 
dant,  ou  à  l'approche  des  viilçs,   personne  ne 
,  craignoit  de  demander ,  chacun  s'empressoit  d'ot 
frir  des  secours  bienveillans.  Voyez  l'empresse- 
ment de  la  jeune  Rébecca  pour  être  utile  à  l'en- 
voyé d'Abraham.  Elle  soigne    et  désaltère   ses 
chameaux:  «Notre  maison  est  vaste,  lui  dit-elle, 
et  nous  avons  en  abondance  tous  les  alimens 


(38^  Avant  son  mariage  aussi,  ayant  reçu d'Éliézcr  (juciques 
présens ,  eiie  court  /ians  la  demeure  de  sa  mère  pour  l'en  instruire 
(  Genèse,  XXiv,  v.  28  ).  Jahd  avoit  ausii  une  tente  partcuiîère  ; 
Sisara  «'y  jréfugie  (  Juges ,  i  v,  "v .  1 7  ) . 
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nécessail'es.  »  Son  frère  accourt  au-devant  de 
l'étranger  ;  îl  le  prie  d'accepter  une  place  dans  sa 
demeure  ;  on  décharge ,  on  abrite  et  on  nourrît  les 
animaux  qu'ÉIiézer  conduisoît  ;  on  lui  apporte  un 
modeste  repas  (39].  La  Genèse  nous  avoit  déjà 
représenté  Loth  se  tenant  à  la  porte  de  la  cité 
pour  offrir  à  ceux  qui  entroient  des  soins  hospita- 
liers (4o).  D'abord  oncles  saluoit  en  se  prosternant 
devant çux  (4 1  )  ;  ensuite  on  favoit  leurs  pieds  (42); 
puis  on  dressoit  la  table  (43)  :  le  maître  les  y  sèr- 
voît  et  se  tenoit  debout  auprès  d'eux  (44^-  On 
sait  jusqu'où  Loth  (4j)  porta  la  crainte  de  voir 
violer  l'hospitalité  :  Jacob  fut  accusé  de  l'avc^r 
trahie  en  emportant  les  Dieux  que  Laban  ado- 
roi  t  (46).  - 

(39)  ^'''  '^  XXlV.c  chapitre  de  la  Genèse, 

(40)  Genèse,  XlX,  v.  i.  Joseph e,  i,  chap.  XI,  $.  1 ,  place  la 
haine  pour  les  étrangers  parmi  les  crimes  qui  attirèrent  aux 
habitans  de  Sodome  leur  terribie  punition. 

(4 1  )  Genèse,  XVIII ,  v.  2  ;  XIX ,  v.  i ;  XXIII ,  v,  7.  Voir  aussi ,  sur 
les  salutations,  Genèse,  XXXIII,  v.  3,  &c.;  XUI,  v.  6. 

(42)  Genèse f  XVIII ,  v.  4;  XIX,  v.  2  ;  XXIV,  v.  3  2. 

{43)  Voir  la  Genèse]  XVllI,  v»  6  etsuiv.;  XIX,  v.  3.  Cest  en 
plein  air,  sous  un  arbre ,  que  se  fait  le  repas  dJnné  à  Abraham. 

(44)  Genèse,  xvill,  v*  8. 

(4j).  Genèse, -nx,  v.  8. 

(46)  Genèse,  XIX,  v.  8.  Josephe,  I,  chap.  Xix,  S-  9.  ^oir,  aux 
E  ciajrcJssemeHS ,  la  note  M ,  pag.  1 2  3^ 
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Il  y  avoît  même  une  transmission  touchante 
de  l'hospitalité  :  le  père  en  léguoit  à  son  fik 
robligation  envers ,  lés  enfans  de  ceux  dont  il 
l'avoit  obtenue  ou  à  qui  il  l'avoit  donnée  ;  ce  fut 
à  ce  titre  qu'Abimélech  reçut  d'abord  si  bien 
Isaac  (47).  D'autres  Dieux,  une  autre  patrie,  ne 
mettoient  aucun  obstacle  à  l'exécution  d'un  de- 
voir qui  tient  au  sentiment  plus  universel  de 
l'humanité.  Le  vainqueur  même  de  leur  Goliath , 
poursuivi  par  Saiil ,  est  accueilli  des  Philistins  (48}. 
Poursuivi  une  seconde  fois  par  ce  monarque , 
David  se  réfugie  encore  chez  un  de  leurs  rois, 
qui  non-seulement  lui  donne  un  asile,  à  lui,  à 
sa  femme,  à  ses  officiers,  à  ses  soldats ,  à  leurs 
enfàns,  mais  encore  lui  cède  une  ville  que  possé- 
dèrent tou|ours  dans  la  suite  les  princes  de 
Juda  (49)- 

Du  reste ,  on  n'étendoit  .pas  au*delk  des  se- 
cours de  l'hospitalité  l'engagement  mutuel  d'une 
protection  héréditaire.  Les  habîtans  de  Sichem 
proposent  aux  enfans  d'Israël,  qu'ils  avoient  ac- 
cueillis dans  leur  empire,  de  se  mêler  ensemble 

{47)  ^^'^^  Josephe,  I,  chap.  xvm.  S-  i.  Hs  fiùii'etit  par  res- 
serrer le  lien  qui  unissoit  les  deux  familles.  Voir  le  S.  3. 

(48)  I  Reg.  XXI,  V.  lo. 

(49)  \  Reg,  y^xsw,  s,  \€tsuiv, 

I.  28 
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par  des  mariages  communs  :  les^  Israélites  de- 
mandent, pour  y  consentir,  que  les  Sichémites 
se  fassent  circoncire  (50).  L'union  avec  des 
étrangers  n'étoit  même  alors  qu'une  tolérance 
des  mœurs  :  elle  fut  ensuite  interdite  par  les  lois. 
Isaac  avoit  ressenti  de  la  douleur  sur  le  mariage 
d'£saii  avec  ta  fille  d'un  Héthéen  (51).  Rébecca 
craignoil  que,  si  Jacob  en  faisoit  un  semblable, 
elle  ne  pût  y  survivre  (52).  LeLévitiqueproHiba 
enfin  toute  association' conjugale  entre  des  Hé- 
breux et  la  plupart  des  peuples  de  Syrie  {53).  Si 
l'Écriture  enofiTredans  la  suite  quelques  exemples 
encore  ,  ils  n'appartiennent  qu'à  la  famille  des 
ri)Î8  (j4)* 
Esprit  commer-      Le  chapitre  du  Lévitique  où  la  défense  de  ces 

ci  al    ;    institutions  ,  ,  •/•  t» 

relatives  au  corn-  mariagcs  çst  exprimée,  netoit  une  loi  que  pour 

mcrce.  Colonies,    jgg  enfans  d'Israël.  Les  autres  peuples,  de  Syrie 

n'avoîent  pas  élevé  entre  eux  et  leurs  voisins  ces 

barrières  religieuses  :  le  commerce  au  contraire 

*»^-^^—— ■      I    lll>  I        II    !■     I  I    ■  Il       — ^-^l— ^— — — r^ii— — — —      I  I 

(50)  Genèse t  XXXIV,  v.  9  etsuiv. 

(51)  Genèse,  XXVI,  v.  34  et  x$, 
(p)  Genèse »yixv\\,  y. /^6, 

(53)  Voir  les  chapitres  XVIII  et  XX  <fu  Lévitique,  et  le  cha- 
pitre vu  au  Deutéronome ,  v.  1  et  5.  lis  ne  bornent  pas  là  leurs 
anathèmes. 

(j4)  k(?/>ci-dejsu&,  chap.  in,pag.  38j€t  38^. 
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leur  ayoit  donné,  presque  dès  leur  origine,  un 
tien  que  le  temps,  ianiîssance  du  luxe  et  i  accrois* 
sèment  des  besoins  ne  firent  que  resserrer»  La 
Genèse  nous  fait  connoître  à  quel  point  {e  trafk 
étoit  ancien  dana  cette  région,  lizbittz  avec 
nous  et  négociez,  dit  h  roi  de  Sichem  à  Jacob 
et  à  sa  famille  (5$)»  ce  Zabulon»  dit  ce  pa-* 
triarche  (5e)  ^  habitera  sur  les  bords  de  ia  mer;  ii 
aura  des  vaisseaux;  il  trafiquera  avec  Sidon»»  Les 
Ismaélites  qui  achetèrent  Joseph,  portoîent  des 
aromates  et  d'autres  marchandises  en  Egypte  (  5  7). 
Us  étoient  de  la  terre  de  Madian^  terre  que  sa 
position  même  entte  la  Syrie  et  l'Arabie  rendoit 
naturellement  le  passage  ou  le  dépôt  ia  terme '*' 
diaîre  de  leur  commerce  réciproque  :  aussi  le$ 
Madtanites  ne  furent-ils  pas  moins  négociant 
que  pasteufs  (5  8).  Le  trafic  occupa  aussi  les  Idu^ 
méens  :  Job  nous  dit  quels  en  étoient  les  objets 
principaux  (jp)* 

(jj)  Genèse^  xxxiViV,  10% 

($6)  Genèse t  XUX,  v.  13* 

(j7)  Genèse t  xxxvil iV.% S *^ 

(y  8)  Genèse^  xxxvii ,  y.  28.  Éxoéle^  îi^  v»  17  itsuiv.i  m ,  v*  t» 
Nombres t  xxxi ,  v.  3  2  et  suw.  Juges,  VI ,  v.  5. 

(5: 9)    ]/i)ir  le  chapitre  XX Vlll  de  M,  Voir  aussi  Jérémié ,  XUX , 
«t  Ézechielp  XXVlk 

a9.. 
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.  La  conquête  dé  Josué  fit  nécessairement  re- 
fluer les  habitans  des  terres  conquises  vers  les 
rivages  de  la  Méditerranée  :  ils  se  trouvèrent 
ainsi  doublement  excités  au  commerce,,  et  par 
leur  situation ,  et  parla  disproportion  existante 
entre  les  productions  naturelles  et  leurs  be- 
soins (60)  •  On  les  .vit  ensuite,  à  mesure  que  la 
population  devint  plus  forte  encore,  aller  bâtir, 
sur  les  plages  de  l'Asie  ou  de  l'Afrique,  des  villes 
qui  prêtèrent  un  appui  nouveau  à. leur  mère  pa- 
trie. Annibal  allaiïtchez  Àntiochus  fut  accueilli  par 
les  Tyriens  comme  un  concitoyen  illustre  (61). 
Les  Grecs  avoient  connu  les  Phéniciens  avant  de 
connoître  l'Egypte  ;  c'est  même  par  les  Phéniciens 
qu'ils  la  connurent ,  suivant  Josephe  (62).  Les 
Égyptiens, qui  dévoient  être  leurs  rivaux  pour  la 

{60)  Les  Chananéens  laissés  ou  restés,  qui  nc' voulurent  ni  de 
la  domination  des  Juifs,  ni  dé  leur  cu^te,  ni  de  leurs  iois,  se 
retirèrent  aussi  en  partie  dans  la  contrée  <jue  Josué  n  avoit  pas 
soumise,  au  milieu  des  Phéniciens. 

(61)  Tite-Live,  xxxui.  S-  49.  Us  avoient  refusé  de  servir 
Cambyse  contre  les  Carthaginois  (Hérodote;  m,  $$,  17  et  18). 
Pendant  le  siège  de  Tyr,  les  enfans  et  les  vieillards  furent  en- 
voyés à  Carthage. 

(62)  Réponse  à  Appion ,!,,$.  "a*  Hérodote  dit  aussi,  l,  S.  i  » 
que  ks  marchandises  d*£gypte  étoient  alors  transportées  en 
Grèce  par  les  Phéniciens. 
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navigation  et  le  négoce  maritime,  s'en  étoîent 
d'abord  éloignés  avec  une  sorte  de  superstition.  La 
loi  la  plus  favorable  au  commerce  des  peuples  de 
Syrie ,  ce  n'est  pas  par  eux  qu'elle  fut  faite  ;  c'est 
par  les  Égyptiens ,  quand  ils  déclarèrent  la  mer 
un  séjour  impie ,  l'empire  de  Typhon.  Elle  affoi- 
blit  une  concurrence  redoutable;  elle  donna  la 
plus  grande  activité  aux  travaux  et  aux  succès  des 
Phéniciens.  Depuis  Tharsis  jusqu'à  la  mer  Egée , 
depuis  la  mer  Egée  jusqu'au-delà  des  colonnes 
d'Hercule,  ils  laissèrent  par-tout  des  monumens 
de  leur  existence  et  de  leur  gloire.  Aucune  re* 
nommée  n'a  surpassé  pour  le  commerce  celle  des 
Phéniciens.  Si  leur  goût  pouvoit  être  inconnu, 
nous  le  retrouverions' dans  le  nom  des  villes 
qu'ils  fondèrcînt  :  Hippone,  ou  la  hûe^  Li]^tis,o\x 
le  havre  ;  Tanger,  xm  le  marché ,  le  lieu  où  l'on 
vend,i&c.  Gn  a  même  cru  que  les  Phéniciens 
avoient  tenté ,  non  sans  succès,  plusieurs  siècles 
avant  Alexandre^  ce  que  Vasco  de  Gama  tenta 
vingt  siècles  après  (63).  L'antiquité  les  ac- 
cuse d'une  envieuse  injustice ,  dont  il  n'est  pas 


(Ô3)  Qu'ils  avoient  connu  et  souvent  doublé  le  cap  de  Bonne- 
Espérance.  K(i/rHuet,  Hist.  du  comm,  des  anciens ,  chap.  VlU. 
Mais  ies  Portugais  avoient  la  boussole.  • 
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toujours  fecile  de  les  absoudre.  Ik  n'employèrent 
pas  moins  (Fefïbrts  à  suspendre  ou  détourner  les 
progrès  des  autres  peuples  qu'à  augmenter  leurs 
établissemens  et  leur  opulence  (64),  La  mer  et 
les  pays  éloignés  n'étoient  pas  seuls  le  but  et  les 
témoins  de  leur  commerce  :  ih  ti  ansportoîem 
dans  Fintérîeur  de  la  Syrie  les  marcbandisfs  ou 
ies  productions  de  ces  diâ^rentes  contrées  ;  ils 
aKoient  même  en  chercher,  cm  en  conduire  par 
terre  dans  les  empires  voisins  ^  jusqu'à  Mempbis  » 
jusqu'aux  bords <if  l'Euphrate»  jusqu'en  Perse, 
plus  loin  encore.  Les  autres  Syriens  se  Hvroieiit 
comme  eux  à  ce  trafic  intérieur  ;  souvent  même, 
après  avoir  traversé  tes  deux  Libans ,  les  Phéni- 
ciens trouvoient  sur  les  rivagea  de  l'Orotitc  des 
négocians ,  soit  nationaux ,  soit  étrangers  y  qui 
venoient  ou  leur  apporter  ou  leur  acheter  des 
marchandises  réciproquementt  utiles*  Les  peuples 
de  Sidon  et  de  Tyr  envoycrient  aux  léuméens , 
aux  Perses»  aux  Aiabes,  aux  Jui&»  aux  Babylo- 
niens,  aux  habitant  de  Diamas  et  de  Palmyre, 
leurs  voiles  brodés^  leurs  étoffiss,  leur  verre, 
leur  poiu'pre  >  leurs  tapî$ ,  toutes  les  productions 
de  Ieu?s  manufectures  ;  et  Tharsis  leur  envoyoit 

%' ■    V  .n        i.ai.t.'ufji  tiiiiM  »    I  ■ ■<    Il  4 ■       — 

(<^4)   Vmr  k  nh^  jiyre  dç  Straboi^  e;  Jç  xYl,^  cfwpltf ç  dH«ct, 
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ses  métaux  ;  Paimyre  et  Damas ,  leurs  laines ,  leurs 
vins  et  ieurs  fruits  ;  Dédan ,  son  ivoire ,  son  ébène , 
ses  drajps  ;  plusieurs  contrées  d'Arabie ,  du  fer ,  des 
chevauX)  des  béliers ,  des  pierreries ,  des  parfums; 
la  Judée )  son  baume,  son  miel,  son  huile,  ses 
fromens  ;  Élath  et  Asiongabér ,  tout  ce  que  la  mer 
Rouge  leur  apportoît  ;  la  Célésyrie  enfin ,  ces 
bois  que  la  nature  sembloit  avoir  placés  à  côté 
d'eux,  sUr  les  monts  du  Liban,  pour  leur  fournir 
des  vaisseaux  (65).  Des  lois  prohibitives  enchai- 
noient  peu  Rndustrîe  du  négociant  ;  des  préjugés 
ne  suspendoient  pas  son  ardeur  ou  son  génie  : 
f impôt ,  quelquefois  si  pesant  et  toujours  si  arbi- 
traire, épargnoit  au  moins  le  commerce  et  les 
arts.  La  navigation  àvdit  dans  le  ciel  ses  protec- 
teurs particuliers  j  ses  divinités  tutélaires  {66).  If 
est  remarquable  aussi  combien  la  Phénicie  étoft 
devenue  puissance,  quoiqu'elle  eût  perdu  son 
indépendance  et  que  ses  rois  fussent  tributaires. 
Au  pied  de  ses  montagnes  et  de  ses  rochers, 

(65)  Voir  I  Reg^  chap.  IX  ;  Isat'g,  chap.  XXIII;  Jérémie, 
cbap.  xux;  Ézéchid,  chap.  xxviljvPliiic,  XIV,  SS-  7»  i^  et  20; 
XV,  SS»  13*  ij  et  19;  ics  Mémoires  de  l'Académie,  tom.  XLII, 
pag.  $iet  suiv. 

{66)  VoirOxtotit  de  Tutela  viarumpublicarum,  part.  1 ,  chap.  III, 

pag- 57- 
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vassale  de  Babylone,  elle  étoit,  dans  tout  le  reste 
de  FAsie ,  en  Afrique  et  dans  une  partie  de  l'Eu- 
rope ,  la  dominatrice  des  mers ,  la  voituri^re  de 
l'industrie  y  la  fondatrice  des  plus  illustres  cités. 
Tous  les  peuples  veulent  avoir  les  Phéniciens  pour 
guides  dans  i^r  navigation  ;  tous  leur  demandent 
des  matelots  et  des  rameurs.  Les  victoires  de 
Nafauchodonosor  sur  ies  Hébreux  ,  et  leur  cé- 
lèbre captivité  ,  présentèrent  même  aux  Phéni- 
ciens une  occasion  qu'ils  ne  laissèrent  pas  échap- 
per, de  donner  autour  d'eux,  dans  l'intérieur  de 
la  Syrie ,  quelque  étendue  k  leur  empire  (67). 
Pc  quciqi»»  in-      La  connoissance  certaine  des  principales  occut 
nucncc»  mor»iç5,    p^tio^s  d'un  peuple ,  du  genre  et  de  l'étendue  de 
son  commerce,  des  efforts  et  des  craintes  qu'il 
iui  inspiroity  nous  dévoile  aisément  le  secret  de 
ses  moeurs.  II  est  des  vices  et  des  vertus  que  n'a 
presque  jamais  une  nation  de  négocians;  il  en 
est  d'autres  qu'elle  a  toujours.  Là  comme  ailleurs , 
sans  doute ,  les  affections  et  l'intérêt  sont  le  mo- 
bile universel  des  hommes;  mais  là  aussi  ils  se 
trouvent  puissamment  modifiés  par  la  direction 
qu'on  leur  don^e.  Ainsi  l'on  n'a  pas  besoin  de 


(67)   Voir  Je  xvi,<^  livre  de  Strabon,  ie  vil.«  d*Hérodotc, 
$;  89 ,  et  Josephc ,  contre  Appion,  l ,  S»  i  *• 
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retrouver  l'histoire  pour  être  sûr  qu'un  peuple 
négociant  n'a  jamais  donné  la  mort  aux  étrangers 
qui  afaor(Joient  dans  son  empire  (68)  J  le  trafic 
est  essentiellement  fondé  sur  ces  rapports  mutuels 
des  pays  et  des  hommes.  Ainsi  l'on  n'a  pas  besoin 
de  retrouver  l'histoire  pour  être  sûr  qu'un  peuple 
négociant  fut  adroit,  rusé  (69)  ,ami  de  la  mollesse , 
du  luxe ,  de  l'indépendance ,  du  travail ,  de  l'avarice 
et  d'une  sorte  d'hospitalité;  nous  voyons  même  ses 
goûts  ou  ses  penchans  se  fortifier  ous'afFoiblirdans 
la  proportion  de  l'accroissement  ou  de  l'ancien- 
neté du  commerce  auquel  il  se  livre.  Les  moeurs 
des  Phéniciens  encore  Chananéens ,  c'est-à-dire , 
répandus  encore  dans  toute  la  terxe  promise ,  au 
lieu  d'être  enfermés  $ur  des  rivages  au-dalà  du 
Liban  ,  dévoient  ainsi  être  différentes  de  ce 
qu'elles  furent  après  qu'ils  eurent  franchi  les 
mers  et  vieilli  dans  l'opulence.  Abandonnés^  h  la 
culture  des  champs  |k  ou  conduisant  dés  troupeaux 

{6S)  Ni  à  ceux  chez  qui  il  abordoit ,  quoiqu'on  ait  prétendu 
que  Phénicien  veut  dire  massacreur,  et  vient  de  ^oiVi^at ,  trucidare, 
nom  par  lequel  les  Grecs  avoient  désigné  les  premiers  naviga- 
teurs phéniciens  débarqués  sur  leurs  rivages.  Aristotc,  de  Mira- 
hilihus  Auscultationibus ,  tom.  II ,  pag.  1 1 6j^. 

(69)  Lamenterie  phénicienne,  (po/wiWK  nJaS^c ,  étoit  prover- 
biale. Voir  VOdyssee ,  IV,  v.  288.  J*ai  dit,  p.  ^31,  que  ies  Hévcens 
tiroient  leur  nom  de  leur  ruse. 
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autour  de  leurs  montagnes,  les  enfans  de  Moab 
et  d'Ammon  eurent  plutôt  les  vices  qui  tiennent 
à  la  grossièreté  des.  moeurs  que  ceux  qui  naissent 
des  abus  de  l'opulence  et  dé  ia  dégradation  des 
arts.  Si  Ton  trouve  parmi  eux  de  solennelles  obs- 
cénités, elles  sont  bien  moins  Fouvrage  des 
dusses  idées  morales  que  de  fausses^  idées  reli- 
gieuses. Les  Iduméens  ne  pouvoient  avoir  ces 
mœurs  simples  et  grossières  ;  ia  mer  Rouge  leur 
offroît ,  comme  là  Méditerranée  aux  Phéniciens , 
un  négoce  vaste  et  ÊLciIe^.  Josephe  semble  ne  voir 
tn  eux  que  des  guerriers  :  mais  à  qui  donc  appar- 
tenoîent  Ela  th  et  Asiongaber ,  ces  deux  métropoles 
du  commerce  dans  le  golfe  d'Arabie  l  L'Idumée 
partageoit  avec  la  Phénicie  le  malheur  d'avoir  des 
terres  stériles  ;  les  Iduméens ,  comme  les  Phéni- 
ciens, suppléèrent  à  la  fécondité  de  leurs  champs 
par  l'union  constante  d'une  audace  heureuse  à 
une  active  industrie  :  ils  auAient  même  droit  à 
être  placés  les  premiers  dans  l'histoire  de  l'uni- 
vers, s'il  étoit  vrai,  comme  le  dît  Newton  (70), 
que  le  berceau  des  sciences  dût  être  placé  dans 
leur  patrie. 

La  position  géographique  àvoit  aussi  modifié 

(70)  Chronologie  réformée , .  pag.  a  2  5 ,  &c. 
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les  habitudes  et  lés  mœurs.  Les  reproches  de  lui{ 
et  de  mollesse  tombent  bien  p(u&  sur  les  habîtans 
de  Tyr ,  de  Sidon,  de  toute  la  contrée  maritime, 
que  sur  ceux  qui  habitoient  les  montagnes  ou  Tes 
forêts  du  Liban.  C'est  sur  les  rivages  de  la  mer 
que  se  trouvoient  les  poissons  qui  don  noient 
cette  pourpre  renommée  que  Strabon  regarde 
comme  une  cause  des  mauvaises  moeurs  des  Ty- 
riens  (7 1  )•  Cest  à  Sidon  qu'un  prince  voluptueux 
avoit  établi  ces  concours  domestiques  où  des  ré- 
compenses étoient  accordées  aux  jeunes  beautés 
venues  de  tous  les  pays  voisins,  qui,  pour  la 
danse  et  pour  le  chant,  surpassoient  leurs  com- 
pagnes (72).     . 

Il  est  inutile  d'observer  qu'on  distingue  les 
temps  aubsibien  que  les  iieux,  dans  Fhistoire  dé 
leurs  coutumes  et  de  leurs  mo^rs.  Rachel  &it 
paître  ses  troupeaux  au  milieu  des  autres  ber- 
gers; Rachel,  qu^rfque  jeune v  belle,  née  d-'une 
famille  distinguée  et  d'un  père  opulent  (73)  :  les 


(71)  Liv.  XVI, pag.  757. 

(72)  Athénée,  Ban^iet  des  savons^  XH,  %.  8.  W  ne  paarîc  pas 
de  jeux  publics,  comme  le  supposent  les  auicurs  èc  V Histoire 
universelle  anglaise,  tom.  H,  pag.  87.  Cest  daiw  fe  palais  du  roi, 
c'est  par  lui  et  pour  lui  que  ces  concoui^  étoient  établis, 

(75)  Voir  la  Caièse^  chap,  xxix. 
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jeunes  Tyrîennes  du  siècle  d'Alexandre  eussent 
à  peine  brodé  la  pourpre  dans  un  salon  magni- 
fique ,  entourées  de  parfums  et  d'esclaves  {74)- 
Un  prophète  avoît,  depuis  long-temps,  reproché 
leur  mollesse  aux  habitans  de  Damas  (75)9  et  des 
historiens  nous  apprennent  jusqu'à  quel  point 
le  luxe  infecta  les^  rois  grecs  dans  les  camps 
mêmes  où  ifs  venoifent  pour  combattre  (7<î)* 
Depuis  long-temps  aussi  Fextrême  misère  ëtoit  à 
côté  de  l'extrême  opulence  ;  le  pauvre  se  voyoit 
quelquefois  obligé  de  mettre  en  gage  ses  habits 
pour  qu'on  lui  prêtât  de  quoi  fournir  à  sa  subsis- 
tance et  à  celle  de  sa  famille  :  Amos  s'en  plaint 
avec  une  éloquente  énergie  (y^). 
Principes  et  lois  Les  principes  des  Syriens  sur  l'éducation  , 
Zlc  dcswicwcsci  leurs  lois  de  police,  leur  culte  même,  dévoilent 
àci  art*.  encore  une  partie  du  secret  de  leurs  moeurs.  Cette 

éducation ,  qui  avoit  fini  par  être  molle ,  lîcen- 
cfeuse,  et  presque  impudique,  avoît  long-temps 
été  simple,  grossière,  et  même  un  peu  sauvage. 

(74)  Voir  ce  qu'ÉIien  dix,,  Histoires  diverses,  IX,  chiap.  IX,  da 
luxe  et  de  la  mollesse  de  Démétrius  Poliorcète. 

(75)  Amos,  III,  V.  12. 

{j6)   Voir  Florus,  11,  S.  S»  Joscphc,  VIII,  chap.  XIV,  $.  2. 
(yj)  Chap.  II,  V.  8.  La  Syrie  fourait  ensuite  à  Rome  autant 
de  courtisanes  <juc  d'esclaves.  Voir  Juvénal ,  III,  v.  6z ,  &c. 
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Des  exercices  physiques  occupoient  etfortîfioîent 
f  enfance  :  les  fils  mêmes  des  patriarches  les  plus 
illustres  voyagent  à  pied ,  un  bâton  à  la  main , 
n'ayant  souvent  que  la  terre  pour  lit  et  qu'une 
pierre  pour  chevet  (78).  Les  foibIes"arts  qui 
tiennent  aux  champs  ou  aux  troupeaux,  étoient 
encore  les  seuls  que  connussent  la  plupart  des 
habitans  de  la  Syrie  [y^).  On  eut  par-tout  dans  la 
suite  des,  écoles  d'astronomie,  de  médecine,  dç 
grammaire  et  d'histoire  (80). 

On  ne  peut  dire  cependant  que  les  Sy  iens  y 
aient  fait  par  eux-mêmes  des  progrès  mémorables. 
Étudiant  moins  les  astres  sous  le  rapport  de  la 
science  proprement  dite  et  du  système  général 
du  monde  que  sous  celui  de  la  navigation  et  du 
commerce,  ils  profitèrent  des  travaux  de  quelque^ 
peuples  voisins  ,  bien  plus  qu'ils  n'ajoutèrent  à 
leurs  découvertes.  Strabon  leur  fait  honneur  de 
l'invention  de  l'arithmétique  et  de  la  science  du 


(78)  Voir  les  chapitres  XXVIII,  XXXII  et  XXXVII  de  !a  Genèse. 
On  lui  imprimoit  aussi  un  grand  respect  pour  les  vieillards.  Les 
Syriens  regardoient  la  jeunesse  comme  un  âge  imparfait  (Lucien, 
tom.  Ill,pag.  480). 

(79)  Voir  ci-après,  chap.  V ,  pag.  478. 

(80)  Voir  Strabon,  XVI ,  pag.  738  et  ysy;  Pline,  VIi,  S-  S^i 
et  les  M/moires  de  V  Académie,  tom.  XXXIV,  pâg.  60,  &ç. 


Digitized  by  CjOOQ iC 


446  HISTOIRE  DE    LA   LÉGlSLATlOW. 

calcul  (8ï).  L'art  de  guérir  fut  fong-temps  ttiàt 
connu  parmi  eux ,  quoiqu'on  î'attribue  à  Cad- 
mus,  quoique  les  Phéniciens  attribuassent  Tin* 
ventîon  de  quelques  remèdes  à  une  de  leurs  divi- 
nités (82).Naaman  et  Bénadad  eurent  pour  méde- 
cin un  prophète  :  on  voit  le  prix  qu'ils  mettoientà 
ses  soins  par  le  caractère  et  l'étendue  des  présens 
que  leur  espoir  ou  leur  reconnoissance  veut  lui 
offrir  (83).  La  Syrie  eut  quelques  historiens;  mais 
la  plupart  étoient  nés  sous  un  ciel  étranger  :  Jo- 
sephe  cite ,  entre  autres,  Ménandre  d'Éphèse  ;  et 
Clément  d'Alexandrie,  un  Ménandre  aussi  de 
Pergame  (84).  Dius,  Histîée,  Philostrate,  qui 
tous  les  trois  écrivirent  une  histoire  phénidenne, 
étoient  Grecs  pareillement  ;  une  autre  histoire  du 
même  pays  étoit  Fouvrage  d'un  Egyptien  {85). 
Des  annales  cependant  étoient  écrites  et  con- 
servées par  les  ordres  et  sous  la  surveillance  de 

{81)  Liv.  XVH,  pag.  jSj.  Voir  aussi  le  liv.  xvi,  pag.  y^j, 

(82)  Sanchoniaton ,  pag.  1 1  et  12. 

{83)  Voir  4  Reg.  chap.  V  et  viil. 

(84)  Josephe ,  contre  Appion,  I ,  S .  18;  Antiquités judaiques,  Vlil , 
chap.  V,  S.  3.  Clément  d'Alexandrie,  Strom,  i,  pag.  326.  Peut- 
être  est-ce  le  même ,  désigné  successivement  par  la  ville  où  il 
étoit  né  et  par  celle  qu'il  habita. 

(8j)  Voir  Josephe,  I,  chap.  III,  SS.  6  et  9;  X,  chap.  XI ,  S-  »i 
et  contre  Appion ,  I ,  S.  «  7* 
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f  autorité  publique.  Elles  ne  retraçoient  pas  seule- 
ment  Thistoire  nationale ,  mais  celle  encore  des 
peuples  voisins ,  des  peuples  avec  qui  les  Syriens 
avoient  des  relations  habituelles  de  politique  ou 
de  commerce.  Les  principaux  faits  de  l'histoire 
des  Juifs  y  furent  conservés ,  depuis  que  les  rap- 
ports se  multiplièrent  entre  les  Phéniciens  et  les 
Hébreux  (86). 

Quant  aux  lettres ,  personne  n'ignore  la  vieille 
et  incertaine  tradition  rapportée  par  Hérodote , 
par  Diodorç  de  Sicile ,  par  Quinte-Curce ,  par 
Pline,  par  Lucain  et  par  Tacite  {S7)  f  qui  fait 
venir  de  Cadmus  l'art  de  peindre  la  parole ,  de 
parler  aux  yeux, 

Et,  par  îes  traits  divers  de  figures  tracées, 
Donner  de  la  couieur  et  du  corps  aux  pensées. 


(86)  Josephe,  contre  Appion,  l,  $.  17.  Diogène  Laerce  a 
écrit  la  vie  de  plusieurs  philosophes  nés  en  Syrie ,  Ménippe , 
Diomène,  Possidonius  et  Zenon  de  Sidon.  Moschus,  qui  avoit 
enseigné  la  doctrine  des  atomes  avant  Épicure,  étoit  de  Sidon 
pareillement  (Strabon,  XVI,  pag.  7J7).  Porphyre  étoit  Phéni- 
cien :  on  a  même  prétendu  <jue  Thaïes  Tétort.  Voir  Diogène 
Laërce,  i ,  segm.  22  ;  Clément  d'Alexandrie,  i,  pag.  354  ;  Hygin, 
II,  S-  2;  et  Eusèbe,  Prép.  évang.  X ,  chap.  IV. 

(87)  Hérodote,  V,  $.  58;  Diodore,  m,  S.  74;  Quinte-Curcç , 
IV,  S.  4;  Pipe,  VII,  ^.  5<$i  Tacite,  Ann,  xi.  S-  i4;  Lucain, 
llf ,   V.  220  et  221. 
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La  poésie  n'étoit  pas  inconnue  aux  Tyrien^. 
Le  livre  des  Nombres  (88)  nous  a  conservé  un  de 
leurs  cantiques  :  le  poète  y  célèbre  une  victoire 
remportée  par  les  Amorrhéens  sur  les  peuples 
de  Moab  et  d'Ammon.  On  croît  que  les  chants 
grecs  sur  la  mort  d'Adonis  sont  l'imitation  d'un 
chant  anciennement  consacré  dans  les  temples 
de  Syrie.  Ezéchiel  fait  allusion  à  cet  hymne  fu- 
nèbre j  quand  il  se  représente  des  femmes  pleu- 
rant Thammus  à  une  des  portes  de  la  maison  du 
Seigneur  (89).  Un  autre  passage  du  même  pro- 
phète (90)  annonce,  par  les  menaces  qu'il  ren- 
ferme ,  combien  la  musique  étoit  cultivée  :  «  Je 
ferai  cesser,  dit-il ,  tous  vos' concerts  ;  vos  harpes 
ne  retentiront  plus  ».  Tyr  deviendra  comme 
une  prostituée  qui  chante,  dit  Isaïe.  Les  cour- 
tisanes parcouroient  les  Villes ,  un  luth  à  ia  main, 
mêlant  au  son  des  instrumens  les  sons  d'une  voix 
licencieuse  (91]. 

(88)  Çhap.  XXI,  V.  27  etsuiv, 

(89)  Ezéchiel t  VJU,  v.  14.  Caimet  doute  que  les  Syriens 
eussent  des  vers  proprement  dits  ;  cependant  ils  connoissoient  ia 
rime.  Dissert.  I •  pag.  122  et  126. 

(90)  Chap.  XXVI,  V.  13. 

(91)  haie»  XXIII,  v.  i^  et  16,  Voir  Ezéchiel,  XXVI,  v.  13. Cai- 
met nomme  plusieurs  instrumens  dont  ils  se  servoient,  quelques- 
uns  même  dont  on  leur  attribue  l'invention,  pag.  153,.  &:c.  Voir 
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On  retrouve  Texistertce  et  les  effets  de  quel- 
ques autres  arts  dans  ce  que  nous  avons  dit  du 
commerce  des  Syriens ,  dans  ce  que  nous  dirons 
de  leurs  temples  et  de  leurs  fêtes  (92).  Les 
Phéniciens ,  sous  ce  rapport ,  avoient  précédé 
de  plusieurs  siècles  les  autres  habitans  de  ia 
Syrie.  Tandis  que  des.  manufactures  et  des  monu- 
ment annonçoient  et  accroissoient  sur  les  rivages 
de  la  Méditerranée  l'industrie  et  l'opulence  (p  î)% 
les  peuples  qui  résidoient  au  milieu  des  terres  ne 
faisoient  que  lentement  d'utiles  progrès,  II  faut 
le  dire  aussi  :  fabsence  de  toute  police  publique  Loi»  de  poUce  t 
avoit  long-temps  rendu  les  voyages  difficiles  et  ""7„b^;i^^^^ 
dangereux  ;  on  ne  les  faisoit  guère  qu'en  troupe.  àicUtiquH», 
Les  Syriens  étoîent  alors  bien  loin  de  mettre 
quèlqueprix  à  cet  isolement ,  à  cette  discrétion  ou 
à  ce  mystère,  que  les  Phéniciens  en  particulier 
crurent  devoir  adopter  comme  un  moyen  de 
succès  pour  leur  commerce  :  lé  trafic  mari- 
time poùvoit  d'ailleurs  le  permettre  ;  le  négoce 

les  M/moires  de  V Académie,  tom.  XXX Vï,  pag.    loi  et  snrn 

Athénée  parie  des  musiciennes  et  ties  danseuses  de  ia  cour  d^uii 

roi d  e  Sidon ,  Vetr  ci-dessus ,  pi^.  443 . 

(92)  Ci-dessus,  pîvg.  434  ^^ suîp,  ;  cî*aprcs ,  pag.  487  etsuit^ 
(9î)  Ézéchiel,  XXVI,  v.  ii  et  ii,  parie  de  ia  magnificence 

des  maisons  et  de  ia  beauté  des  statues  de  .Tyr. 

I.  29 
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intérieur  s'y  opposoit.  Abraham  ,  Isaac ,  Esaû  et 
Jacob  f  marchent  ordinairement  entourés  d'ail 
grand  nombre  de  serviteurs  ;  Laban  même  s'en 
fait  suivre  quand  U  poursuit  son  gendre  fugitif. 
Ce  n'est  pas  un  seul  marchand  que  rencontrent 
par  hasard  les  frères  de  Joseph  ,  cherchant  à 
éviter  et  à  commettre  un  crime  ;  ifs  le  vendent  i 
des  Ismaélites  qui  aifoient  ensemble  et  en  grand 
nombre  de  Galaad  en  Egypte  (94)- 

A  ce  défaut  de  prévoyance  ou  de  moyens 
contre  le  brigandage  dont  les  routes  pouvoient 
être  infestées  ^  i'aridiié  des  lieux  et  la  chaleur  du 
climat  ajoutoient  un  obstacle  aux  communica- 
tions longues  et  fréquentes  des  diverses  contrées, 
lorsque  des  motife  puissans  d'amitié  ou  d'intérêt 
n'en  animoient  pas  les  habitans.  L'eau  y  étoit  si 
>are ,  qu'il  falloit  en  porter.  Abraham  renvoyant 
Agar  lui  en  donne  pour  elle  et  pour  son  fils  : 
mais  la  provision  qu'elfe  reçoit  ne  peut  sufiire  k 
leurs  besoins;  Ismaèl  est  près  de  succomber  sous 
l'ardeur  qui  le  dévore  ;  le  Seigneur  montre  un  puits 
ii  l'esclave  fugitive ,  et  l'enfant  est  soulagé  (95). 
Un  puits  étoit  alors  une  richesse ,  et  par  consé- 

(94)  Voir  les  chapitres  Xll,  XIU,  XIV,  XXI,  XXVI,  XXXI, 
XXXVI  et  XXXVII  de  ia  Genèse. 

(95)  Genèse,  xxi ,  v,  14  etsuiv. 
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quent  un  objet  de  querelle  et  d'amfcitioiî.  Vo^ez 
les  petites  guerres  d'AbimélecK  ût  d'Abraham , 
d'Abîmélech  et  dlsaac.  Veait-on  tourmcmer  ce 
dernier  ,  c'est  feau  d'un  puits  qu'on  lui  enlève. 
Creuser  un  puits  avoît  été  son  premier  soin ,  en 
arrîvam  dans  son  nouvel  asile  (96).  On  se  réu-» 
nissoît  autour  :  une  grande  pierre  en  fçrmoit 
l'ouverture  ;  on  ne  la  levait  que  quand. tous  les 
troupeaux  étolent  arrivés  ;  ils  se  désaltéroient 
tous  ensemble  (97). 

Le  vice  étoit  ici ,  k  beaucoup  (f  égards  ,  indé-* 
pendant  de  l'administratio*!  publique  :  mais  peut? 
être  mérîtoit-elle  sur  les  subsistances  en  général 
des  reproches  plus  fondés.  Abraham  et  Isaac 
fureht  obligés  tun  et  l'autre  d'aller  chercher  au 
loin  un  asile  contre  lat famine  (98).  On  en  trouve 
même  les  ravages  dans  le  dixième  siède  avant 
fère  chrétiemie  ,  pendant  que  Bénadad  régaoit  à 
Dainas,  Itbofcal  à  Tyr ,  et  Achab  sur  Israël  (99)* 

■  ■.  ..    ..       M  .   ;   .   I     .  K       -1.1         I     '  .■  ■ r-i ^ ,— » 

(96)  Genèse,  xxvi,.v.  15  €132. 

(97)  Voir  les  chapitres  XXIX  et  XXX  de  la  Genèse;  et  dans 
Hérodote,  m.  S-  <5,  quelques  précautions  prises  pour  aroir  un 
peu  d*eau  dans  les  déserts  de  Syrie. 

(98)  Voir  le  xil.*=  et  le  xxvi.«  chapitres  de  la  Genhe,  et  Jo- 
sé phe  ,  I ,  chap.  VIII ,  S.  I  ;  chap.  XVIH ,  S.  2 . 

(99)  Voir  Josephe ,  Vïll ,  chap,  xïil ,  S.  2  ;  et  le  XVil.^  chapitre 
du  iii.<:  livre  des  Rois, 

29.- 
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La  loi  du  moins  avoîtparu  s'occuper  quelque- 
fois de  la  santé  des  hommes  :  mais  les  réglemens 
qu'elle  donnoît  ne  furent  pas  toujours  fefîêt 
d'une  sage  prévoyance  ;  ils  ne  remplirent  pas 
toujours  l'intention  ou  l'objet  que  serabloit  avoir 
la  puissance  publique.  Souvent  ils  n'eurent  pour 
base  que  des  préjugés  superstitieux  ou  de  fabu- 
leuses traditions.  La  gourmandise  d'une  reine  fut, 
suivant  Athénée  (loo) ,  le  seul  motif  de  la  loi  qui 
interdit  Fusage  du  poisson ,  qui  défendit  même 
d'en  offrir  aux  Dieux ,  ou  plutôt  qui  ordonna  d'y 
substituer  leur  image  faite  du  plus  riche  métal. 
La  superstition ,  suivant  Plutarque  (îoi) ,  avoit 
aussi  menacé  du  courroux  divin  ceux  qui  ose- 
roient  se  nourrir  de  quelques  poissons  qu'elle 
avoit  proscrits.  La  défense  de  manger  du  pourceau 
tenoit  davantage  k  des  raisons  de  santé  :  cepen- 
dant les  idées  religieuses  venoient  encore  s'y 
confdndre  avec  les  motifs  d'utilité  publique.  Ce 
fiit  même  de  tous  les  animaux  le  seul  regardé 
comme   impur  ;   on   l'éloignoit  avec  soin  des 

(  I  oo)  Banquet  des  savans,  VIII ,  S*  8. 

-     "    ,„.Ntfas  dtuunt  ggnus  kee  hmpontr*  mtttsis. 
Ne  riotent  timidi  piscibus  ora  Syri, 

<ljt  Ovide,  iiv.  II  des  Fasus,  v»  473  et  474. 
(  I Q I  ]   F#/r  ci-dessus,  pag.  4 1 4. 
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temples  (  1 02J.  L'utilité  des  génisses  et  leur  rareté.    '^  _     T 

chez  les  Phéniciens  avoient  fiiit  prononcer  f  in- 
terdiction la  plus  absolue  de  s'en  nourrir  (103).  • 

La  religion  avoit  consacré  d'une  autre  ma-,  institunons  m©- 
nière  la  plupart  d^s  institutions  morales  et  poli-,  consacrées  parUrJ 
tiques  ;  elle  s'attachoit  à  leur  origine  pour  les  "***"* 
rendre  plus  vénérables.  On  retrouve  sans  peine  y 
en  Fétudiant ,  la  naissance  et  les  progrès  de  la 
civilisation  parmi  les,  habitans  de  la  Syrie,  fhis^ 
toire  primitive  de  leurs  coutumes  et  de  leurs  be- 
soins. yEon  avoit  enseigné  à. tirer  des  arbres  un« 
nourriture  salutaire;  Genos ,  fils  d'-/Eon  ,  en- 
seigna l'usage  du  feu.  Upsouranios  apprend  à 
tresser  le  jqnc ,  k  unir  des  roseaux  ,  à  élever  une 
cabane.  Ousos  se  revêt  le  premier  de  la  peau 
d'un  animal  vaincu  ;  le  premier  ii  ose  confier  une 
branche  creusée  aux  agitations  de  la  mer.  Des 
colonnes  gardent  la  mémoire  de  ces  premiers  suc- 
cès. L'homme  adore  bientôt  les  monumens  de  sa 
reconnoissance  ;  il  ofFre  des  libations ,  du  sang 
même  des  animaux  que  sa  main  a  frappés  ;  il 
consacre  par  des  fêtes  annuelles  les  progrès  de 
son  génie.  On  travaille  le  fer  ;  la  ligne ,  l'hameçon , 


(102)  Lucien,  Déesse  de  Syrie,  tom.  III,  pag.  487, 
(  1 03  )  Porphyre ,  de  Ahstin,  Il ,  S.  i  »  • 
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les  radeaux,  sont  trouvés  ;  la  brique  se  compose-^ 
des  toits  sont  formés  ;  des  maisons  se  réunissent; 
des  temples  se  prépairent  :  le  prenaîer  d'entre 
eux  sera  consacré  à  finventeur  de  ragrîculiuie  , 
au  fécondateur  des  champs  (  i  o4). 

La  civilisation  est  commencée  ;  elle  va  croître 
et  se  développer.  Ces  progrès  nouveaux  seront 
encore  Fouvrage  des  Dieux.  Un  Tholh  aussi  in-^ 
vente  l'écriture  ;  des  vaisseaux  se  montrent  sur 
les  mers  ;  les  plantes  offrent  quelques  remèdes 
salutaires;  des  hommes  sont  déifiés  ;  l'inventeur 
de  la  charrue  reçoit  de  nouveaux  hommages  ;  la 
tulture  phis  soignée  des  campagnes  augmente 
bientôt  le  nombre  même  des  habitans  des  villes. 
Voyez  dans  les  livres  saints  quelle  avoit  été  h 
force  des  peuples  maîtres  de  ce  pays  ,  avant  le 
siècle'^^  patriarches  ;  Aroyez-y  ce  qu'elle  étoit  au 
siècle  de  Moïse  (loj).  Il  semble  néanmoins,  pxr 
d'autres  passages  de  l'Ecriture ,  que  la  civilisation 
n'étoît  pas  entièrement  achevée.  Le  Seigneur 
craint  que  les  champs  ne  redeviennent  incultes , 
et  que  les  bêtes  féroces  ne  se  multiplient  dans  la 

(104)  Voir,  sur  tous  ces  faits  et  sur  ceux  qui  vont  suivre,  la 
cosmogonie  de  Sanchoniaton. 

(105)  Nombres,  XIII,  v.  29,  &c.  Dtut.  chap.  n,  v.  8,  de; 
chap.  m,  V.  2,  &c.;  chap.  VU,  v.  i,  &c.;chap.  îX,v.  i,  &c. 
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terre  de  Chanaan ,  s'il  en  éloigne  ceux  qui  l'ha- 
bitent (io6)  :  elles  dévoient  être  en  assez  grand 
nombre  au  temps  de  Jacob  ;  ses  enfans  lui  per- 
suadent sans  peine  qu'un  animal  sauvage  a  dé- 
voré Joseph  {107).  Cepeqdant  Tfaistorre  pro&ne 
suppose  que,  même  avant  cette  époque ,  les  Phé- 
niciens avoient  parcouru  la  Grèce ,  les  îles  de  la 
Méditerranée  et  les  rivages  de  l'Afrique  (108). 
Déjà  ils  avoient  eu  avec  les  Egyptiens  des  rapports 
suivis  de^.commerce  et  de  servitude  ;  la  Syrie  ve- 
noit  d'être  conquise  par  Sésostris  { 1 09) .  Vers  cette 
époque  aussi  ,  ils  se  glorifioient  déjà  de  leurs 
richesses  ;  ils  confbndoient  la  gloire  et  l'opuh 
lence  (no);  ils  n'étoicnt  pas  même  étrangers  k 
toute  sorte  de  luxe  (i  1 1).  Vers  cette  époque ,  ils 
avoient ,  |e  l'ai  dit  (11^),  un  grand  nombre  de 
villes  et  d'états  ;  Sichem ,  Bethel ,  Haï ,  Sodome , 


(106)  £4««/ip^xxiii,  V.  29.  Voiraaaî  Dhit.  vu,  v.  la^ 

(107)  (îw«^,xxxvil,  V.  33.  - 

(108)  l^(7/>Hcrqdotc,  1,  SS-  i  et  2;  II,  S-  44;  Vi,  S.  47  ; 
Genèse,  XLix,  v.  13;  Diodore,  V,  S.  35;  PHnc,  11,  S.  <^^; 
Strabon,  xni,  pag.  438. 

(109)  y0irD\od.l,S»6^, 

(fio)  Genèse,  XXX\,  v.  i.  II  y  a  mot  à  mot;  Omnemgloriam 
JiancparaviL  Gloria  est  ici  pour  exprimer  ce  dont  on  se  glorifie. 

(111)  Voir  le  commencement  de  ce  chapitre. 

(112)  Voir  ci-dessus ,  pag.  288  et  pag.  430.  j 
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.   Gomorrhe ,  Adama  ^  Seboïm ,  &c. ,  étoient* autant 
de  capiules  de  leurs  petits  empires  (113).  Vers 
cette  époque  enfin ,  les  Syriens  contractoient  avec 
les  autres  peuples  des  alliances  politiques  ;  ils 
recevoient  et  fevorisoient  les  étrangers  ;  ils  vi- 
voient  et  traitoient  avec  eux  :  actions  qui  sup- 
posent que  l'on  a  fait  vers  la  civilisation  des  pas 
sûrs  et  nombreux. 
Lois  et  coutumes      Les  Héthécris  of&ent  même  à  Abraham  de  re- 
7é[Zufh!i^\l  cevoir  Sara  dans  leurs  tombeaux  (!i4).  La  diffé- 
^^^'  rence  de  culte  ne  suspend  pas  ,  ne  modifie  pas 

même  leur  empressement  hospitalier  :  le  pa- 
triarche s'y  .r^fiise  plutôt  qu'ils  ne  se  refusent  à 
ses  vœux.  Cependant,  à  cet  égard  même,  on  est 
tombé  dans  une  grande  erreur  ;  des  hommes  qui 
infectent  toujours  de  leurs  passions  le  culte  qu'ils 
professent ,  ont  supposé  que  l'idolâtrie  des  Hé- 
théens  avoît  été  la  cause  du  refus  d'Abraham  :  mais 
Abraham  est  loin  de  les  traiter  comme  un  peuple 
qu'il  déteste  ou  qu'il  maudisse  ;  il  habite  parmi 
eux ,  il  se  prosterne  devant  eux  ;'il  confie  à  leur 
terre  les  dépouilles  de  ce  qu'il  a  de  plus  cher.  Le 
patriarche  vouloit  seulement  avoir  pour  sa  femîlle 


(113)  Voir  les  chaiatrcs  xill  et  xiv  de  ia  Genèu. 

(114)  Genèse»  xxill,  v.  C  itsuh. 
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un  tombeau  séparé.  Qui  pourra  vous  em- 
pêcher de  f  obtenir  5.  lui  disent  les  Hétijéens  ; 
tellement  l'usage  en  étoit  universel.  II  achète  une 
caverne ,  à  l'extrémité  d'un  champ  :  fisolement 
r^nd  les  tombeaux  plus  sacrés.  Ce  sera  la  der- 
nière demeure  d'Abraham ,  comme  de  Sara , 
comme  de  leurs  enfans.  On  y  place  la  nourrice 
même  de  la  femme  d'Isaac  :  une  nourrice  étoit 
aussi  de  la  famille.  Jacob  mourant  exige  de  Joseph 
le  serment  qu'il  l'ensevelira  auprès  de  ses  pères 
dans  la  terre  deChanaan  (115  j.  Goliath  menaçoit 
David  ,  qu'il  espéroit  vaincre ,  d'être  sans  sépul- 
ture ,  de  servir  de  pâture  aux  oiseaux  (116). 

Les  derniers  devoirs  furent  rendus  k  Sara  par 
Abraham  y  à  Abraham  par  Isaac  et  Ismaêl ,  k  Isaac 
par  Esaii  et  Jacob  (117).  Des  pleurs  n'étoient  pas 
ie  seul  hommage  de  la  reconiioissance  ou  de  l'a- 
initié  :  on  déchiroit  ses  vêtemens ,  on  coupoit  sa 
barbe  et  ses  cheveux  »  on  se  faisoit  de$  incisions , 
on  s'aspergeoit  de  cendres ,  on  se  revêtoit  d'un 
sac  où  d'un  cifice  (118).  Jacob ,  croyant  Joseph 

(115)  Voir,  sur  tous  ces  faits,  les  chap,  XXIII,  XXV,  XXXV, 
XLVII  et  XLIX  de  la  Genèse. 

(116)  I  Reg.  XVH,  V.  44. 

(117)  Voir  Genèse,  chap.  XXlll,  XXV  et  xxxv. 

(i  18)  Voir  Levit.  XIX ,  v.  28;  XX| ,  v.  5;  Isaïe,  XV,  t.  a  et  5; 
Jérémie,  XVI,  v.  6;  XLVlll,  v.  37. 
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mort,  exprime  ainsi  sa  douleur  {i  19).  De  la- 
gubre(  habits  coavroient  également  les  Syriens 
après  une  défaite  ou  une  grande  calâimté  :  les 
envoyés  d^Âdad  vaincu ,  allant  demander  la  vie 
et  celle  de  leur  roi ,  mettent  des  sacs  sur  leurs 
reins  et  une  corde  à  leur  cou  (120).  Vos  ra^ 
meurs ,  vos  pilotes ,  tous  vos  gens  de  mer,  pleu- 
îeroni  sur  vous,  dit  Ezéchiel  prédisant  la  chute 
de  Tyr  ;  ils  pousseront  d'eflroyables  cris  ;  ils 
|etterom  de  fa  poussière  sur  leur  tête  ;  iis  se 
couvriront  de  cendres  ;  ils  se  revêtiront  d'un 
cilice  :  vos  princes  quitteront  leurs  habits  somp- 
tueux; enveloppés  d'un  sac,  ils  s'assiéront  sur 
ia  terre ,  frappés  de  terreur  et  mêiant  teurs 
plaintes  à  leurs  larmes  (121). 

Après  avoir  été  d'abord  exposé  k  tous  les  re- 
gards ,  lavé  et  arrosé  de  parfums ,  le  <:orps  étoit 
embaumé.  Les  parens,  les  serviteurs,  les  an&, 
Taccompagnoierit  en  pompe  au  dernier  monu- 
tnent.  Un  éloge  funèbre  rappeloit  les  principales 
actions  du  mort  et  ce  qu'il  posséda  de   vertus. 

(119)  Genèse»  xxxvii,v.  34.  F(7/r  le  verset  30  ;  et  ch.  XLiv, 
V.  1 3  ,  ce  que  font  les  frères  de  Joseph ,  quand  la  coupe  est  re- 
trouvée dans  le  sac  d'un  d*entre  eux. 

( 1 20}  Josephe,  vin,  chap.  xiv.  S-  4.  3  Reg.  XX,  v.  3 1  et  32. 

(121)  Ézéchieî,  XXVI,  v,  16  et  ty;  XXVil,  v.  z8  etsuîv. 
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On  mettoit  des  alimens  sur  son  tombeau.  Le  deuil 
duroit  sept  ^urs.  Pendant  un  mois ,  les  parens 
étoîent  exclus  du  temple  (122). 

Un  historien  célèbre  (125)  trouve  une  preuve 
de  rejfFéminatîon  des  Syriens  dans  la  manière  dont 
leur  sensibilité  se  manifestoît  au  sujet  des  morts. 
Nous  avons  fait  observer  que ,  dans  un  pays  si 
vaste ,  il  étoit  difficile  d'attritmer  toujours  ie  même 
caractère  à  tous  ceux  qui  Fbabitoient.  H  est  ce- 
pendant vrai  de  dire  qu'en  général  les  ^rfens 
avoient  une, douceur  naturelle,  indépendante 
même  de  la  corruption  et  de  l'opulence.  Souvent 
elle  les  fit  tomber  dans  cette  indolence  dont  le 
résultat  est  toujours  le  plus  grand  asservissement 
des  peuples.  Quel  témoignage  plus  mémorable 
de  dégradation  et  de  servilité  ,  que  de  se  laisser 
tous  circoncire ,  comme  les  habitans  de  Sîchem  , 
pour  faire  plaisir  à  un  jeune  prince,  amoureux 
d'une  Israélite  { 1 24)  '.  Les  Romains ,  beaucoup  de 
siècles  après ,  accusoient  encore  les  Syriens  d'être 
nés  pour  la  servitude  (  1 2  j }. 

(122)  Voir,  pour  les  détails,  les  Mémoires  de  V Académie  des 
belles-lettres,  tom.  XLII,  pag.  jj,  &c.;  et  h\xc\tn ,  Déesse  de  Syrie, 
pag.  487,  pour  les  funérailles  des  eunuques  sacrés. 

(123)  Plutarque,  Consol.  à  ApolL  pag.  113,  tom.  IL 
(  1 24)  Genèse,  xxxiv,  v.  1 8. 

{12;)  Tite-Live,  XXXV,  S-  49;  XXXVl,  %,  17.  Hérodien,  en 
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Cependant ,  il  faut  l'avouer ,  les  Syriens  ne 
furent  pas  toujours  sans  quelque  esprit  publk:  : 
ils  eurent  du  moins  cet  orgueil  national  qui  le 
supplée.  Voyez  comme  les  armes  et  la  tète  de  Saiil 
ou  de  ses  enfans  sont  promenées  en  triomphe 
dans  toute  la  contrée  des  Philistins  (126)  !  Les 
Tyriens  se  défendirent  pendant  treize  ans 
contre  une  puissante  armée  (127).  On  se  rap- 
pelle avec  quelle  énergie  les  Sidoniens  dévelop- 
pèrent leur  aversion  pour  un  |oug  étranger  :  les 
Perses  les  avoient  assujettis  ;  un  sentiment  d'im- 
patience et  de  haine  s'élevoit  contre  eux  dans 
tous  les  cœurs  ;  des  insurrections  nombreuses  le 
firent  connoître  (128).  C'est  une  preuve  de  plus , 
dans  l'histoire  des  peuples ,  que  l'amour  de  l'in- 
dépendance n'est  pas  toujours  celui  de  la  liberté, 

louant  leur  esprk,  les  accuse  d'être  légers,  d*aimer  la  raillerie 
et  la  nouveauté. 

(126)  I  Reg,x\xi,  V.  9. 

(127)  Voir  çi-dessus ,  chap.  I ,  pag.  3  2 o  et  3  2  3 . 
(ia8)  Voir  ci-dessus,  pag,  323 ,  &c.,  347,  &c. 
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CHAPITRE    V. 

Dogmes  et  Lois  religieuses  des  Syriens. 
LiES  théogonies  anciennes  ne  sont  bien  souvent   Hiftoirc  primitive 

•  /^  •     f>r  •  •  T  T       *'**  hommes  et  de» 

que  des  cosmogonies  :  on  feit  1  histoire  du  monde  Di^ux.  Athéisme, 
en  croyant  faire  celle  des  Dieux.  II  est  peu  de 
cultes  qui  ne  placent  k  l'origine  des  choses  les 
ténèbres  et  le  chaos.  Un  feu  actif  et  puissant 
iutte  enfin  avec  succès  contre  f obscurité,  le  dé- 
sordre et  la  confusion  ;  il  les  dissipe  ou  les  détruit, 
enfante  le  mouvement  et  la  lumière  :  alors  les 
éiémens  se  séparent ,  les  astres  naissent ,  ie  monde 
commence. 

Le  culte  des  Babyloniens  nous  a  déjà  of!èrt 
ce  caractère  (  i  )  ;  nous  allons  le  retrouver  dans  le 
culte  des  Syriens.  Voici  du  moins  quelles  étoient, 
k  cet  égard ,  leur  tradition  et  leur  doctrine. 

Un  chaos  épais ,  un  air  ténébreux ,  furent  les 
principes  de  l'univers  [O].  Ils  sont  éternels  et 
sans  bornes.  L'esprit  ou  te  souffle  de  l'air  devint 
amoureux  des  éiémens  dont  il  étoit  composé  :  ils 
s'unirent  ;  les  êtres  créés  commencèrent  ;   les 

(  1  )   Voir  ci-dessus ,  pag.  2  do  rt  suhh. 
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germes  de  la  repro'ducrion  furent  par-tout  répan- 
dus ;  la  lumière  parut ,  et  les  astres  avec  elle  ;  les 
eaux  de  la  terre  enflammée  montèrent  dans  l'air  et 
retombèrent  ensuite  :  à  cette  bruyante  commotion, 
les  animaux  vivifiés  s'agitèrent  ;  le  vent  et  fa  nuit 
engendrèrent  les  hommes. 

Les  chaleurs  dévoroient  la.  terre  ;  on  implora 
fastre  qui  les  donne.  Bientôt  les  champs  furent 
cultivés ,  les  arts  naquirent ,  et  la  terre  se  civilisa. 
Byblos  fut  la  première  ville  I>âtie  ;  elle  devoit  sa 
fondation  k  Kronos ,  fils  d'Uranos  (  c'est-à-dire , 
au  Temps ,  fils  du  Ciel  )  :  Kronos  fut  l'époux 
d'Astarté  (2). 

Telle  est,  à  en  crdîre  ies  fragmens  qui  nous 
restent  de  Sanchoniaton  [P],  telle  est  l'histoire 
primitive  des  hommes  et  des  dieux  :  die  nous 
présente  bien  plutôt  les  caractères  de  l'idolâtrie 
que  ceux  de  l'athéisme,  quoi  qu'en  ait  dit  le  savant 
Eusèbe  (3).  Et  que  seroit^ce  si  nous  avions  trans- 
crit ie  morceau  tout  entier  !  Le  cuite  des  idoles 
se  retrouve  malheureusement  chez  un  grand 
nombre  de  peuples  anciens.  La  première  idée 

(2)  Voir  Sanchoniaton,  Prt^,  évang,  d'Eusèbe,  I,  chap.  X;  et 
toni.  I  de  Fourmont,  pag.  4,  &c, 

(j;  Au  commencement- du  fragment  cité. 
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•des  hommes,  leur  premier  sentiment ,  est  pour 
une  seule  Divinité.  Ils  se  forment  leur  Dieu ,  leur 
arbitre ,  leur  maître  :  mais  ils  en  veulent  des 
images;  ils  les  multiplient;  Fidolâtrie  naît,  ou  le 
polythéisme  :  la  raison  est  tardive  à  les  détruire  ;  et 
quand  on  a  ainsi  parcouru  tout  le  cercle  des  erreurs 
religieuses ,  on  revient  à  Tunité.  C'est  le  premier 
instinct  de  Fhorame  sauvage,  et  la  dernière  con-^ 
ception  de  l'homme  éclairé. 

Mais  quelle  fut  Fépoque  de  Fidolâtrie  des 
Syriens!  quels  en  furent  les  objets  l  Le  culte  appa- 
rent étoit-il  le  culte  véritable!  N'étoit-il  que  le 
reste  grossier  dune  allégorie  andqu^e  et  cor- 
rompue ! 

Les  Syriens  en  général  y  et  les  Phéniciens  en 
particulier,  paroissent  avoir  réuni  ou  confondu 
Its  idées  religieuses  des  deux  peuples  qui  les 
envîronnoient ,  des  Babyloniens  et  des  Égyptiens. 
Ils  rendirent  aux  astres  des  hommages  solennels  ; 
ils  en  rendirent  aux  principes  de  la  fécondité, 
aux  inventeurs  des  arts,  à  tous  les  bien&îteurs 
des  hommes. 

L'idolâtrie  étoit  ancienne  parmi  eux.  Leurs 
mains  s'étoient  d'abord  levées  pour  obtenir  un 
hienfait  du  soleil.  De  nouveaux  malheurs  ame- 
nèrent une  superstition  nouvelle.  Deux  élémens , 
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l'air  et  le  feu,  en  devinrent  l'objet  (4)*  L'aslfd 
suprême  cependant  conserva  toujours  les  pre- 
miers hommages.  Un  grand  nombre  d'écrivains 
n'a  même  jamais  cessé  de  reconnoître  exclusive- 
ment le  soleil  et  la  lune  dans  une  de  leurs  plus 
puissantes  divinités. 

Des  pierres ,  des  colonnes ,  des  poteaux ,  furent, 
chez  presque  tous  les  peuples ,  les  monumens  que 
dressa  rfabord  une  piété  timide  ou  reconnoîs- 
sante.  On  voulut  aussi,  dans  la  première  ferveur 
qu'elle  inspira ,  n'être  jamais  séparé  de  sesDîeux: 
on  eut  des  Dieux  de  famille  comme  des  Dieux  de 
nation.  Les  Syriens  rfavoient  pas  moins  cherché 
que  les  autres  à  se  rapprocher,  pour  ainsi  dire, 
delà  présence  de  la  Divinité.  L'idolâtrie  étoit  uni- 
verselle au  siècle  d'Abraham  ;  lui-même  y  avoit 
été  élevé  (j).  Dans  cette  région  destinée  aux  en- 
fkns  d'Israël,  k  peine  trouva-t-on  Melchisédech 
qui  honorât  aussi  la  Divinité  des  patriarches  (6). 
Un  docte  Anglais  (7)  assure  néanmoins  que  la 
religion  des  Chananéehs  ne  différoit   pas    de 

(4)  Sanchoniaton,  pag.  5,  &c. 

(5)  Voir  ci-après.  Législation  dts  Hébreux,  chap.  11,  tom.  lîl, 
pag.  26. 

(6)  Genèse,  XIV,  v.  1 8. 

(7)  Shuckford,  Histoire  sacrée  et profatie ,  tom.  1,  pag.  502. 
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eelie  qu'Abraham  professa;,  que  le  culte  du  Sei- 
gneur étoît  déjk  connu  dans  le  pay«  oîi  ce  pa- 
triarche .vint  établir  sa  demeure  ;  opinion  qui  a 
pour  elle  un  plus  illustre  sucrage  ,  celui  de 
Newton  (8).  Mais, premièrement,  Shucfcford Pas-, 
sure  sans  le  prouver  ;  ensuite ,  il  confond  avec 
une  association  de  principes  et  de  cuhe  la  bien- 
veillance et  les  égards  d'un  peuple  hospitalier  ; 
enfin ,  cette  hospitalité  même  ne  fut  pas  toujours 
accordée  sans  péril  et  sans  mesure  :  on  se  souvient 
de  la  conduite  du  roi  de  Gérare,  et  de  ses  désirs, 
envers  Sara  (9).  II  faut  ajouter  qu'Abraham,  en. 
arrivant  dans  le  pays,  ayoit  fait  alliance  avec 
quelques-uns  de  ses  petits  monarques ,  après 
avoir  eu  le  bonheur  dé  les  servir  à  la  guerre  et 
de  leur  procurer  la  victoire  (10).  Mais  la  Genèse 
fournit  une  preuve  plus  forte  encore  de  Terreur- 
de  Shuckford  et  des  écrivains  qui  partagent  son 
opinion.  Entendez  le  discours  d'Abraham  au 
fidèle  Êliézer  :  il  lui  feit  promettre  avec  serment 
de  ne  jamais  laisser  épouser  une  Chananéenne 
à  Isaac;la  loi  civile  pourtant  ne  défendoit  pas 
cette  union.  Le  patriarche  trouva  donc  exclusive- 

(8)  Chronologie  réformée,  pag.  201. 

(9)  Genèse,  !^X ,  v.  i  et  suiv. 

(10)  6^f/7(?5f,  xiv,v.  14,  &"c. 

I.  30 
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ment  dans  ses  principes  religieux  finterdîctîon 
qu'iji  fit  à  son  vieux  seryîteuif  ;  et  cet  exemple, 
Isaac  rimita  pour  Jacob  ( 1 1  )•  Le  mariage  d^sau 
aUroit-41  inspiré  tant  de  douleur ,  si  les  filles  qu'il 
épousa  eussent  connu  le  Dieu  de  ses  pères  (  i  ^J  ! 
Peut-être  même  pourroît-on  dire  que  fidoiâtrie 
étoit  parvenue  jusqu'à  la  maison  de  Laban  ;  ou 
du  moins  on  y  joigiloit  au  culte  du  Seigneur  un 
culte  et  dés  affections  idolâtres.  En  quittant  les 
lieux  de  sa  naissance ,  Rachel  n'emporta-t-ellepas 
ses  divinités  domestiques  (  1 3)  î  Et  ce  sont  unique- 
ment des  sentimens  religieux  qui  faniment  ; 
eile  veut  mettre  sa  fuite  sous  la  protection  de  ses 
Dieux.  Le  même  esprit  de  religion. anime  Laban 
quand  il  poursuit  Rachel;  if  veut  que  ses  idoles 
lui  soient  rendues  :  et  ce  sont  les  idoles  sur-tout 
qu'elle  veut  conserver  et  dérober  aux  recherches 
de  son  père.  Arrivée  même  dans  la  demeure  de 
Jacob,  Rachel  continue,  et  toute  la  maison  du 
patriarche  le  fait  comme  elle ,  de  laisser  brûler  un 
encens  sacrilège.  Jacob  se  fait  apporter  ces  Dieux 
rivaux,  et  les  inhume  sous  un  chêne  (i4)* 

(11)  Voir  le  XXVIII.«  chapitre  de  la  Genhe. 

(12)  Gerthe»  xxvi,v.  35^^  xxvii,  v.46. 

(13)  Genèse ,  yiXXl f  s .  i^etsuiv. 

(14)  Genèse,  XXXV,  v.  2  et  4. 
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L^idoiâtrie  n'avoît  pas  diminué  dans  le  siècle 
de  Moïse  ^  cent  vingt  ans  environ  après  la  mort 
de  Jacôbi  Le  Pentateuque,  qui  nous  rappelle  des 
époques  antérieures  ïi  tînvasion  de  la  terre  pro- 
mise ,  nomme  plusieurs  idoles  vénérées  par  des 
peuples  de  Syrie,  Moloch,  Béelséphon,  Béel-* 
phégor,  Chamos  [Q].  Moïse  cherche  souvent 
à  prémunir  les  Hébreux  contre  une  superstition 
impie  (i  $)  :  Jps.ué  survit  Fexemple  et  répéta  les 
leçons  de  son  maître  (16).  Le  livre  des  Juges 
conserve  plusieurs  preuves  de  l'oubli  fait  des 
commandemens  du  Seigneur»  de  funion  des 
Juife  avec  les  Çhananéennes ,  de  leur  adoration 
pour  les  Elûhlm  de  Syrie ,  pour  les  divinités  de 
Sîdon,  de  Moab»  des  Ammonites  et  des  Philis- 
tins (17),  .  ' 

Bédséphon  est  peu  connu  :  on  en  a  Eut  un  r)«  B^^éphon, 
instrument  a  astrologie ,  un  chiem  de  bronze^  un  Béciphégor,  Baai- 
talisman,  une  caverne,  une  région ,  une  cité  (  i  8).  beryihc«»}««i«ui»» 
Les    deux  dernières   opinions   peuvent   seules 

(\$)  Voir  les  chap.  IV  et  xvii  du  Deutéronom :  t\  ci-après, 
aux  Éciaircissemens ,  la  note  Q,  pag.  f%  6  et  sum 

(i6)  Jasué,  XXU,v,\y,  ' 

( 1 7)  Cliap.  ili ,  V.  (5  et  7  ;  chap.  X>  v.  ^. 

(18)  VoirK\rchtr,(EfI.lt  pag.  277;  Sefden et Bcyer ,  sy ût.  r, 
chap.  lU,  et  Cornéiius  à  Lapide,  surl'Exodé,  pag.  42a, 
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mériter  quelques  momens  d'examen  (19);  mais 
je  préfère  l'explication  qui  suppose  une  ville 
et  sa  divinité,  Tséphon  et  Baal.  Le  verset  de 
f Exode  (20)  sur  lequel  on  a  tant  disserté,  n'a 
pas  de  sens  plus  naturel,  et  celui  du  livre  des 
Nombres  est  plus  formel  encore  (21).  J'ajoute 
que  cette  manière  de  s'exprimer  est  aussi  dans  le 
génie  de  l'Écriture  et  des  langues  de  l'Orient  ; 
Baal-Bérytk  en  est  la  preuve  (22). 

Chamos  et  Mdioch  étoiei>t  sur- tout  les  Dieux 
deMoabetd'Ammon.  Les  rois  ont  souvent  pris 
le  nom  d'une  divinité  ;  ici  une  divinité  est  appe* 
lée  roi  :  tel  estie  sens  exprimé  pat  Moloch  {2}), 
Plusieurs  savans  ont  cherché  un  être  qui  lui 
icorrespondît,  dans  l'olympe  du  paganisme;  ils 
ont  nommé  Apollon ,  Mars ,  Saturne ,  Mer- 
cure (24)*  Spencer ,  qui  réfute  leur  opinion ,  ne 
propose  pas  dej  conjectures  plus  heureuses^  et 

(19)  Voir»  aux  Édaircissemcns,  la  note  Q,  pag.  527  et  Ji8. 

(20)  Vers.  2 ,  chap.  xiv. 
(n)  Vers.  7,  chap.  xxxill. 

(22)  Voir  ci-après,  pag.  470  et  471. 

(23)  Voir ,  aux  Edaircissemcns ,  la  note  Q ,  pag.  y  27. 

(24)  Spencer, II,  chap.  x.  Vossius,  de  Orig.  idoL  II,  chap.  v. 
Grotius,  in  Deut.  chap.  XVIII.  Seidcn,  synt.  I,  chap.  VI.  Ja- 
blonski ,  prolég.  S.  23,  en  fait  le  soleil;  S.  Cyriile,  sur  Amos,  v, 
la  lune:  d'autres  en  font  à-ia- fois  la  lune  et  ic  soleil. 


Digitized  byCjOOQlC 


LEGISL.   DES  SYRIENS.  tM.  V.  469 

il  fait  d'un  dieu  partiel  ou  local  une  divinité  uni- 
verselle, Moloch  est  toujours,  dans  l'Écriture, 
l'idole  des  Ammonites  ;  laBible  ne  dit  jamais  qu'il 
ait  reçu  les  gommages  d'un  autre  peuple  :  elfe 
désigne  toujours  sous  le  nom  de  ChMmas  la 
divinité  que  Moab  adoroit  {2  5  )Xes  Moabites  sorit 
appelés ,  dans  le  livre  des  Nombres  (a6) ,  le 
pmple  de  Chamos.  «  Chamos  sera  mené  captif 
avec  ses  princes  et  ses  prêtres»,  dit  Jéréniie  (27^ 
menaçant  la  nation  entière  du  courroux  de 
Jéhova.        ' 

Chamos  étoît,  dît-on,  le  même  que  Béeïphé- 
gor  (28),  Béelphégor  n'est  pas  le  dieu, de  la 
chasteté  ;  on  l'honoroît  par  des^  sacrifices  impu- 
diques {29)  :  <c  Ils  sont  devenus  abominables 
comme  les  objets  de  leur  affection»,  dit  Osée 


{25)  Voit  Juges,  XI ,  y.  24;  J  Régi  XI,  t,  7;  4  Reg.  xxiiï  ^ 
T.  1 3.  Ces  deux  derniers  passage  annoncent  qu'un  temple  a\oit 
été  bâti  à  Chamos  et  à  Môioch  par  Salomon. 

(a6)  Chap.  xxî ,  v.  19  ;  et  aussi  par  J&émie ,'XLVUl ,  ▼.  46. 

(27)  Chap.  XLViii,  Y.  7.  Amps,  î,y,  i;,  fait  la  même  pré- 
diction pour  Moioch.  La  Vuigàte ,  dans  Amos ,  ne  nomme  pas 

es  prêtre»;  ils  sont  nommés  par  les  Septante.  Voir  aussi  Amos , 
'l ,  ▼.  1  et  3,  et  Jérémie,  XLIX ,  T.  3.    . 

(28)  S.Jérome,  j«r/w/>,  V. 

(2  9)   Voir ,  au»  Éclaircissement,  la  note  Q ,  çag.  j  2 8, 
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en  parlant  des  adorateurs  de  ce  dieu  {30).  Les 
Israélites  lui  rendoient  hommage  »  quand  ils 
s'abandonnoient  à  la  fbrnication.avec  les  filles  de 
Moab  (3i).  C'est  sur  le  mont  Phégor  (32), 
c'est-à-dire,  fe  mont  de  la  nudité,  qu'ils  s'y 
iivroient  {5}).  Une  des  filles  d'Absalon ,  h  mère 
d'un  roi  de  Juda,  n'avoit  pas  rougi  d'honorer 
cette  divinité ,  de  lui  consacrer  un  bois ,  d'y  placer 
ion  simulacre  et  de  se  déclarer  grande  prétresse 
de  son  culte.  Le  monarque  irrité  fit  tout  dé* 
inolir,  tout  briser  >  et  le  feu  consuma  Tidole 
sacrilège  (34)* 

Befl  ou  jSaal  est  un  mol  générique  :  il  exprime 
le  Seigneur,  le  Maître,  le  Dieu.  On  le  particu- 
Iskfise  en  y  joignant  Fobjet  ôu  le  domaine  de 
l'être  divinisé  :  c'est  Béelphégor^  ou  le  dieu  de 
}a  reproduction  ;  Baal-Béryth  ,  ou  le  dieu  de 
Béryte;  BéelT^ébub,  oiile  dieu  Mouche;  Baalsa» 
men ,  ou  le  maître  des  cieux  [R  ]. 

Baaibéryth  n'est  nommé  que  dans  le  livre  des 

(30)  Chap.  IX,  V.  10.  Voir  aussi  Veut,  iv,  v.  3  ,•  Josué,  XXiî, 
V.  17;  ctîePs.  CV,  V.  28. 

(3 1)  Nombres,  xxv,  y.  1  etsuh.  On  y  i^oit  <juc  ics  Madîanîtes 
tussi  hotioroicnt  Béçiptiégor. 

-:(}  2)  De  ^yi^yphagar,  découvrir,  mettre  à  niï. 
{33)   Voir  le  xxiii.*  chapitre  du  livre  dts  Nombres, 
(34)  5  ^^S*  XV,  V.  i3«  z  FaraigfotH,  xv,  v,  \6. 
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Juges  (35)  ;  c'est  le  dieu  qu'adoroit  une  des  villes 
les  plus  importantes  de  la  Phénicie.  Béelzébub  est 
plus  célèbre  ;  il  fut  honoré  dans  le  pays  des  Phi- 
listins. Le  premier  chapitre  du  quatrième  livre 
des  Rois  l'appelle  souvent  le  dieu  d'Accaron. 
.Ochosias  malade  le  consulte;  on  l'imptcroitsur* 
tout  pour  coîinoître  l'avenir  :  cela  même  prouve 
que  son  nom  n'étoit  pas  une  expression  de  haine 
pu  de  mépris,  comme  le  croiei^t  tant  d'écri* 
v^ins  (36}»  D'autres  peuples  avoient  aussi»  pour 
cet  insecte-* dieu  y  des  prières  et  des  sacrifices* 
Aucun  pays  n'étoit  plus  infesté  par  les  mouches 
que  la  Syrie  et  FÉgypte  (37).  Les  Chananéens, 
dit  le  livre*  de  la  Sagesse  (38),  sont  tourmentés 
par  les  objets  qu'ils  adorent. 

Béelsamen  est  la  divinité  des  cieux.  Les  Phé-    Cuite  au  souix 
nicîens,  dit  Sj^nchoniaton  {39),  appelèrent  ainsi  "„^d"^;^;)^^^^ 
le  soleil,  dès  qu'ils  commencèrent  à  l'implorer:  té,Dcïccto,iW*»« 

ëc  Syrie. 

(35)  Chap.  IX,  V.  4;  même,  chap.  Vïll,  ▼.33,  quoique  la 
Vulgatc  ne  ie  traduise  pas  ainsi.  Voir  aussi  le  yenct  ^6  du  cha- 
pitre IX. 

(36)  Entre  autres ,  Fourmont ,  tom.  I ,  pag.  335". 

(37)  Sciden,  pag.  302.  Beyer,  pag.  292.  Piîne,  X,  $.  2^. 
Celui-ci  parte  d*un  dieu  chasse-ifiouche.  Voiff  auxËciaircjssc- 
mens,  la  note  R,  pag.  529  et  530. 

{38)  Chap.  XII,  Y.  23. 

(39)  Tom.  1  de  Fourmont,  pag.  7. 
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ce  Gardez- VOUS,  quand  vous  serez  entrés  dans  h 
terre  promise ,  dît  Moïse  aux  Hébreux ,  de  rendre 
un  hommage  particulier  à  des  objets  que  votre 
Dieu  fit  pour  tous  les  peuples  de  la  terre  (4o),  » 
Ces  objets ,  il  lès  nomme;  ce  sont  les  astres  (40* 
Combien  de  fois  les  Israélites  ne  sont-ils  pas  ac- 
cusés d'honorer  toute  fa  milice  du  ciel ,  de  fléchir 
le  genou,  à  l'exempie  des  nations  Voisines,  de- 
vant la  lune  et  le  soleil  (4^)  !  et  cette  adoration , 
ce  n'est  point  dans  Fenceinte  d*un  temple,  en 
présence  d'une  image ,  qu'on  s'y  livroit  ;  les  Sy- 
Tiens  avoient  pour  principe  qu'on  ne  devoît  per- 
mettre la  représentation  d'un  dieu  que  lorsqu'il 
ne  s'ofFroît  pas  aux  regards  des  hommes^  (43)- 
que  sont  auprès  de  l'astre  du  jour  les  ouvrages 
imitateurs  de  sa  magnificence  et  de^on  éclat! 

H  ne  pouvoit  en  être  ainsi  deiajiature  produc- 
trice ,  de  l'action  universelle  de  la  fécondité  ;  elle 
se  dérobe  à  nos  yeux  par  son  universalité  même , 

(40)  Deutérononu,  IV,  v.  19. 

(41)  Deutéronome ,  XYll,  v.  3. 

(42)  P^/r,  entre  autres,  4/?^^.  XV  il,  V.  rj  et  i<>;XXl,  v.  3; 
XXIII,  V.  4,  ^c. 

(43)  Lucien,  Traité d^  la  déesse dt  SyrU,  tom.  III,  pag.  480. 
Cependant  on  représenioit  q«el<juefois  leurs  attributs  ou  leurs 
symboles;  on  en  faisoit  même  des  objets d  offrande,  4  Reg^  xxiu , 
Y»  u» 
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par  la  multitude  de  ses  moyens,  par  son  ineids- 
tence  en  un  seuî  corps  apparent  et  organisé  ;  il 
fiiut  bien  y  suppléer  alors  par  des  images  et  de« 
allégories.  Les  Syriens  eurent  donc  pour  l'expri-^ 
mer  plusieurs  divinités  partielles  ,  qui  toutes 
eurent  leurs  statues,  leurs  prêtres,  leur  sanc- 
tuaire et  leur  empire  :  je  ne  sais  même  si  leur 
Astarté  n'exprime  pas,  à  beaucoup  d'égards,  d'une 
manière  assez  générale ,  la  déesse  de  la  fécondité; 
du  moins  les  auteurs  grecs  et  latinis  la  con- 
fondent-ils sans  cesse  avec  leur  Vénus ,  ou  avec 
f  épouse  ordinaire  de  l'astre  qui  fertilise  les  champs 
et  verse  la  lumière.  Il  est  certain  que  le  nom 
^Astané  est  générique  :  on  a  même  prétendu 
que  ce  nom  s'appliquoît  pareillement  à  toutes 
les  divinités-femmes,  à  toutes  celles  du  moins 
qui  recevoient  plus  particulièrement  les  hom- 
mages d'un  sexe  tendre  et  pieux  (44)  • 

Des  cornes  de  génisse  ou  (îe  taureau  s'éle- 
Yoîent  sur  le  front  d'Astarté  :  elles  étoient  em- 
preintes sur  les  gâteaux  qu'on  lui  ofFroit  (45)- 

.(44)  ^^^ï*  ^^istoire  universelle  anglaise ,  tom.  II,pâg.  ^4,  &c.  ; 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  belles-lettres,  tom,    XXXVIII 
pag.  57,  &c.  ;  Sciden ,  de  Dits  Syt,  II ,  chap.  il  ;  et  Ménochius,  iv. 
çkap.  11,  S.  9. 

(4j)  Vgir  \ Histoire  universelle  anglaise,  tom.  11^  pag.  65  ct^  o. 
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II  n*y  a  rien  dans  cet  emblème  qui  ne  puisse 
également  caractériser  et  la  iune»  et  la  divinité 
de  la  fécondation  :  mais  en  est-il  ainsi  dts  em-^ 
blêmes  suivans  !  De  jeunes  béliers  ou  dé  jeunes 
taureaux  sont  les  victimes  qui  |ui  étaient  immo- 
lées (4^)  ;  ses  temples  les  plus  ordinaires  furent 
des  bocages  ou  les  dômes  des  forêts  (47)  ;  la 
prostitution  étoit  une  des  manières  de  lui  rendre 
hommage  ;  des  femmes  que  l'Ecriture  (4S)  ap- 
pelle consacrée^,  élevoient  dans  ces  bocages  des 
tentes  sous  lesquelles  s'honoroit  Astarté  ;  des 
hommes  qui ,  sans  doute  »  étoient  consacrés  aussi , 
les  habitoient  auprès  d'elles  ;  ils  s'y  liVroient  en* 
semble  à  tous  les  plaisirs  de  leur  culte.  La  théo* 
gonie  de  Sanchoniatoh  fait  d' Astarté  la  mère  du 
Destin  et  de  l'Amour  (49)  :  elle  annonce  que 
cette  déesse  est  pour  les  Phéniciens  Aphrodite 


{j^6)  Nomhes,  XXIU,  ▼.2,4,  14  et  29. 

(47)  4  Reg,  XVII,  V.  I  <$ ;  XXI ,  V.  5  et  7  ;  XXIïI ,  ▼.  4.  Jérime, 
VII,  V.  18;  xuv,v.  16, &c. 

(48)  lI}^lî^^p.  kadtschim;  tS^*!p,  Atf<^,  être  consacré. 
4  R^.  xxiii ,  V.  7.  Voir  Athénagore ,  adversùs  Crœc9s,  pag.  17. 

(49)  Pag.  \6,  Fouimoiit  en  concint  qu* Astarté  est  Racbd; 
car  Rachel  Jesim  Joseph  ^*eHe  avoit  perdu,  et  aima  Benjamin 
(  P^S*  174  ).  li en AYoit  donné ,  pag.  1 60 ,  d*autre$  raisons  tossi  na- 
tur^les  et  aussi  justes* 
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OU  Vénus  (50).  Cicéroa  { j  i  )  Ta  écrit  de  même  , 
beaucoup  de  siècles  après;  îi  n'est  pas  le  seul 
auteur  ancien  qui  l'affirme  (52).  On  a  supposé 
pareiliement  qu'Astarté  étoit  la  déesse  de  la  na« 
vigation  ;  qu'après  un  voyage  heureux  sur  les 
mers ,  on  venoit  lui  offrir  des  remercîmens  et  des 
offrandes  {53).  ^ 

Pe  toutes  les  divinités  connues,  aucune  peut- 
être  n'a  plus  de  rapports  avec  Astarté  que  Tlsis 
des  Egyptiens  (j  4)  •  ce  sont  les  mêmes  événe- 
mens,  les  mêmes  affections.  Isis  eut  un  culte  k 
Byblos  :  c'est  sur  les  rivages  de  Byblos  qu'avoit 
été  |eté  par  les  ilots  de  la  mer  le  coffire  qui  enfer- 
moit  Osiris;  c'est  là  qu'il  fut  long^^emps  caché 
sK>us.  les  rameaux  d'un  arbre  tutéiah-e;  c'est  Ik 
qu'Isîs  éplorée  fut  accueillie  avec  bonté  par  une 
reine  que  Plutarque  précisément  nomme  Js- 
iartéy  qu'elle  trouva  le  corps  de  son  mari ,  qu'elle 

"'         -    'J  '   "  '  ■'     ■     ■        '   '"•        ' un      <  I. ■ 

ijo)  Pag.  18. 

(^1)  De  Natura  Deorum ,  lll,  S.  »3. 

(52)   Voir  Fournumt,  tom.  I ,  pag.  159. 

(si)  ^^^^  Otton,  ds  Tutiîa  \ianmi,  i ,  chap.  lil ,  pag.  57. 

(54)  Nous  avons  proposé  notre  opinion  sur  Tailégoric  d'Isis^ 
et  sur  le  système  générai  de  la  religion  des  Égyptiens,  dans 
riiistoire  de  la  légkiation  de  ce  peuple,  chap.  XVll/tom.n  de 
eet  ouvrage,  pag.  36a  «f  x^/V. 
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fut  honorée,  qu'on  lui  érigea  des  autels  (55^ 
La  déesse  phénicienne  avoit  cherché  par-tout 
Adonis  mort.  Le  peuple  de  Byblos  avoit  aussi 
consacré  par  une  fète  annuelle  leur  infortune  et 
leur  amour  (5 6),  Enfin  Adonis  et  Osiris  (57)  ont 
été  constamment  pris  pour  le  même  dieu  par 
ceux  qui  font  exclusivement  du  spleil  la  divinité 
universelle  des  nations  antiques  de  TOrient.  Chez 
les  Syriens,  on  honoroit  quelquefois  ensemble 
Adonis  et  Astarté>  :  un  lit  étoit  dressé  pour  tous 
les  deux,  quand  on  céiébroit  la  résurrection  du 
premier  (58);  ils  dévoient  signaler  par  de  mutuels 
embrassemens  la  joie  qu'ils  faisoient  éprouver  à 
leurs  adorateurs.  Cependant  quelquefois  aussi 
les  commentateurs  des  traditions  religieuses  nous 
représentent  Astarté  comme  ayant  en  elle  seule 
tous  les  principes  de  la  fécondité,  comme  en 
ayant  du  moins  le  double  caractère  (59). 

Astarté  fut  honorée  à  Sîdon  ;  mais  l'étoit-elle 


iSS)  Pluttrquc,  d'Isis  et  Osiris,  pag.  356. 
(5  6)  Voir  ci-après ,  pag.  493. 

(57)  Voir  encore,  sur  Osiris,  M  chapitre  xvude  la  L^Laim 
des  Égyptiens,  tom.  II ,  pag.  365  etsuiv, 

(58)  Voir  Ezéchiel,  Vill,  ▼.  la. 

(y 9)  On  peut  voir  aussi,  sur  ce  double  caractère ,  le  clu^cre 
déjà  cité  de  la  Législation  des  Egjf^ens ,  pag.  5^2  et  371. 


Digitizedby  Google  1 


làGîSU  DES  SYRIENS.  CH.  V.  477 

àHiérapoIis  (60)  î  n'est-ce  pas  elle  qu'on  veut 
désigner  lorsqu'on  nous  parle  en  général  de  la 
déesse  de  Syrie  !  La  déesse  de  Syrie  fut  souvent 
prise  pour  Junpn,  pour  Vénus,  pour  ia  nature 
même ,  pour  ia  source  des  productions  et  des 
êtres  (61)  :  ne  sont-ce  pas  les  caractères  d'As- 
tarte  î  Tomes  deux  ont  des  taureaux  pour  sym- 
boles ,  et  des  prostitutions  pour  hommages.  La 
déesse  de  Syrie  a  d'autres  caractères  encore  qui 
peuvent  indiquer  l'action  universelle  de  la  fëcon- 
(Sté  :  elle  est  de  ces  immortels  qui  manifestent 
leur  présence  aux  hommes  ;  après  le  déjuge  de 
Deucalion ,  c'est  elle  qui  repeupla  la  terre ,  ou , 
si  l'on  veut  admettre  une  autre  tradition  ,  c'est 
elle  qui  fut  la  mère  des  Dieux  :  on  remarquoit 
des  phaHus  sous  le  vestibule  et  dans  l'intérieur 
de  son  temple  ;  ils  étoient  l'objet  4^  beaucoup 
de  cérémonies  et  de  fêtes  :  la  chèvre  et  le  tau- 
reau sont  les  victimes  ordinaires  qu'on  immo- 
loit  sur  ses  autels  (62). 

Je  viens  de  rassembler  quelques  analogies 
entre  la  déesse  des  Syriens  et  le  principe  universel 

(60)  Ou  à  Magog,  pour  employer  ic  mot  syrien  (Pline,  Vj 
S.  2^).Mag,  demeure  ;  og,  saint,  consacre;  demeure  sainte, 
(6\)  Piutarcjue,  Vie  de  Crassus,  III,  pag.  271. 
(6a)   Voir  Lucien ,  D^sse  dç  Syrie ,  tom.  Ili ,  pag.  4; 8 ,  6cc. 
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de  la  fécondité  ;  f  aurois  pu  en  retrouver  quelques 
autres  :  mais  I«ur  réunion  mètne^  je  Favoue ,  né 
sufiiroit  pas  pour  en  conclure  leur  parfaite  idetf* 
tité.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  prouver  davan^ 
tage  qu'Adargatis  fut  »  ou  FAstarté  des  Sido^ 
niensi  ou  cette  grande  divinité  de  toute  la  Syrie. 
Pline  dit  cependant  qu'elle  fut  honorée  à  Hîéra- 
polis  :  ii  assure  même  qu'elle  n'est  pas  différente 
de  Derceto*  Dercetô  ,  suivant  d'autres  ,  étoit 
Dagon  [S].  Peut-être  a-t-on  pris  pour  des  idoles 
diverses  des  idoles  qui  ne  faîsoient  que  changer 
de  nom  suivant  le  pays  ;  qui  étoîent  les  mêmes 
par-tout,  quoiqu'elles* fussent  autrement  appe- 
lées à  Damas  ou  à  Gaza,  à  Hiérapofis  ou  à 
Sidon. 
Dagon, Nébo, et      Dagon  est  annoncé  dans  la  théologie  phéni- 

1>I  lis  leurs  autr«adi-      ,  .         r  »  t       /» 

vi«.u..  cienne  comme  ayant  enseigné  lusage  du  froment 

et  de  la  charrue  (63  )  ;  car  la  Syrie  aussi  déifia  les 
bienfaiteurs  des  hommes.  Du  mariage  d'Uranos 
et  de  Gé  (c'est-à-dire,  du  ciel  et  de  la  terre)  na- 
quit le  donneur  de  blé  (ou  Dagon) ,  lequel  trouva 
Fînstrument  du  labourage  :  aussi  fes  Grecs  Fap- 
peloîent-ils  Jupiter  cultivateur.  La  chasse,  la 
pêche  ,    Fart  de    bâtir  ,  &c.    avoient  déjà    été 


(63)    Voir,  aux  Éciaircisscmens,  ia  note  S,  pag.  530. 
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inventés  :  dé|k  un  Thoth  étoit  placé  au  rang  des 
Dieux  (64).  Dans  l'histoire  de  Phénicîe,  comme 
dans  rhistoire  d'Egypte  {65) ,  Thoth  étoit  le  mi- 
nistre de  Kronos  ou  Saturne  :  c^est  encore  l'u- 
nion du  génie  et  du  temps. 

Ce  n'étoient  pas  les  seules  divinités  desSyrîens  : 
les  prophètes  et  les  commentateurs  de  FEcriture 
en  rappellent  d'autres  ;  Nébo  ,  adorée  en  Moa- 
bie  [66)  ;  Marnas ,  dans  la  Palestine  {6y)  ;  Rem* 
mon,  à  Damas  (68).  Les  auteurs  profanes  y 
joignent  l'un  ou  l'autre,  et  successivement,  l'o- 
lympe presque  entier  des  Grecs  (69).  On  a  même 
supposé  que  les  Syriens  déifièrent  la  fortune  et  la 
liberté  sous  les  noms  de  Cad  et  de  Nisor  {70). 

(Ô4)  Sanchoniaton ,  pag.  13  et  19. 

(65)  Voir  ci-après,  tom.  II,  pag.  6.  Nous  avons  fait  remar- 
quer,  pag.  28 1  ,  que  la  législation  des  Égyptiens  auroit  dû  être 
placée  avant  celle  des  Syriens. 

{66)  ïsdie,  XV,  v.  2  ;  XLVI,  v.  x.Jérémîe,  XLVlll,  v.  i  et  aa. 

(67)  Voir%.  Jérôme \yirr  luue;  Selden, pag.  ^\$\ Dicbinson^ 
VII,  pag.  63. 

(68)  4  Reg.  V,  Y.  18.  Voir  Selden,  pag.  329, 

(69}  Voir  la  Géographie  sacrée  deBochart;  Lucien,  Déesse  de 
Syrie;  Selden  Jttr/e^  Dieux  syriens  ;  V Histoire  universelle  anglaise, 
et  les  Mémoires  de  V  Académie  des  belles-lettres,  tom.  XXXVI , 
pag.  5  3  rt  suiv, 

(70)  VoirW  l.*'"'  chapitre  de  Seiden ;  etcf-aprcs ,  aux Éclaircis- 
ftcmens ,  la  an  de  la  note  R,  pag.  ;  j  o. 
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Un  culte  à  ia  liberté  au  milieu  d'une  terre  esclave  î 
Il  n'est  pas  jusqu'à  l'adoration  des  animaux  que 
n'aient  cherché  à  y  reconnoître  des  écrivains 
trompés  par  les  idées  vulgaires  de  l'Egypte.  On 
l'a  principalement  supposé  pour  les  colombes, et 
les  poissons  (71);  c'est  qu'on  a  pris  pour  le  dieu 
même  i'animal  qui  lui  étoit  consacré  :  des  poissons 
en  effet  étoient  conservés  et  nourris  dans  un  lac 
voisin  du  temple  d'Hiérapolis  :  la  colombe  fut  en 
Syrie  le  plus  saint  des  oiseaux  ;  il  étoit  défendu 
de  la  toucher  ;violoit-on  cette  loi,  même  involon- 
tairement ,  on  avoit  besoin  de  se  réconcilier  avec 
les  Dieux  (7 2), 

Les  Syriens  regardoient  leurs  divinités  comme 
nationales  ,  comme  des  divinités  qui  leur  appar- 
tenoient  et  qui  ne  dévoient  appartenir  qu'à  eux. 
Craignant  d'être  abandonnés  ou  trahis  par  un  de 
leurs  Dieux  ,  les  Tyriens  assiégés  enchaînent  sa 
statue  (73).  Outre  ces  divinités  générales  et' 
quelquefois  universelles ,  chaque  famille  avoit  les 

7 1 ;    Voir  d-après,  pag.  5  o  2 ,  et  la  note  S  aux  Éclaircissemcns. 

(7»)  Voir  Lucien ,  D/esse  de  Sjir'u,  pag.  484  et  488.  Voir  auisi 
cî-:çrès,  pag.  502, 

(73)  ^^^^  Plutarque ,  Vit  d'Alexandre,  IV,  pag.  35  ;  Diodorc , 
Jiv.  XVII î  Quiûtc-Curce ,  iv,  S.  3  ;  ci-après ,  [x^,  487;  et  ce  cjuc 
lift  Pausanias,  lll.  S»  i  J  >  d'une  des  divinités  adorées  à  Sparte* 
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èîeilneà  (74)-  Je  ne  sais  si  l'on  ne  doit  pas  aux 
peuples  de  Syrie  ia  touchante  idée  d'avoir  ainsi 
placé  les  Dieux  dans  l'enceinte  domestique.  Les 
diverses  profèslsioils  eurent  aussi  quelquefois 
leurs  invocations  et  leurs  hommages.  L'agricuf* 
ture  avoit  ses  protecteurs  célestes  (75)  îles  navî* 
gateurs  imploroient  une  divinité  des  mers  ;  l'i» 
mage  d'un  dieu  étoit  placée  sur  la  poupe  des 
vaisseaux  (76).  Hercule  (77)  avoitdes  tertiplesdans 
tous  les  lieux  où  le  commerce  étoit  cultivé  (78). 
Les  simulacres  sont  ici  asse2  fréquens  ;  d'autres 
peuples  et  des  peuples  voisins  avoient  en  horreur 
les  représentations  de  la  divinité. 

Les  mêmes  prêtres  ne  servoient  pas  tous  les     ^««  wncemaM 
Dieux.  On  seroit  même  étonné  du  nombre  des  nomb^ncur  hi"- 
premiers  ,  si  l'on  en  jugeoît  par  la  fôuIe  des  mi-  «rchicicursfonc* 
nistres  ou  des  prophètes  nommés  par  Jézabel  gativc^^ 
—     -  -        -  ■    -  -    -    ■  -  .  ■  ^ .       ^ 

(74)  Genèse,  XXXI,  v.  19,  &c.  1  Reg.  XIX,  v.  13.  Juges,  xvu, 
V.  5  ;  XViîl  .V.  17,  &c.  Voir  le  chapitre  il  de  Scldcn. 

(7j)  Pag.  10  et  1 6  de  Sanchoniaton. 

(j6)  Voir  Selden,  de  Diis  Syr,  pag.  35^,  et  HésychîuS,  verU 
lîaiaiiLoi. 

(77)  Harokeî,  en  synaqae,  veut  dire  qui  tfajique ,  qui  voyage 
pat  mer  :  aussi  ia  plupart  des  colonies  sont^elfes  découvertes  ou 
fondées  par  des  Hercules. 

(78)  Voir  pour  celui  de  Tyr ,  qui  n* étoit  pas  le  moins  célèbre , 
ci-après,  pag.  489. 

».  jt 
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dans  une  seule  ville  d'un  seul  empire.  Jézabel 
étoit  née  sujette  des  Dieux  de  .Tyr  «t  de  Sidon  : 
à  peine  assise  suf  le  trône  de  Samarie  ,  elle  fit 
planter  un  bois  et  construire  un  temple  kh  divi- 
nité de  son  enfance  ;  la  Bible  lui  anrilme  la  cor^ 
raption  d'Achab  et.de  tout  Israël.  Élie  défia  seul 
ces  propiiétes  nombreux  ;  leur  mort  vengea  fin- 
suite  &ite  au  Seigneur  (79). 

Les  prêtres  de  Jézabel  n'avoient  pas  tous  le 
même  caractère  et  les  mêmes  devoirs.  Les  uns 
alloient  dans  des  temples  honorer  Baal ,  ou  la 
divinité  nationale  ,  !a  grande  divinité  :  les  autres 
furent  ministres  des  idoles  auxquelles  des  bois 
étoient  consacrés.  L'Écriture  les  distingue  ;  elle 
fixe  même  le  nombre  dont  les  deux  classes  se 
composoient  dans  le  palais  de  Sajnarie  (So). 
Elle  nomme  ailleurs  les  prêtres  de  Dagpn  (81). 
Chique  idole  avoit  les  ^iens.  Nous  avons  déjà 
dit  quelles  étoient  la  place  et  l'influence  du  grand 
sacerdoce  d'Hercule  (82).  Un  pontife  d'Astarté, 
Abbar ,  futle  premier  magistrat  des  Tyriens ,  sous 

(79)  ^°*^  î  ^Sf'  c^^P*  XVI  et  XVIII.  Le  verset  19  du  cha- 
pitre xviu  parle  de  huit  cent  cinquante  prophète*  phéniciens. 

(80)  3  Rfg.  xviii ,  V.  1 9. 
(Hi)  I  Feg,v,v.  j. 

(82 1  ci- dessus,  chap.  11 ,  pag.  3  28. 
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h  domination  des  rois  de  Babylone  ;  et  le  prince 
qui  lui  succéda  réunit  aussi  la  dignité  de  grand- 
prêtre  k  la  puissance  de  chef  de  FÉtat  (ft3).  Hiéra^- 
poKs  avoit  également  son  pontifè  pour  iâ  dééss6 
de  Sjrrre  :  seulement,  au  lieu  rfêtre  choisi  à  per^*- 
pétuité,  il  ne  l'étoît  que  pour  une  année;  il  se  re* 
vétoit  d'une  robe  de  pourpre  ,  et  son  front  étoit 
ceint  d'une  tiare  d'or  (84). 

Les  fonctions  des  prêtres  étoîent  aussi  variées 
que  leurs  Dieux.  Les  uns  recevoient  des  fidèleé 
les  aumônes  et  les  offrandes  ;  les  autres  faisoierit 
retentir  les  instrumens  sacrée  :  ceux-ci  portoierit 
le  feu  ;  ceux-là  ,  lés  libations  :  ceux-ci  veîlfoîent 
au  temple  et  préparoient  Fautel  ;  ceux-là  égor* 
geoient  les  victimes  :  un  grand  nombre  rie  s'oc- 
cupoil  que  des  sacfifices  ;  d'autres  étoîent  chargée 
des  invocations  et  des  prières  ;  d'autres  improvî* 
soient  des  hymnes  en  l'honneur  des  Dieux  ; 
d'autres  s'abandonnoient  à  de  saintes  extases  ou 
îi  de  pîeùsès  fureurs  ;  d'autres  expliquoient  les 
songes ,  inspiroient  et  dictoient  des  oracleà  (S  5). 
Un  chapeau  sur  la  tête  et  une  robe  blanche  dîs- 
tînguoient  les  sacrificateurs  d'HiérapoIîs  :  ceux 

(83)  Voir  Joscphc,  contre  Appion,  I,  S-  18. 

(84)  Lucien ,  Déesse  de  Syrie,  tom.  III,  pag.  483* 
(8;)  Lucien,  pag.  483  61485. 

31.. 
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de  Tyr  et  de  Sîdon  couvroient  leur  tête  d'un 
Bonnet,  et  leur  robe  étoit  garnie  de  pourpre  [T]. 
Les  prêtres  avoîent  les  pieds  nus  dans  le  sanc- 
tuaire du  temple  d'Hercule  (86).  Le  lin  offroit 
la  chaussure  ordinaire  de  tous  ies  prophètes  de 
Syrie  (87). 

Sans  être  aussi  puissans  qu'en  Egypte,  les  mi- 
nistres de  la  religion  avoient  plusieurs  préroga- 
tives importantes ,  dont  les  unes  se  lioient  à  leurs 
fonctions  ,  dont  ies  autres  procuroient  une  in- 
fluence étrangère  au  ministère  qu'ils  exerçoient. 
Ainsr  ifs  pouvoient  seuls  entrer  dans  le  sanc- 
tuaire (88);  ils  instruisoient  l'enfance  ;  le  dépôt 
des  annales  publiques  étoit  dans  leurs  mains  (89). 
Quand  l'arche  eut  répandu  tant  de  fléaux  en  Pa- 
lestine (90) ,  les  prêtres  furent  consultés  sur  le 
danger  de  la  patrie  :  ïà  aussi  ils  étoient  sur 
l'avenir  les  confidens  des  Dieux. 
DivinitiM,  ont-      Au  tei^ps  des  patriarches  ,  Jéhova  daignoit 

des ,  temples*  j  ^ 

(86)  Sifhïs  haïicus,  m ,  v.  28. 

(87)  Hérodien,  V,  S.  13. 

(88)  Voir  Lucien ,  pag.  477,  et  Pfine ,  Il ,  S.  93 . 

(89)  Voir  Josephe ,  contre  Appion ,  I ,  SS-  ^  et  6 ,  et  les  Mémoires 
de  V Académie,  tom.  XXXIV,  pag.  59 ,  &c.  Josephe  ne  parle  pas 
aussi  positivement  <{uc  Mignot  \c  suppose  :  on  ne  peut  le  conclure 
^e  par  induction. 

(90)  I  Reg.  VI,  V.  a. 
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quelquefois  se  communiquer  à  des  hommes  qui 
n'étoient  pas  exclusivement  voués  au  ministère 
des  autels.  Lisez,  dans  la  Genèse  (91)9  les  visions 
d'Abraham ,  dlsaac ,  de  Jacob ,  de  Joseph ,  d'A- 
gar,  &c.  Beaucoup  de  siècles  après ,  un  songe 
encore  effraya  les  Tyriens  plus  que  tous  les  sol- 
dats d'Alexandre  (92).  Le  livre  des  Rois  parle  de 
prophétesses  en  Syrie  (93). 

Mais  les  prêtres  restèrent  les  .seuls  interprètes 
de  la  volonté  du  ciel  :  ils  le  consultèrent  par  le  vol 
des  oiseaux ,  par  le  mouvement  des  serpens ,  par 
le  son  d'un  vase  d'airain ,  par  le  cours  des  astres , 
par  l'évocation  des  morts  ,  par  toute  sorte  d'en- 
chantemens  et  de  maléfices  (94).  Le  Deûtéro- 
nome  (95)  invite  les  Juifs  à  se  garantir  de  ces 
abominations  »  quand  ik  seront  dans  la  terre  de 

(91)  Chap.  XII,  XIII,  XV,  XVI,  XVIII,  XIX,  XXVI,  XXVIII, 
XXXI,  XXXII,  XXXV,  XXX VIK  Voir  Joscphe,  I,  chap.  X,  &c.; 
11,  chap.  Ilctviï. 

(92)  Plutarque,  Vie d' Alexandre,  W,i^?ig.  35.  Alexandre  profita 
avec  adresse  de  leur  superstition. 

(93)-  I  Reg,  xxviii,  V.  7.  Marius  raenoit,  dit-on,  avec  lui, 
pour  la  consulter,  une  prophctesse  syrienne  (Plutarque,  II, 
pag.  503  ). 

{94)  Voir,  sur  tous  ces  genres  de  divination,  les  Mémoires  de 
l'Académie,  tom.  XXXVIU,  pag.  60,  &c. 

(95)  Chap.  XVIII,  V.  9-11.  Le  reproche d'Isaiie  est  au  chap.  H 
de  ce  prophète,  v.  6. 
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Chanaan.^Isaïe  leur  reproche  d'avoir  eu  des  au- 
gures comme  les  Philistins. 

L'art  de  la  divination  avoit  été  trouvé  par  un 
de  leurs  Etteuz  (9^).  Les  Syriens  croyoient  aux 
présages  nés  du  hasard  ;  ils  n'auroient  pas  touché 
sans  effroi  le  seuil  d'un  temple  en  y  venant  ado- 
rer leurs  idoles  (97).  Une  tête  de  boeuf  s'étant 
présentée  aux  Tyriens  fugitifs  qui  creusoient  la 
terre  pour  fonder  Carthage ,  iis  suspendirent 
leurs  travaux  ;  ayant  trouvé  ailleurs  la  tète  d'un 
coursier ,  ils  crurent  bâtir  leur  cité  sous  de  &vo- 
rables  auspices  (9SJ.  Le  trône  fut  une  fois  donné 
par  cette  superstition  des  présages  :  celui  qui ,  le 
premier ,  découvrit  l'astre  du  jour ,  fut  regardé 
comme  inspiré  des  Dieux  (9^)^ 

Les  Tyriens  avoient  aussi ,  dit-on  (  1 00) ,  des 
pierres  prophétiques.  Us  avoient  sur-tout  des 
oracles  qui  se  faîsoient  entendre  au  fond  de  leurs 

'    (96)  Sancboniaton,  paor.  lo. 

(97)  Voir  I  Rfg.  V,  V.  ^ .  et  ScpAon,  l ,  y.  9.  U£crîture  parlt 
de  tous  les  fidèles,  et  non  pas  seulement  des  prêtres,  comme  le 
dit  ï H istûire  unherselle  anglaise ,  tom.  I,  pag.  ^17. 

(98)  Justin,  xviu,  S.  S' 

(99)  Voir  ci-dessus ,  chap.  Il ,  pag.  348. 

(100)  Mémoires  de  l' Académie ,  tom.  XXXVIII,  pag.  49.  Voir 
V Histoire  universelle  anglaise,  tom.  I,  pag.  246;  Marsham,  pag.  50; 
Cleyton,  pag.  i4<$;  et  Bochart,  Chan.  Il,  chap.  II. 
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temples  ;  car  ils  étoient  convaincus  que  leurs 
Dieux  résidoient  dans  les  statues  qui  en  étoient 
ies  images  (loi).  Ociiosias  consulte  Béelzé- 
l>ub  (102).  Les  menaces  d'un  orade  sont  assez 
puissantes  pour  empêcher  PygmaUon  de  pour- 
suivre Élisse,  quelqu'avare  qu'ii  fût  et  quelques 
richesses  qu'elle  emportât  (103U 

Les  Dieux  parloient  alors  dans  les  temples  ; 
ils  avoient  parlé  autrefois  sur  les  montagnes , 
dans  les  bocages  ou  dans  les  forêts.  Les  hauts 
lieux  des  peuples  de  Chanaan,  des  Moabites  en 
particulier,  sont  devenus  fameux  par  les  ana* 
thèmes  de  Moïse  (  i  o4)«  Les  bois  furent  les  pre- 
miers liçux  où  les  Syriens ,  comme  unt  d'autres 
peuples ,  honorèrent  leur  divinité.  Abraham  en 
avoit  fait  planter  un  à  Bersabée  ;  il  y  venoit  im* 
plorer  le  Seigneur;  il  y  avoit  offert  son  premier 
sacrifice  :  c'est  ià  aussi  que  f  imploroit  Isaac  (  i  o  ;  )• 

(101)  Voilât  pout«{uoi  ils  fioient  C[uel<pief<^  ies  statues  des 
Dieux ,  pour  ies  empêcher  de  fuir  ou  d*aiier  chez  k  peuple 
ennemi.  Voir  ci-dessus ,  pag.  480. 

(loa)  iRëg.l,y.  a. 

(103)  Justin,  xviii,  S.  5. 

(104)  Nombres,  XXlI,v.4i.  Voir/j;aif>,  xv,v.  a;  XVI,  v.  la; 
Jéfémk,  XLVlll,  V.  35.  On  oflFroit  queiquefofs  des  sacrifices  sur 
les  toits  ou  ies  terrasses  des  maisons. 

(10;)  Cenht,  XII,  V.  6,  &c.;  XXI,  v.  53;  XXVI,  t.  a3,  de 
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Souvent  même,  pour  consacrer  un  lieu ,  fixer  ua 
souvenir ,  on  éievoit  un  autel  dans  un  champ  % 
sous  une  tente ,  sous  un  arbre ,  auprès  cTua 
puits  (  1 06}.  Moïse  ordonne  aux  Israélites  (  1 07) 
de  couper  les  bois ,  quand  ils  seront,  entrés 
dans  la  terre  promise.  Newton  en  conclut  {io8) 
que  les  Chananéens  n'avoient  pas  alors  d'autres 
temples  ;  assertion  fausse ,  si  on  ne  la  borne  pas 
à  une  seule  de  leurs  divinités  :  alors,  en  effet, 
Astarté  reccvoit  sur-tout  à  Tombrage  des  arbres 
les  hommages  de  ses  adorateurs.  Cependant,  à 
Fépoque  même  de  Gédlon ,  nous  entendons  le 
Seigneur  ordonner  de  couper  le  bois  dont  les 
autels  de  Baal  sont  environnés  ;  nous  voyons  en- 
suite Josias  abattre  celui  de  Moloch,  celui  de 
Chamos,  celui  d' Astarté  (109).  Mais  Baal,  mais 
Chamos  f  mais  Dagon ,  mais  les  idoles  plus  ou 
moins  universelles  des  peuples  de  Syrie,  n'en 

{\o6)  Voir  la  Cenèse,  chap.  XXVIII,  XXXI,  XXXJI  et  XXXV. 
A  Hi^rcipolis^  un  autel  fut  construit  dans  un  lac  (  Lucien  « 

(107)  ExoJe,  xxxiv,  V.  13.  Deut.Vii,  v.  5;  xii ,  v.  a.  Sur 
les  Dieux  des  plaines  et  des  vignes,  voir  cj-dessus,  chap.  Il, 
pag.  33fe. 

(108)  Pag.  237.Voiriesy^/^/«.^&/'.4r/z^/.,t.XXXVIII.pag.3o. 
(169)  Juges,  VI,  V.  25.  Voir  4  Reg.  xvii,  v.  16;  xxi,  v.  3; 

XXIII,  V,  4  çt  14.  Des  bois  sacrés  ejdjtpient  encore  quand  Hoio- 
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avoîent  pas  moins  des  édifices  qui  leur  étoient 
consacrés.  Le  toit  du  monument  que-  Samson 
renversa,  portoitseul  trois  miHe  hommes,  dit  le 
livre  des  Juges  (  1 1  o).  Astarté  finit  par  avoir  des 
temples ,  malgré  l'adoration  qu'elle  recevoit  aussi 
dans  les  bois  ;  c'est  dans  son  temple  que  les  Phi- 
listins placent  les  armes  de Saiil  (ni).  Hercule, 
depuis  long- temps,  avoit  à  Tyr  un  monument 
religieux.  L'incertitude  qui  régnoit  sur  la  fonda- 
tion du  temple  d'HiérapoIis,  n'empèchoit  pas  qu'il 
ne  fïit  très-ancien  :  il  ne  fétoit  pas  moins  quç  sa 
divinité  [V]. 

Aucun  temple  n'avoît ,  parmi  les  Syriens,  dans 
toute  l'Asie ,  une  plus  grande  célébrité  :  aucun 
temple  ne  l'égala  en  étendue ,  en  magnificence , 
en  beauté.  Hiérapolis  étoit  devenue  la  métropole 
du  culte  nationai ,  et  véritablement  la  cité  sainte. 
L'art  y  avoit  placé  d'admirables  travaux  ;  la  piété 
y  prodiguoit  ses  ofifrandes.  Des  confins  de  la  Ci- 
iicie  comme  des  rivages  de  FEuphrate,  des  monts 

phernc  soumit  les  Phéniciens;  il  iesfît  tous  abattrç.  Nabucho- 
doDosor,  dit  ie  livre  àc  Judith,  chap.  m,  v.  13,  ordonna  que 
toutes  les  divinités  fosent  exterminées ,  cour  être  seul  appelé 
dieu  par  toutes  ies  nations  qu'il  auroit  subjuguées, 

(1 10)  y^/^w,  XVI,  V.  27. 

(m)  I  Re§.  XXXI,  v.  lo. 
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de  la  Cappadoce  jusqu'aux  déserts  de  PArabie , 
on  s'empressoît  ou  rfenvoj^r  ou  Rapporter  à 
Hîérapotis  les  plus  riches  tributs.  Les  statues  y 
étoimt  dignes  des  Dieux.  Les  Dieux  mêmes  quet 
quefbisy  animant  leur  image,  sembloient  mani- 
fester aux  hommes  leur  présence.  On  voyoît  la 
statue  stter>  s'agiter  »  se  mouvoir;  on  Tentendoit 
parier  et  rendre  des  oracles  :  le  temple  étoitfermé, 
qu'une  voix ,  divine  sans  doute ,  retentissoit  en- 
core dans  son  enceinte  vénérable. 

Mais  k  que!  siècle,  k  quel  homme  devott-on 
ce  monument  l  à  quel  dieu  étoit-il  consacré  !  Ici 
les  traditions  se  combattent.  Sémiramis,  disent 
les  uns ,  le  fit  bâtir  pour  Derceto  :  suivant  d'autres , 
un  Lydien  mutilé,  Atys,  Pavoit  feit  ériger  en 
l'honneur  de  Rhéa  :  d'autres  en  placent  la  fonda* 
tion  k  Pépoque  qui  suivit  le  déluge  dont  la  Sf- 
rie  fiit  inondée  ;  ils  l'attribuent  à  Deucafion  ; 
ils  parlent  d'une  loi  qui  établissoit ,  pour  ce  ter* 
rible  événement,  une  commémoration  solen- 
nelle (112).  Lucien  paroît  croire  que  Bacchus 
en  fut  le  créateur,  et  Junon  la  divinité.  Deux 
immenses  phallus  avoient  été  consacrés  dans  le 

(112]  On  aiioit  puiser  de  i'eau  sur  le  bord  de  la  mer;  on  I'^- 
portoit  au  temple  dans  des  vases,  et  on  Py  répandoit  (Lucien, 
V/âsse  de  Syrie,  pag.  460  ). 
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tempk ,  à  cette  déesse ,  par  ce  dieu  triomphant , 
avec  toutes  les  productions  4e  l'ÉthiofHe  ou  de 
rinde.  Un  homme  montoit  au  haut  d'un  des 
deuif  ;  il  devoit  y  demeurer  sept  fours  :  on 
croyoit  que  de  ià  il  conversoit  plus  aisément 
avec  la  divinité,  qu'elle  entendoU  mieux  la  prière 
qu'il  lui  adressoit  pour  le  bonheur  des  Sy- 
riens (113).  Stratonice,  dit-on,  répara  ou  plutôt 
reconstruisit  ce  teitipie  dégradé  par  les  années. 
Uédifiçe  nouveau  ne  le  cédoit  pas  au  premier. 
Lucien  donne  au  portique  seul  une  prodigieuse 
étendue  (i  i4)-  Les  portes  éloient  d'or;  For  bril- 
loît  de  toutes  parts  dans  l'intérieur  du  temple  ;  la 
voûte  en  étoît  formée.  Au-dedans,  au-dehors, 
par-tout,  s'exhafoient  de  suaves  odeurs  ;  ils  ne  sont 
pas  pbs  doux  les  parfums  de  l'heureuse  AraWe* 

Un  sanctuaire  s'élevoit  dans  cette  enceinte. 
Là,  se  trouv oient  ies  statues  de  deux  divinités. 
Elles  étoient  d'or  pareillement ,  et  toutes  deuiç 
assises.  L'une  avoit  pour  support  des  Sons  ; 
l'autre ,  des  taureaux  :  Lucien  appelle  la  première 
Junm ,  et  la  seconde  Jupittr.  Les  plus  riches  vête- 
mens,  les  pierres  les  plus  précieuses,  oïnoient 


(113.)  Lucien ,  Déesse  de  Syne»  pag.  474. 
(114)  Cent  orgyies,  ou  six  cents  de  nos  pieds. 
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ces  augustes  images.  Une  troisième  étoit  pla- 
cée au  milieu  d'elles,  une  colombe  cTor  sur  la 
tête.  Le  temple  renfermoît  d'ailleurs  plusieurs 
autres  statues  :  celle  du  Soleil  n'y  étoit  pas , 
quoiqu'on  y  vît  son  trône.  Les  Syriens,  nous 
f avons  dit  (115),  ne  représentoient  que  les 
Dieux  qui  ne  se  manifestent  pas  aux  regards 
à^^  humains. 

Les  temples  d'Hélîopofis,  de  Paimyre ,  d'Asca- 
Jon ,  de  Tyr  et  deByblos ,  eurent  aussi  une  grande 
renommée  (i  16).  Les  deux  premiers  avoient  été 
construits  plus  tard»  Le  caractère  de  leur  magnifi- 
cence annonce  que  les  arts  avoient  fait  beaucoup 
de  progrès  ;   que  déjà   les   Grecs  avoient  ins- 
truit fa  Syrie.  Le  temple  d'Ascalon  étoit  infini- 
ment plus  ancien  ;  on  l'avoit  consacré    à  une 
déesse  qu'Hérodote  désigne  (i  17)  sous  le  nom 
de    Vénus   Uranie.  Des  Scythes  ayant  voulu  le 
profaner  par  une  déprédation  sacrilège,  ils  en 
furent  punis  ,  dit  l'historien  grec ,  par  des  maux 
qui  doivent  à  jamais  s'étendre  sur  leur  postérité. 
Le  temple  de  Tyr  fut  dédié  à  Hercule  ;  les  prêtres 
'^en  faisoient  aussi  un  des  plus  antiques  monu- 

(115)  Ci -dessus,  pag.  472. 

(116)  Voir,  aux  Eclaircisserocns,  la  note  V,  pag,  ;  3  a. 

(117)  Liv.  i,S.  10;. 
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Biens.  On  honoroit  dans  celui  de  Byblos  le  dieu 
connu  par  les  Syriens  sous  le  nom  S  Adonis. 

Les  Syriens  avoient  eu  aussi ,  ils  conservèrent 
long-temps ,  de  ces  temples  mobiles  que  traînoient 
sur  un  char  des  hommes  ou  des  taureaux»*  Byblos 
avoit  donné  Texemple  de  les  construire  (i  i8j  : 
ç'étoit  comme  f  arche  des  Hébreux.  Moloch  eut 
son  tabernacle  ;  Amos  accuse  les  Israélites  de  Ta* 
voir  porté  dans  le  désert  avec  d'autres  idoles  (i  19). 
On  aimoitune  divinité  qu'on  pût  avoir  sans  cesse 
auprès  de  soi,  dont  on  espérât  sur-le-champ 
quelque  secours,  quelque  appui.  David  prend 
ainsi  leurs  Dieux  aux  Philistins  (  1 20). 

Sanchoniaton  dit  que  les  premiers  habitans  du  F«tes, pnéns. cé> 
pays  où  fut  Tyr,  révéroient  des  colonnes,  qu'ils 
leur  ojSroientdes  libations  du  sang  des  animaux, 
et  qu'ils  célébrèrent  ensuite  en  leur  honneur  des 
fêtes  annuelles  {121).  Ces  colonnes  enfermoient 
sans  doute  une  divinité.  Ce  fut  la  croyance  des 
Phéniciens  pour  leurs  statues  :  elles  n'étoient  pas 


(118)  Sanchoniaton ,  pag.  i  o  du  tom.  I.*^"'  de  Fourmont. 
.  (119)  Chap.  v,  V.  261a  Faisons-nous  des  Dieux  qui  marchent 
devant  nous  » ,  disent- fis,  Exod^,  xxxil,  v.  i ,  en  demandant  un 
veau  d'or. 

(120)  2  Reg,\,Y,2i, 

{121)  Pag.  9> 


rcmoiiies  piciuc^. 
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uniqfuement  ht  représentation  tfun  dieu;  elfe* 
étoient  le  dîeu  lui-itiême,  àppàrôîssarit  sous  cetttf 
forme  à  ses  adorateurs  (122).  Les  bétyles  de  ce 
peuple  étoieiït  des  plei»res  animées  (1^3),  den 
pierre*  tombées  du  ciel  ;  elles  ïie  ponvoient  être 
qu'honorées  :  c'étoîènt  les  pierres  prophétiques 
dont  nous  avons  patrie.  Nous  tïé  savons  pas  com- 
ment on  céléhtoit  les  fêtes  annuelles  consacrées 
à  des  colonnes  de  bois  ou  à  des  poteau^,  dont 
Sanchoniaton  atteste  f antiquité. 

La  célébration  extérieure  des  sofennîtés  de  la 
religion  parent  avoir  été,  chez  les  Syriens,  aussi 
ancienne  que  leur  culte.  Tel  avoît  été  d'abord  le 
résultat  nécessaire  de  Taîwence  des  temples. 
L'usage  s'en  fia  ensuite  à  des  traditions,  à  des 
souvenirs,  à  des  habitudes ,  peut-être  k  là  nature 
dés  choses  et  du  dimat.  Dîna ,  curieuse  de  savoir 
comment  s'habifloîent  les^  jeunes  filfes  de  Sîchem , 
y  entre  un  four  de  fête,  et  .parcourt  imprudem- 
ment les  ruesr  de  la  ché  (i  24).  Les  bords  d'un  lac, 
ïe»l>ords^defatmer,  étaient  quelquefois  les  témoins 
de  ces  fêtes  :  les  assistans  en  rapportoient  un  vase 
rempli  d*eau  et  scellé,  qu'un  prêtre  eunuque 

(122)  Voir  ci-dessus,  pag.  472  et  487. 

(123)  A/3cvc €yU>|4/;^uf.  Sanchoniaton,  pag.  16. 
(  I  24) . Josephc ,  I ,  chap.  XXI ,  S.  1 . 
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avx)it  seul  droit  d'ouvrir; ils  Tépanchoient  ensuite 
dans  le  temple,  et  sact ifioient  aux  Dieux  (125). 

Des  danses,  des  festins  et  des^  jeux,  fàisoient 
toujours  pirde  de  ces  solennités»  On  dansoit  à 
Sichem  quand  Dîna  fut  enlevée*  C'est  sur-tout 
par  des  repas  que  les  satrapes  philistins  témoi- 
gnèrent à  Dagon  leur  reconnoissanca,  après  avoir 
enchaîné  leur  terrible  ennemi  {iz6}.  Alexandre, 
maître  de  Tyr ,  consacre  des  jeux  aux  divinités 
du  peuple  vaincu  (  I  a/)  • 

Louons  les  Dieux,  kénissans  les  Dieux;  tels  sont 
les  premiers  mots  qu'on  exprimait  dans  la  célé- 
bration des  fètes  (128}.  Les  bjmneset  les  can-» 
tiques  n'étoient  que  le  développiement  de  cette 
pensée  religieuse.  Les  instromens  venoient  se^ 
conder  de  leur  harmonie  les  bénédictions  de  ia 
reconnoissance  et  delà  piété  (\^^)*  Une  des 
prières  commençoit  par  ces  paroles  touchantes  ; 
Dieu  est  bon,  Dieu  est  puiss/mt;  ne  désespérons 


(115)  Lucien ,  D/tssede  Syrk,  pag» 48 j. 
(126)  Juges,  XVI,  V.  23  et  25»  WùWExodé,  XXXIT,  v,  6. 
(  1 27)  H  disoit ,  en  approchant  de  Tyi*  aVant  \e  siège,  qu'îl  ne 
vou!oit  qu'y  offrir  un  sacrifice  à  Hcrcuic  (  Arrfen ,  lï ,  S.  7 )• 
(ia8)  Bothart,  Chan.  11,  chap.  xi. 
(129)  Voir  Nombres,  x,  v.  2  ;  et  Joh,  xxi,  v.  1 2. 
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jamais  (  ïjo).  On  n'éprouvoît  aucun  faonheuf 
qu'on  n*en  remerciât  les  Dieux.  Éprouvoit-on, 
craignoit*on  quelque  calamité  ;  ils  entendoient 
retentir  autour  cTeux  les  accens  de  la  douleur 
ou  les  cantiques  de  Tespérance  (131). 

En  général ,  oh  baisoit  sa  tnairi  quand  on 
vouloit  s'adresser  aux  Dieux  :  ce  Je  ne  l'ai  point 
approchée  de  ma  bouche»,  dit  Job  (132),  pre- 
nant l'Éternel  à  témoin  de  son  innocence.  «  Je 
me  réserverai ,  dit  le  Seigneur  dans  le  troisième 
livre  des  Rois  (133),  tous  ceux  qui  n'auront  pas 
adoré  Baal  en  baisant  leurs  mains  devant  lui.» 
C'étoit  l'offrande  du  pauvre,  suîvan  t  Lucien  (i  34); 
t'est  par-lk  qu'il  se  rendoit  favorables  les  Dieux. 
Quelquefois  on  prioit  en  couvrant  son  visage 
d'un  rameau  rfolive  ou  d'une  branche  de  pal- 
mier. Ezéchiel  reproche  aux  Israélites  d'avoir  pris 
cet  usage  des  habitans  de  la  Syrie  (  i  3  J  ).  D'autres 

(130)  Jambi.  Vie  de  Pythagore»  S.  7.  Voir  ce  que  dit  Héro- 
dote, n.  S- 79- 

(131)  On  en  trouve  un  exemple  dans  Josephc,  Antiquités 
judaïques,  vin,  chap.  XIH,  S-  a. 

.    (131)  Chap.  XXXI,  V.  27, 

(133)  Chap.  XIX,  y»  i8. 

(i  34)  Des  Sacrifices,  tom.  I,  pog.  5:36".  Lucien  àh^ense  èaisaax 
la  main  droite. 

(13;)  ÈzdchieU  vni,v.  17. 
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fois  on  învoquoit  les  Dieux  à  grands  cris  :  cr  Re- 
doublez donc  vos  clameurs ,  disoit  avec  ironie 
aux  prêtres  de  Baal  un  prophète  ami  de  Je- 
hova  (  I  3  6)  ;  le  dieu  cause  peut-être ,  il  est  absent, 
il  dort.  »  Les  prêtres,  en  effet,  redoubloîent 
d'exclamations  et  de  fureurs  :  plusieurs  fois ,  dans 
les  mouvemens  d'une  trompeuse  espérance ,  ils 
déchirèrent  leurs  corps  avec  un  couteau  sacré  ; 
ils  n'en  assurèrent  que  mieux  le  triomphe  du 
Seigneur. 

Ces  incisions ,  ces  transports  ,  ces  fureurs ,  se 
montroient  sur -tout  lorsqu'on  cétébroit  la  fête 
d'Adonis.  Elle  devoit  être  lugubre ,  puisqu'elle 
étoit  la  commémoration  des  blessures  que  lui 
avoit  faites  un  sanglier  barbare.  Les  assistans 
frappoient  leur  poitrine ,  et  le  temple  retentissoît 
de  leurs  lamentations  :  on  fkisoit  les  obsèques 
du  dieu ,  comme  s'il  venoit  d'expirer.  Mais  la  mort 
n'avoit  triomphé  qu'un  moment  :  Adonis,  dès  le 
second  jour,  sortoit  vainqueur  du  tombeau;  il 
remontoit  vers  les  cieux.  Lucien  ajoute  que  tous 
les  ans  arrivoit  d'Egypte  àByblosun  panier  qui, 
pendant  sept  jours,  étoit  porté  sur  les  flots;  les 
vents  le  conduisoient,  dirigés  par  les  Dieux.  Tous 

(136)   3  Re^.  XVUI,  V.  27. 
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les  and  encore,  un  fleuve  se  couvroit  de  sang, 
et  se  plFédpitoit  dans  la  mer,  dont  if  rôugîssoic 
les  eaux*  Ce  second  n)irac{e  annonçoh  Tépoque 
où  Ton  devoit  célébrer  la  mort  rfAdonîs  ensan- 
glanté par  ses  blessures  dans  les  forêts  du  Liban  : 
le  panier  annonçoh  son  retour  >  sa  résurrec- 
tion (137). 
Pnxrtnjtfôn  s»-      Les  babftans  de  Byblos,  k  la  mort  de  leur 

crcc.  Quand  btoi,.  j»»-  *  11  Ti« 

lordonnoit.  *«u ,  feisoient  couper  leur  chevelure.  La  loi 

cependant  permettoît  aux  femmes  de  la  conser- 
ver, Si,  pendant  un  jour  entier,  elles  vouîoient 
abandonner  leurs  charmes  à  des  désirs  licen- 
cieux. Tous  les  hommes  n'avoîent  pas  un  droit 
égal  k  leurs  embrassemens;  les  habitans  de  Byblos 
ne  pouvoîent  en  jouir  :  il  falloir  être  étranger 
pour  les  recevoir.  On  se  livroît  à  la  prostitution 
dans  le  temple  même,  en  présence  des  Dieux. 
L^amam  heureux  payoît  le  prix  de  son  bonheur: 
ce  prix  appartenoit  aux  prêtres  ;  c'étoit  une  of- 
frande à  la  divinité  (138). 

fèttâfi  printemps.      Parmi  les  fêtes  syriennes  dont  nous  conser- 
féter."  ^''^  *"**'  vons  la  mémoire,  la  plus  solennelle  peut-être 

(137)   Voir  Lucien,  Déesse  de  Syrie ,  V,  pag.  454,  &c.;  Ma- 
crobe,  Satum.  l\  chap.  XXVI  ;  et  le  Vill.<^  chapitre  ^Èzéchiel 
(ij8)  Lucien,  pag.  454.  Voir  k^ini^x^ ^  Adversùs  Cracas, 

^ag.  27. 
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étoît  celle  du  printemps.  On  coupoît  de  grandi 
arbres  ;  on  les  dressoît  à  i'eatrce  du  tempje  ;  on 
ysuspendoît  des  animaux;  on  plaçort  nu  milieu 
du  bois ,  des  vases ,  des  étoffes ,  des  ornemens  d*or 
et  d'argent  :  après  avoir  enfin  promené  autour  les 
statues  des  t)îeux,  on  mettoît  le  feu  au  bûcher, 
et  tout  étoit  presque  aussitôt  consumé  par  leS 
flamrries. 

Les  habîtans  (ftîiérapolis  n'étoient  pas  seuls 
témoins  de  cette  solennité  :  on  accouroit  de  toutes 
les  régions  de  Syrie  et  des  pays  mêmes  qui  Fenvi- 
ronnent.  Chaci^n  apportoit  ses  Dieux.  Aui  jours 
rharqués ,  on  se  rassembloit  dans  le  temple» 
Quelques  hommes,  saintement  muti/és,  se  frap- 
poîént  l'un  f  autre ,  après  avoir  fait  couler  leur 
sang  païf  de  pieuses  incisions.  On  eniendoît  re- 
tentir le  bruit  des  înstrumens  ;  et  des  poètes  chan- 
toîent  sans  préparation  des  cantiques  inspi/és* 
Bientôt  une  fureur  divine  agitoît,  subjuguoit, 
oppressoit  de  fanatiques  adorateurs  ;  ifs  jetoîerit 
leur  vêtement,  s'avançoient  en  pouss*>u  d'épou- 
vantaMes  cris  ,  saîsissoîent  lé  fer  homicide,  se 
mutiioient  et  couroient  ainsi  à  travers  la  cité ,  te- 
nant dans  leurs  mains  ensanglantées  le  monu- 
ment def  leur  barbarie  (i  39).  G'étoient  encore  de 

(139)    Voir  Lucien ,  pag.  48^ 

3  a.. 
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I  grandes  solennités  que  celles  qu'on  appela  des- 

centes au  lac,  parce  qu'on  portoit  sur  ses  bords 
toutes  les  statues  des  Dieux.  Les  fêtes  célébrées 
sur  les  rivages  de  la  mer  n'étoient  pas  moins  so- 
lennelles (i4o). 
Lof»  coMtrMnt      Plusieurs  obligations  étoient  imposées  à  ceux 

le»   offrandes,    le»  ,  ,  .  .  . 

sacrifice»  et  le»  im-  qui  vouloient  assister,  pour  la  première  fois ,  aux 
'*"'"*^**  solennités  d'HiérapoIis.  Us  dévoient  raser  d'abord 

leurs  sourcils  et  leur  tête,  sacrifier  une  brebis, 
couper  ses  chairs,  s'en  nourrir,  étendre  sa  toison, 
s'agenouiller  sur  elle ,  relever  sur  leur  tête  la  tête 
et  les  pieds  de  l'animal  immolé ,  prier  les  Dieux 
d'agréer  leur  offrande ,  en  promettre  pour  l'ave- 
nir une  plus  magnifique,  orner  leur  front  d'une 
couronne,  en  orner  les  compagnons  de  leur  pè- 
lerinage, ne  se  servir  que  d'eau  froide  pour  la 
boisson  et  pour  les  bains ,  coucher  sur  la  terre 
jusqu'au  moment  où  ils  étoient  dans  la  ville  sa- 
crée. Là  ,  des  hôtes  publics  leur  offroîent  un 
asile  ;  ils  leur  donnoient  en  même  temps  sur  les 
rîtes  à  pratiquer  des  instructions  et  des  conseils. 
Le  voyageur  venoit  ensuite  au  temple  :  il  y  pré- 
sentoit  une  victime,  mais  elle  n'y  tomboit  pas 

(  1 40)  Lucien ,  Déesse  de  Syrie»  pag.  484  et  485.  Vêir  ci-dessus, 
pag.494. 
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soùs  ses  coups  ;  après  avoir  répandu  les  libations 
accoutumées ,  il  la  ramenoit  vivante  dans  sa  de- 
meure, l'immoloit  alors,  et  l'on  achevoît  par  un 
festin  de  la  consacrer  aux  Dieux  (i  4  0- 

Le  sacrifice  se  fait  ici  hors  du  temple ,  dans 
une   enceinte  privée.  Ce  n'étoit  pas   chez  les 
Syriens   un  usage  nouveau  :  ce  Craignez  qu'ils 
ne  vous  invitent  k  venir  manger  de  la  chair  de 
leurs  victimes  » ,  dit  fExode  [lA^).  Ces  victimes 
ne  sont  pas  toujours  une  brebis,  un  bélier,  un 
taureau  :  une  caille ,  une  tourterelle ,  un  pigeon , 
suffisoient  aux  Dieux  (  1 4}).  La  caille  étoit  même 
l'animal  plus  particulièrement  offert  à  la  divinité 
phénicienne ,  que  les  écrivains  grecs  ont  désignée 
par  le  nom  SHercule  (i44)*  Les  oiseaux  étoient 
offerts  entiers;  les  autres  animaux,  divisés  ou 
partagés  (i45)'  Le  bélier,  la  chèvre,  la  génisse, 
immolés  par  Abraham  dans  la  terre  des  Chana- 

{141)  Lucien ,  pag.  48 8. 

(142)  Chap.  xxxiv,  V.  15.  On  a  conclu  de  ce  passage,  que 
les  Phéniciens  ne  pouvoient  immoler  que  des  anima\ix  dont  il 
leur  fut  permis  de  manger.  Mém,  de  VAcad,  tom.  XXXVIII, 
pag.  14. 

(143)  Voir  Genèse^  xv,  v.  9,  &c. 

(  1 44)  Voir  Athénée ,  Banquet  des  savans,  IX ,  S.  1 1 . 

(145)  Genèse,  XV,  v.  10.  P^/r  ci-dessus,  chap.  m ,  pag.  373. 


Digitized  by  CjOOQ iC 


5C2  HISTOIRE   DE   LA    LÉGISLATION. 

néens,  avoienttous  tfois  années  (14^).  L'immo- 
lation des  génisses  fut  ensuit^  interdite;  l'agricul- 
ture ne  pou  voit  les  abjandor^ner  au:^Pîeux  (  1 47)« 
Quelques  poissons ,  par  ^'j^utres  motift,  ne  dé- 
voient lamais  jêfrç  offerts }  ifs  étoiept  nîê|ii^,pour 
les  Syriens,  des  alimpns  déf^ndy^  (ï48].  Le  porc 
fst  trop  impur  ppqr  <}v'on  Fan^^n^t  sur  les 
marches  de  T^utel,  ppur  qye  les  Syrien^  même 
daignassent  s'en  npurrir  (i49)*  QMqH^PJs,  au 
lieu  d'être  frappé ,  ^4ni^î2^|  étoît  seuje^enx  g^dé 
autour  du  temple  :  des  bcçufs,  des  chevaux,  4es 
aigles  ,  des  ours  et  des  fions ,  paissoient  ^însî 
aux  environs  du  lieu  con^cré  k  l^  ^çess^  de 
Syrie  (150). 

Porphyre  a  prétendu  que  les  sacrifices  d'ani- 
maux furent  long-temps  inconnus  en  Syrie  (i  j  i). 
Aucune  loi,  djt-il,  n'en  avoit  prononcé  Tinter» 
diction  ;  ipais  la  loi  naturelle  la  prononce ,  et  l'on 
s'y  confbrmoit.  II  nous  raconte  ensuite  à  quelle 

(i^6)  Genèse,  XV,  v.  9.  . 

(147)  Porphyre ,  ék  Aèstin.  II ,  S-  n .  Voir  ci-dessus ,  pag.  45 1. 

(148)  Voir  ci-dessus ,  pag.  4 1 4  et  4  5  2 . 

(149)  Lucien ,  Déesse  de  Syrie,  pag.  487.  Voir  encore  c  i  -dessus , 
pag.  452,  et  ci-après,  auxÉcIaircissemens,  la  note  P,  pag.  J26. 

(150)  Lucien ,  ibid.  pag.  48  3 . 

(151)  Ahstin,  desanim.  IV,  $.  1  j,  pg.  39^  et  397. 
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occasion  l'on  supposoit  que  l'usage  de  ces  sacri* 
£ces  s'étoit  introduit.  Les  détails  dans  lesquels 
nous  venons  d'entrer  »  font  asse^  connoître  que 
ies  animante  étoient  offerts  aux  Dieux  du  temps 
d'Abraham.  Porphyre  nous  dit  aussi  comment  se 
perpétua  l'usage  d'immoler  de  telles  victimes.  II 
Je  dit;  ou  plutôt  il  cite  à  ce  sufet  la  narration  d*un 
historien  (152)  dont  certainement  il  ne  parta- 
geoit  pas  la  crédulité. 

Les  victimes ,  je  crois,  ainsi  que  les  offrandes , 
varioient  suivant  la  nature  et  l'objet  du  sacrifice 
et  de  la  prière.  La  crainte  >  la  reconnoiss^nce ,  le 
repentir,  avoient  leurs  dons  ordinaires,  et,  pour 
ainsi  dire,  leurs  animaux  dévoués.  Il  y  avoit  dea 
sacrifices  journaliers,  des  sacrifices  annuels,  des 
sacrifices  qui  tenoient  à  telle  ou  telle  circons- 
tance, à  tel  ou  tel  événement,  ou  au. souvenir 
qui  en  étoit  resté  dans  la  mémoire  des  hommes. 
Il  y  eut  même  des  sacrifices  pour  les  morts  (  1 5  3). 
Une  récondiiation ,  une  alliance ,  un  serment ,  un 
départ,  un  voyage,  étoient  ordinairement  marqués 
par  le  sang  d'une  victime  (154)*  Un  feu  perpétuel 

(ija)  Asdépjade  de  Chypre. 

(155)  Ps.  cv,  V.  28.  Nous  avons  dît,  pag.  48; ,  {fx'oa  les  évo- 
quoit.  Voir  Isaie,  Vlli ,  v.  19. 

(«54)  Voir<j«iw,  xxxi,Y.  ;4;XLVi,v.  i. 
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brûloît  dans  les  temples.  Les  prêtres ,  quand  ils 
ofTroient  f encens,  étoient  vêtus  d'une  robe  flot- 
tante, sans  ceinture  ;  ils  dévoient  l'être  d'une 
robe  de  pourpre  quand  ils  ofïroîent  des  sacrifices 
(  Lucien  ne  le  dit  pourtant  que  du  pontife  )  ;  ils 
dansoient  autour  de  l'animal  couronné  de  fleurs, 
qu'on  alloit  immoler  (  1  5  j). 

II  paroît  même  que  le  sang  des  hommes  fut 
quelquefois  offert  aux  Dieux.  On  sait  le  culte  de 
Moloch,  et  les  transports  barbares  d'une  sacrilège 
paternité  pC].  De  grands  dangers  ou  de  grands 
malheurs  pesoient-ils  sur  la  Syrie;  le  sort  îndi- 
quoit  celui  dont  le  trépas  expiatoire  désarmeroit 
le  ciel  en  courroux  (i  56).  Voyant  prévaloir  des 
ennemis  qu'il  avoit  inutilement  essayé  de  com- 
battre, un  roi  des  Moabites  offre  son  fils  aîné  en 
liolocauste  sur  la  muraille  de  fa  cité  (157}.  Les 
Phéniciens  lioient  l'origine  et  Tidée  des  sacrifices 
humains  à  Fhistoire  de  leurs  Dieux  :  Kronos 
avoit  ainsi  livré  son  propre  fils  (i  5  8).  Les  Perses, 
vainqueurs  des  Syriens,  consacrèrent  du  moins 

(1  55)  Lucien,  tom.  III,  pag.  483  et  488.  Siihisltalicus,  ili,' 
▼.  %6\  et  ci-après,  aux  Ëciaircissemens,  fa  note  T,  pag.  531. 
{156)  Ëusèbe,  Prép.éuang.  IV,  chap.  XVI. 

(157)  4 /?^^.  III,  V.  27. 

(158)  SanchoniatoQ ,  pag.  1 8 ,  et  Fourmont,  liv.  il ,  pag.  ^7. 
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leur  domination  par  la  défense  d'immoler  des 
hommes.  Ce  roi  devenu  célèbre ,  et  presque  absous 
de  sa  tyrannie  pour  avoir  fait  avec  Carthage  un 
semblable  traité,  Gelon,  avoit  donc  déjà  trouvé, 
chez  un  peuple  plus  ancien,  l'exemple  de  ce 
mopient  de  vertu  (159).  On  n'eut,  en  Syrie, 
on  n'eut  quelque  idée  de  refaire  couler  le  sang 
des  hommes  que  pendant  le  siège  de  Tyr  par 
Alexandre;  alors  on  le  proposa,  pour  avoir  les 
Dieux  favorables  (160).  Néanmoins  if  resta  des 
traces,  à  Hiérapolis,  de  ce  barbare  sacrifice.  Seu- 
lement, on  eût  dit  que,  se  jouant  d'eux-mêmes 
et  de  l'humanité,  les  fidèles  cherchoient  à  se 
dissimuler,  par  une  équivoque  stupide,  toute 
l'énormité  de  leur  crime.  Après  avoir  enfermé 
dans  un  sac  l'enfant  qui  devoit  être  immolé ,  on 
le  conduisoit  au  temple  en  lui  répétant  sans 
cesse  :  «  Tu  n'es  pas  un  homme ,  mais  un  tau- 
reau (161).  » 

Et  les  malheureux  qui  s'abandonnoient  à  de 
si  horribles  sacrifices,  ne  craignoient  pas  de  Ips 
faire  précéder  par  des  ablutions  !  Ils   dévoient 

^159)  Justin,  XIX,  s.  I. 

(160)  Qumtc-Curcc,  iv,  S.  3. 

(161)  Lucien ,  Déesse  de  Syrie ,  pag.  48  9 . 
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être  réconciliés  avec  les  Dieux ,  pour  verser  le 
sang  des  hommes  ! 

Les  ablutions  ont  été  fréquentes  dans  toutes 
les  religions  de  l'Orient.  Les  actes  les  plus  or- 
dinaires de  la  vie  donnoient  à  celui  qui  Jes  con- 
tractoit ,  une  souillure  que  Tèau  pouvoit  seule 
effacer.  Les  devoirs  du  mariage,  Faccouchemènt, 
la  naissance  y  rendoient  impur,  comme  la  pré- 
sence ou  le  contact  d'un  mort  ou  d'un  tombeau. 
La  lèpre  n'eut  pas  ce  caractère  :  attaqué  de 
cette  maladie,  Naaman  continue  avenir  dans  les 
temples,  à  remplir  toutes  ses  fonctions  auprès 
du  roi  et  de  l'État  (162)^  Les  vètemens  contrac- 
toient  la  même  souillure  que  les  personnes  qui 
les  portoient;  ils  dévoient  être  ou  changés,  ou 
favés.  Ces  obligations  étoient  sur-tout  imposées 
aux  prêtres  ;  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les 
lieux,  la  pureté  leur  étoit  commandée  :  l'audition 
ou  la  vue  de  quelques  paroles  ou  de  quelques 
objets  capables  de  troubler  les  sens  ou  d'émou- 
voir la  pudeur,  de  porter  dans  i'ame  la  tristesse 
ou  la  crainte,  les  obligeoit  à  se  purifier,  sous 
peine  de  sacrilège.  Ce  que  les  morts  avoient  de 
sacré  n'empêchoit  pas  que  les  prêtres  ne  fussent 

{162)  4/?^y.  V,  V.  1,4  et  18.  KwVJoscphejiiijChap.  XI,S.4- 
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souillée  en  î^ssistant  ^  mi  repas  funèbre  ou  en 
approchant  d'un  ^omI>e^\i.  Il  f^lloit  n'avoir  jamais 
connu  JQs  eintr^ssemens  du  mariage  pour  être 
digne  de  jes  offrir  aux  ministres  des  autels. 
Et  cependant  Ja  mutilation  rendoit  impur,  du 
moins  ç5^cIuoît-eIIe  de$  temples  ;  t^dis  que  Fon 
regardoit  commç  saint  et  pieux  l'attachement 
qu'a  voit  pour  une  femme  un  prêtre  mutilé  (163). 
La  prostitutio;î  même  pouvoit  dt^veAÎr  une 
oflTraqçIe  cJbère  at?x  Pieux  :  et  eHe  n'étoit  pas 
tpufoufs  l'ab^ndo^  i'ixn  rpomeut,  d'un  jour, 
d'unç  anqée;  quelque^  per^onne^  y  conswroiçnt 
I^ur  viç ,  leur  jeu^iesse  du  mpins  (  1  ($4)« 

Pes  offr^ncjes  mo^ns  impudiques  ppuvoîein^ 
î^eurçusemçut  ^échif  lç$  Diç;ux,  ou  donner  l'es- 
pérance d'attirer  leurs  bienfaits*  Plusieurs  contrées 
de  Syrie  n'avoîent  même  d'abord  ôfifeit  que  du 
lait,  du  miel ,  des  fruits,  de  la  l^irbie,  des  gâteaux. 
Un  gâteau  pétri  avec  d\^  miel  étoit  apporté  chaque 
aupée  dans  le  temple  d'Hîérapolis  %  e^  souvenir 
des  maux  qu'un  déluge  avoit  causés  ;  on  le  jetoit 
dan§  une  I^rge  ouverture  par  laquejje  on  sujipo- 

(163)  Voir,  sur  ces  impuretés  et  leur  purifiçatiot),  jç?  Ji<km* 
de  VÂcad.  des  belles-lettres,  tom.  XXX VIII ,  pag.  $\i  topi^  XLJÎ , 
pag.  6y,  et  Lucien ,  Déesse  de  Syrt^,  pag.  487  et  4$?. 

{ 1 64)   Voir  ci-dessus ,  pag.  474  et  498. 
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soît  que  s*étoîent  écoulées  toutes  les  eaux  qui 
avoîent  inondé  la  terre  (165).  Ces  dons  qu'ap- 
portoît  k  Faute!  la  reconnoissance  ou  la  piété, 
n'étoîent,  je  croîs,  présentés  que  par  Fintermé- 
diaire  des  prêtres  :  le  moi  prêtres  du  moins,  dans 
la  langue  phénicienne,  veut  dire  les  offreurs,  ceux 
qui  font  les  offrandes  (166).  Quelquefois,  en 
action  de  grâces,  on  plaçoit  ou  on  suspendoit 
au  mifieu  des  temples  un  tableau  votif,  la  tête 
ou  les  dépouilles  des  vaincus  (167)  :  Farche  des 
Juift  vient  s'humilier  devant  les  autels  de  Dagon 
et  d*Astarté  (168).  Les  plus  riches  offrandes 
furent  placées  par  Hiram  dans  les  temples  de 
Tyr  (  169).  Alexandre  vainqueur  ne  fut  pas 
moins   magnifique  envers  les  Dieux  de  cette 

(16$)  Lucien,  Déesse  de  Syrie,  pag.  459. 

(166)  Korhanim;  7]3^p,  hrhan,  offrande. 

(i  6j)  On  n'annonce  pas  ce  qu'ils  firent  de  la  tête  de  Saiil ,  dit 
VHistoire  universelle  anglaise,  tom,  I,  pg.  6%6,  Ses  rédacteurs 
n*avoient  lu  apparemment  <jue  i  R^,  xxxi ,  v.  i  o  :  les  ParaU- 
pomènes ,  I ,  chap.  x ,  v.  i  o ,  y^  suppléent  :  Caput  affixerunt  in  umph 
Dagon, 

(iô8)  I  Reg,  v,  V.  2.  Voir,  cliap.  VI,  v.  $,  îa  singulière 
offrande  des  Philistins  en  renvoyant  l*arche  ;  ils  y  joignent  un 
chariot  cpii  n'a  pas  servi,  des  vaches  qui  n'ont. pas  porté  le 
joug,  &c.  V.  7. 

(  1 69)  Josephe ,  centre  Appion ,  l ,  S.  17.  Eusèbe ,  Prép.  évang, 
IX,  chap.  XXXIV. 
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illustre  cité  (170).  Les  Carthaginois  leur  en- 
voyoient,  chaque  année,  des  présens  comme 
aux  divinités  de  leurs  pères.  (171)  Aucun  temple 
ne  surpassoit  en  richesses  données  le  temple 
d'HîérapoIis  ;  tous  les  pays  voisins  lui  payoient, 
comme  à  Fenvî,  un  tribut  continuel.  En  les  y 
déposant,  on  disoit  son  nom  à  haute  voix,  et  la 
déesse  étoit  sur-le-champ  invoquée  pour  Fhomme 
qui  venoit  de  donner.  Les  adolescens  y  consa- 
croient  les  prémices  de  leur  barbe;  les.enfans, 
de  leur  chevelure  (172). 

Lucien  ne  dit  pas  que  la  circoncision  fût  né-        ciwoncisioiu 

.  *^  /Il  T^.  T  •        Vœux.   Monumeiis 

cessaire  pour  être  agréable  aux  Dieux.  La  cir-  religieux. 
concision ,  efFectivement ,  n'étoit  pas  universelle 
«n  Syrie  ;  les  Philistins  he  la  pratiquèrent  ja- 
mais (173).  Je  ne  vois  guère,  indépendam- 
ment des  Juifs,  que  les  Moabites,  les  Ammo- 
nites et  les  Iduméens ,  qui  en  eussent  adopté 
l'usage  (  1 74)  ;  cela  même  est  une  objection  forte 
contre  les  écrivains  qui  font  venir  les  Philistins 

(170)  Plutarque,  Vie  d'Alex.  IV,  pag.  42.  Diod.  xvil,  S.  46. 

(171)  Voir  Polybe,  Légat.  CXIV.  Justin ,  xvill.  S-  7i  et  Dio- 
dorc  de  Sicile,  XIII ,  S.  108 ,  et  XX,  S-  14. 

(172)  Yjàcicn,  Déesse  de  Syrie, 'Ç2kg,^^o. 

(175)  On  se  souvient  du  prix  mis  par  Saiil  au  mariage  de 
David  avec  Michoi.  i  Reg.  xviil,  v.  25  ;  2  Reg,  m ,  v.  14. 
(174)  Jérémie,  IX,  v.  i6. 
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dtgyptëf  en  8Ut)t)osàntc[ti'autréfoii  ils  habhèrtht 
Vêts  PéIuéé(i7J). 

Une  piéttt  tiitdiéé  d'hùîlë  àii  de  Vîrt  fut  aussi 
<juélcjuefb}s  lè  iêtHcAgnàgë  d'un  tdeii,  d*ùh  enga- 
gement, tfùrie  proméséé  faHë  atot  Diettx.  Jacob» 
après  sa  fkitietisë  Vîsîori ,  lèut  tohsdcre  la  pîelre 
oii  avoît  tepôsé  sa  tête  ;  il  ptàmét  là  dîme  de  ses 
biens ,  s'il  fait  un  voyagé  hèureut  et  retoûtne  en 
paix  dans  là  maison  dé  son  pëW  (i^ô).  Avant 
que  la  pierfe  s'arrdhdît  en  colonne,  on  fa  dédioit 
brute  et  grossière  à  la  bonté  divine  :  lé  dseau  ne 
l'anîmoit  point  encore ,  et  (jitèlcfues fleurs  orhoiënt 
à  pdrte  l'aùtél  agreste  où  le  cîél  étoit  mVocfué. 
Nous  avons  dit  qti*ort  félevoiÉ  au  rhilîeu  tfun 
champ  (  I  ^y).  Des  statues  représentoiètït  les  trient 
vers  te  temps  de  Moïse  (178)  :  elles  aVoîeht  été 
long-tefhps  inconnues ,  et  ton  disoît  ttmplé  Èdiis 
images ,  pour  exprimer  un  temple  très -ancien, 

(  175)  Jablon^i,  pfolcg.  S.  6.  Voit  la'  note  B  aui  Écfaircîssc* 
mens ,  pag.  513. 

(176)  Getiht,  xxvin,  V.  lo,  &c.  f^/rxxxi,  v.  13;  xxxv, 
V.  14.  Abraham  avoit  fait  ane' promesse  sembiaMe  en  entrant 
dans  ia  terre  de  Chanaan.  Voit  les  diap.  xil  ^  XIV  et  xvn  dd 
la  Genèse, 

(177)  Ci-desssus,  pag.  4B7. 

(178)  Exode,  xxill,  V.  a4;  xxxiv,  v.  i)  et  17.  £>^/.  vu, 
V.  5  et  2;;  XII ,  V.  3  ;  XVI ,  V.  11. 
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celui  de  Tyr,  par  exemple.  La  bassesse  et  la 
superstition  placèrent  ensuite  dans  la  demeure 
des  Dieux  les  images  des  pr.êtres  et  celles  des 
rois  ;  on  vit  même  dans  les  fêtes  promener  avec 
pompe,  au  milieu  des  villes,  fa  statue  des  mo- 
narques déifiés  (179).  Les  Séleucides  n'eurent 
pas  seulement  des  statues  ;  on  leur  consacra  des 
temples  (180). 

(î7(^)  Josephe,  Anttq.  judaïques ,  ix,chapav.  S-  6.  Lucien, 
Déesse  de  Syrie,  tom,  IH,  pag.  48 i. 
(tio)  Vêir  ci-dessus,  pag.  54^. 
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[A]  Pag.  28 j,  chap.  I. 


Étendue  et  divi-  On   a  beaucoup  varié  sur  Tétendue  de  la  Syrie, 
siondcusyric.De    ^^^^  qu'cIIc  -  même    a   beaucoup   varié    d'après  les 

son  nom.  *  /T  t  r>  it>  t    \ 

conquêtes.  Les  Grecs  et  les  Romains  allèrent  jusquà 
comprendre  sous  ce  nom  laBabylonie  et  l'Assyrie.  Pline 
dit  qu'elle  avoit  été  autrefois  la  plus  vaste  des  régions  : 
quondam  terrarum  maxima  (liv.  Y,  chap.  XII  ).Mais,  en 
-  général ,  on  doit  entendre  par  Syrie  l'espace  de  l'Eu- 
phrâte  à  la  Méditerranée,  et  du  mpnt  Taurus  à  l'Arabie; 
la  Mésopotamie  en  fit  même  long -temps  partie,  quoi- 
qu'elle fut  au-delà  de  l'Euphrate.  Voir  Genèse,  XXV, 
V.  20;  XXVIII,  v,  2  etsuiv.;  XXXIII,  v.  18;  XXXV,  v.9. 
Bathuel,  père  de  Laban  et  grand-père  de  Rébecca,  est 
appelé  le  Sytien {Genhe ,  XXVIII,  v.  5).  Syria,  dit  en- 
core Pline,  inter  Euphratem  et  Tigrim,  Mesopotam^a 
vocatur. 

Les  Hébreux  donnoient  le  nom  SAram  à  la  Syrie. 
h  ram  n'étoit  que  fils  de  Sem  ;  cela  a  paru  trop  moderne 
à  quelques  auteurs ,  qui  font  en  conséquence  remonter 
jusqu'à  Caïn  l'origine  de  cet  Empire.  Voir  Heidegger, 
Hist,  des  patriarches,  tom.  I,  pag.  126,  et  V Histoire 
universelle  publiée  par  une  société  de  savans  anglais, 
tom.  I,pag.  121,  et  tom.  II, pag.  19. 

La  Syrie  creuse,  ouCœIé-Syrie(Ko?Aw,  rjvj)  s'éten- 
doit  entre  les  deux  chaînes  du  Liban.  Elle  a  tiré  son 
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nom  de  sa  situation.  Je  ne  sais  par  quelle  inadvertance 
le  premier  traducteur  de  Josephe,  le  savant  Arnauld 
d*Andilly,  en  fait  la  Syrie  de  Cœlen,  liv.  I,  chap,  XI, 
pag.  20. 

[B]  Pag.  28 j  et  284,  chap.  I. 

Les  Phéniciens  habitoient,  le  long  de  la  mer,  un,     si ic« PWmdenf 
pays  étroit  et  stérile  ;  ils  y  suppléèrent  par  leur  industrie,  **    *"    Phiiistms 

*_•'  i/*i/  1  >.!/.  étoicntautocthoncs. 

On  a  demande  s  us  etoient  autocthones  ;  s  ils  etoient  £>„  nom  de*  pw- 

originaires  d'Egypte;  s'ils  étoient  venus  du  golfe  Per-  Usiins. 

sique,  des  bords  de  I4  mer  Rouge,  &c.  &c.  Je  renvoie 

sur  toutes  ces  questions  à  Hérodote,  liv.  I,  S»  i>  et 

iiv.  VII,  S.  89;  à  Strabon,  liv.  I,  pag.  42,  et  liv.  XVI, 

pag.  784;  aux  Mémoires  de  l'Académie  des  belles-lettres, 

tom.  XXXiy,  pag.  1 59  et  suiv,  ;  à  VHistoire  universelle 

anglaise ,  lom.  II,  pag.  6i  et  suiv,;  aux  prolégomènes 

du  Panthéon  égyptien  de  Jablonski,  pag.  60  etsuiv.j  au 

commentaire  d'Eustaihe  sur  le  IV.*  livre  de  Y  Odyssée 

et  sur  le  90 j.'  vers  de  Denys  le  Périégète;  aux  notes  de 

Larcher  sur  Hérodote,  tom.  I,  pag.  164  et  suiv.;  et 

sur-tout  à  l'ouvrage  d'un  des  hommes  les  plus  étonnans 

que  les  sciences  littéraires  aient  produits,  de  Bochart. 

On  a  fait  une  question  semblable  pour  les  Philistins 
en  particulier.  Plusieurs  auteurs  placent  leur  origine  en 
Egypte.  Voir  les  Mémoires  de  l'Académie  des  belles- 
lettres ,  tom.  XXXIV,  pag.  145  et  suiv,;  Y  Histoire  uni- 
verselle anglaise,  tom.  I,  pag.  598  et  suiv,;  Cleyton, 
pag.  69  et  77;  Gaspar  Abel,  liv.  I,  chap.  VI,  S-  13; 
Berruyer,  Hist,  du  peuple  de  Dieu,  tom.  III,  pag.  346; 
Jablonski,  Panthéon  égypt.  prolég.p.  10  et  suiv.  &c;  &c* 
'•  33 
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D'autres  les  font  venir  des  Cretois;  ils  établissent  leur 
opinion  sur  quelques  rapports  feciles  à  trouver,  et  qui 
deyroient  au  ,moins,  pour  offrir  une  preuve  suffisante, 
ne  pas  être  des  généralités  vagues  et  communes  à  tous 
les  peuples  :  c*est  poser  la  ressemblance  sur  des  bases 
bien  frêles,  que  de  dire  qu*en  Palestine,  comme  en 
Crète,  les  jeunes  gens  mangeoient  ensemble  quand  on 
célébroit  un  mariage;  que  les  Philistins  avoient  cinq 
satrapes,  et  les  Cretois  six  magistrats,  &c.  Voir  la  BièU 
d* Avignon,  tom,  IV,  pag.  46  et  suiv, ;  Mazochius, 
tom.  I,  pag.  282,  &c.,  et  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  belles-lettres,  tom.  XXXIV,  pag.  147. 

Les  Philistins  sont  appelés  Céréthiens ,  i  Reg.  XXX, 
v.  14  et  16;  E^échiel,  XXV,  v.  16;  Sophonie,  il,  v.  j: 
c'est  le  nom  que  les  Egyptiens  leur  donnoîent.  Ces 
deux  prophètes  leur  font,  au  nom  du  Seigneur,  de 
terribles  menaces,  ainsi  que  Jérémie,  XLVil,  y.  i  et 
suîv»;  Isàie,  XIV,  v.  28  etsuiv.;  Amos,  l,  \,  6et  suiv,; 
Joël,  III,  v.  4  etsuiv,,  et  Zacharie,  IX,  v.  5  etsuiv.  Le 
III.*  et  le  IV.*  livre  des  /?o/V  renferment  plusieurs  faits 
qui  concernent  ce  peuple. 

Philistin  est  synonyme  dV/r^/î^er.  Les  Septante  disent 
AMo^wAo/,  qui  sont  d'une  autre  nation, 

[C]  Pag*  2pi,  chap.  I. 

Adad.  Ce  que  ce  ^^^^  qu  plutôt  Ahûd,  "^TX^ ,  veut  dire  un.  unique. 
Macrobe  pense.  Saturnales,  I,  chap.  XXIII,  et  on  a  ré- 
pété d'âpres  lui,  que  les  Syriens  (il  dit  les  Assyriens, 
mais  ces  deux  noms  ont  été  souvent  confondus  )  von- 
loient  exprimer  par-là  le  soleil,  qui  étoit  leur  dieu  par 


t  signifioit. 
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excellence,  le  plus  puissant  de  leurs  Dieux.  Mais  le  mot 
un  ne  caractérise  pas  plus  le  soleil  que  d^autres  astres, 
que  d'autres  grands  agens  de  la  nature ,  que  tant  d'autres 
objets  :  et  puis  l'interprétation  de  Macrobe  supposeroit 
que  ce  fût  le  seul  dieu  des  Syriens ,  tandis  qu'ils  en 
adoroient  plusieurs;  lui-même  parle  immédiatement 
après  d'Atargatis. 

Je  ne  prétends  pas,  au  reste,  donner  à  cette  conjec- 
ture plus  d'importance  qu'elle  n'en  mérite;  j'ai  cru 
seulement  qu'il  me  seroit  permis  de  la  laisser  apercevoir 
comme  possible. 

L'Écriture  appelle  les  premiers  rois  de  Damas /?j^on^ 
Hei^ion,  Tabremon  ;  elle  fait  de  Bénadad  le  fils  de 
Tabrimon(3  Reg.  XI, v.  23  et  245XV,  v.  18  ).  Marshàm, 
pag.  346,  affirme  qu'Hezion  et  Razon  ne  sont  qu'un 
même  roi.  Newton  partage  cette  opinion.  Chronologie 
réformée,  pag.  238.  Voir  Gaspar  Abel,  liv.  I,  chap.  Vl, 
S.  6;  Ussérius,sur  l'an  2960  du  monde,  et  Desvignoles, 
tom.  II ,  pag.  93  et  suiv, 

[D]  Png.  ^20,  chap.  /. 

Le  dernier  traducteur  de  Josephe  change  le  texte  ;  il     dw  passage  d© 
lit  T«£^f  au  lieu  dé  Tueim,  et  Suppose  l'union  de  Tyr  à  J*>«phc«uric«  s,- 
Sidoti  pour  combattre  le  roi  d'Assyrie.  Mais,  en  substi*  '     ^ 
tuant  Tyr  à  des  Tyrièfis,  il  n'y  à  plus  de  phrase  grecque, 
plus  de  liaison  d'idées  et  de  faits;  car  l'histoire  dit, 
immédiatement  après,  que,  ce  peuple  refusant  toujours 
de  se  soumetti-e,  Salmânasar  envoya  soiicante  vaisseaux 
fournis  et  eèmmanâés  par  des  Phéniciens  mêmes  :  les 

33- 
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'    autres  Phéniciens  eussent-ils  combattu  les  Tyriens,sil 
y  avoit  eu  entre  eux  tous  une  fédération  commune  l 

Plus  bas,  les  Assyriens  font  de  nouveaux  efforts 
contre  leurs  ennemis  ;  mais  sous  ce  mot  àLennemis 
Josephe  n'exprime  encore  que  les  Tyriens. 

[E]  Pûg.  324,  chap.  /• 

Époque  et  durée       Le  règne   de  Séleucus   I.''  ou   Séleucus  Nicator 
des  règnes  âa  Se-  commença  trois  cents  ans  avant  l*ère  chrétienne;  il  ifut 

ieucides.  ,  '         , 

de  vingt  années. 

Antiochus  Soter  son  fils  régna  dix-neuf  ans,  et  par 
conséquent  jusqu'à  Tannée  261  avant  Jésus-Christ. 

Antiochus  le  Dieu,  monté  alors  sur  le  trône,  mourut 
Tan  246 ,  après  un  règne  de  quinze  ans. 

Viennent  ensuite , 

Séleucus  Callinicus>  mort  l'an  226; 

Séleucus  Céraunus,  mort  l'an  223  ; 

Antiochus  le  Grand,  mort  l'an  187; 

Séleucus  Philopator,  mort  l'an  175  ; 

Antiochus  Épiphane,  mort  l'an  164; 

Antiochus  Eupator^  mort  l'an  1 62  ; 

Démétrius  Soter,  mort  l'an  1 50  ; 

Alexandre  ^Bala,  mort  l'an  145- 

Démétrius  Nicator  monte  alors  sûr  le  trône.  Il  ne 
mourut  que  dix-huit  ans  après  ;  mais,  dans  cet  intervalle, 
Antiochus  le  Dieu,  fils  d'Alexandre  Bala,  Diodore 
Tryphon,  Antiochus  Sidète>  Alexandre  Zébina,  lui 
disputèrent  successivement  la  royauté. 

Mort  l'an  127  avant  l'ère  chrétienne,  Démétrius 
Nicator  laissa  le  txône  en  partie  à  Cléopatre  sa  femrae. 
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et  en  partie  à  Alexandre  Zébina.  La  division  du 
i«oyaume  se  prolongea  pendant  quarante-quatre  ans  ;  on 
prit  alors  pour  roi  Tigrane ,  qui  Tétoit  déjà  d'Arménie* 

[FJ  Pag.  334»  cbap.  il. 

L'Ecriture  rappelle  souvent  des  traités  faits  par  ii^%  Traites, aiuancfs. 
peuples  de  Syrie,  soit  entre  eux,  soit  avec  quelques  na- 
tions voisines.  On  peut  voir  sur  ces  relations  politiques, 
sur  les  personne3  ou  l,es  moyens  employée  pour  les 
former  ou  les  entretenir,  2  Reg,  V,  v.  1 1  ;  3  Reg.  V, 
V,  I  et  fuiv.ji  IX,  V.  II  et  suiv.;  XVI,  v.  31  ;  XX,  v.  2 
et  suiv.,  et  34  i  i  Paralipom,  XIV,  v,  i;  Jérimie, 
XXVU ,  V.  Z  etsuiv,;  et  Josephe,  Antîq»  judaïques.^  VXII, 
chap.  XIV,'S-  4;  IX,  chap.  Xll,  §.  3;  chap*  XIV,  %.  2. 
Plus  tard,  les  historiens  grçcs  ou  latins  nous  font  con- 
lîoître  aussi  plusieurs  traités  conclus  par  des  peuples  de 
Syrie.  Voir,  entre  autres,  Polybe,  Légat,  XXXV  ;  Tite-f  , 

Live,  XXXVII,  S-  45  ;  XXXVIII ,  S"  38;  Florus,  ii,  $•  ÎÂ 
Justin,  XV,  S.  4- 

[G]  Pag.  33fit33i,  chap.  il. 

Voir  Bocliart;^  Chanaan,  liv.  I,  chap.  XV;  3  Reg..    v$age«,  inv<n- 
XXX,  T.  14;  Èréchiel,  XXV,  v.  x6;  Soplionie,  il,  v.  5.  «»»;  " ^^•*«- «- 

»>i4.  »  w>  r      ^\  1.  '**'^*    •  '*  guerre. 

t  Ecriture  parle,  i  Reg,  XVU>  v.  5  et  6,  du  bouclier.  Nombre  et  soido 
4e  la  cuirasse,  du  casque,  d-cs  cuissaits  de  Goliath,  et.^"^~"P«s< 
4u  fer  de  sa  lance ,  qui  pesolt ,  ditrelle ,  six  cents  sicles.  Oa 
attribuoit  aux  Syriens  plusieurs  inventions  utiles  gour 
U  guerre.  Ko/r  Pline,  VI i,  $•  S^.  On  peut  voir  aussi 
sur  ce^  objet;,  ainsi  ^ue  sur  leur  iumure,. leurs  instru^ 
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mens  de  combat,  leur  tactique  guerrière,  &c.  &c.,  le» 
Mémoires  de  V Académie  des  belles4et(tis ,  tom.  XL^ 
pag.  yôetsuiv. 

Le  vingtième  chapitre  du  troisième  livre  des  Bois 
offre  quelques  détails  sur  les  guerres  des  Syriens.  Béna- 
dad  veut  attaquer  les  Juifs;  il  rassemble  une  armée 
dans  laquelle  on  suppose  que  trente-deux  rois  étoient 
rangés  sous  ses  ordres  :  «Ton  argent,  ton  or,  tes  femmes^ 
tes  enfans,  tout  est  à  moi»,  fait-il  dire  à  Achab  par  ses 
envoyés.  On  a  osé  quelquefois  parler  ainsi  après  la 
victoire,  mais  avant  de  combattre  î 

Nous  avons  dit  aussi  que  l'Écriture  parloit  plusieurs 
fois  du  nombre  prodigieux  des  soldats  et  des  chevaux 
de  Syrie',  de  la  multitude  de  leurs  chars  et  de  leurs 
chevaux.  On  peut  consulter  Josué,  XI ,  v.  4  ^t  suiv,;  le 
livre  des  Juges,  i ,  v.  19;  IV,  v.  3  ;  i  Reg,  XI II,  v.  j; 
3  /?€g.  XX,  v.  I  et  10 ,  :^o  et  21,  25  et  29  ;  XXII,  v.  3 1 
etsuiv,;  4  Rfg'  VI ,  v.  14  et  15;  VU,  v,  6,  Voir  ausd 
Josephe,  Antiquités  judàiqves ,  V#  chap.  V,  S»  i  >  Vl> 
chap.  Vl,S«  I  etsuiv.  Le  chapitre  XIII  du  premier  livre 
des  Rois  parle  de  trente  mille  chars  ;  ce  qui  suppose  un 
nombre  de  chevaux  tel  que  la  Syrie  ne  Tauroît  pas 
fourni,  et  encore  moins  la  petite  région  des  Philistins. 
Les  interprètes  ont  multiplie  les  ç fforts  pour  expliquer 
ce  passage  et  lui  donner  quelque  vraisemblance;  la  so- 
lution en  est  dans  la  version  syriaque  elle-même  (la 
version  arabe  y  est  conforme), qui  dit  trois mflle,  et  non 
pas  trente  mille  :  il  y  a  erreur  dans  la  Vulgate  et  dans 
les  Septante.  Quand  l'Écriture  peint  le  roi  d'Egypte 
poursuivant  avec  une  armée  nombreuse  les  Hébreux 
5,  elle  ne  lui  donne  encore  cependant  que  six 
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cents  chars  (Exode,  XIV,  v.  7) ,  et  TEgypte  étoît  bien  un 
autre  pays  que  la  Palestine.  Le  livre  des /?*w,  parlant 
des  richesses  et  de  la  magnificence  de  Salomon,  ne  lui 
suppose  pas  au-delà  de  quatorze  cents  chars  (3  Reg,  X, 
V.26). 

On  suppose  encore  un  nombre  prodigieux  c^e  chan  et 
dechevaux,  i  ParaLxîX,y.  7,  de  la  part  des  Ammonites. 
Les  Ammonites  font  acheter  un  grand  nombre  de  sol- 
dats ,  de  chars  et  de  chevaux ,  en  Mésopotamie  et  dans 
quelques  contrées  de  Syrie,  2  Reg,  x  ,  V.  6;  i  Parai. 
XIX,  V.  6,  Il  y  eut  du  moins,  sous  les  Séleucides,  une 
solde  fixée.  Voir  dans  Polybe,  V ,  chap.  XII ,  le  mécon- 
tentement de  Tarmce  pour  ne  l'avoir  pas  reçue,  et  la 
manière  dont  un  ambitieux  en  profite.  Voir  aussi  Jo- 
sephe,  Antiq,  )ud.  XIII,  chap.  IV  et  V.  Antiochus  le 
Grand  promet  des  gratifications  et  des  couronnes  à  ceux 
qui  se  distingueront  au  siège  de  Séleucie  (  Polybe,  V, 
chap.  XIII  ).  Irritéet  humilié  des  victoire«d«  Judas  Ma- 
chabée ,  Antiochus  Epiphane  rassemble  un  grand  nombre 
de  troupes,  et  paye  d'avance  à  chaque  guerrier  sa  solde 
d*une  année  (  i  MachaL  Hl,v.  28).  Josephe,  VII , 
chap.  IV,  S«  lofait  mention  des  richesses  que  David 
vainqueur  trctuva  dans  le  camp  des  Philistins  i  leurs 
idoles  en  faisoient  partie  :  ils  portoient  par  conséquent 
les  images  de  leurs  Dieux,  quand  ils  alloient  combattre» 
Vûir  aussi  2  Reg.  V,  v.  21  ;  i  Parai  XIV  >v.  12, 

[H]  Pag.  363,  chap.  il. 

Les  historiens  modernes  ont  tous  lu  dans  le  passage     r>ik%f  dV>Mxr 
de  Plutarque  Antiochus,  quand  il  faut  peut-être  lire  *  <ï"  of<i«»  c«>n- 
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mires  aux  !ou  î  à  Antigone,  Plutarque  vient  de  parler  d'Antigone  Il>  61$ 
quel  prince  on rar- jç  Démétrius  Polîorcète,  qui  lui-même  Tétoit  du 
premier  Antigone,  roi  d'Asie.  Il  distingue  ici  par  le 
nom  de  troisième  le  prince  dont  il  parle  :  première  ob-. 
servation.  Ajoutons  que  Plutarque  raconte ,  immé^ 
diatement  après,  un  trait  de  l'hisioire  d'un  Antiochus 
antérieur  à  Antiochus  le  Grand.  On  n'a  aucun  motif 
pour  supposer  qu'il  ^it  ainsi  jcenverçé  l'ord,re  des  faits  çt 
des  temps. 

On  doit  convenir  cependant  que  la  déferxse  d*ol)éir  à 
dts  commandemens  qui  ne  seroient  p4s  conformées  aux 
lois,  est  difficile  à  concilier  avec  ce  que  Plutarque  rap-^ 
porte  ailleurs  (  Fortune  d'Alexandre,  tom. Il ,  pag.  330J 
de  ce  même  roi  Antigone,  à  qui  l'ooprésentoitun  traité 
sur  la  justice  :  «  J'ai  bien  affaire  de  ton  ti-aiçé,  répoodi;^ 
il,  moi  qui  prends  les  villes  des  autres.  >> 

[I]  Pag.  S77»  ^^^P^  ^^^'^ 

Sur  les  noms  Ru-  On  Sait  que  ben  veut  àtxtfils  j  ^^J2^yjamim\  c'est  die^ 
h>t  et Bt»jamin.  ^^^  ^^  senectutîs.  Ce  sens  me  paroît  préférable  à  celui 
de  la  Vulgate,  fondé  sur  un  jeu  de  mots,  sur  le  double 
sens  d'une  expression  qui  peut  indiquer  doyleur  ou  force 
(deoctra  étant  l'instrument  de  la  force).  Jacot>  appelle 
aussi  ioseiphfils  de  sa  vieiltesse  (Genèse,  XXXVII,  y.  3). 
Ces  mots  sont  encore  appliqués  à  Benjamin,  ch.  XLIV, 
V.  20,  verset  mal  traduit  d'ailleurs  par  la  Vulgate,  qui, 
au  lieu  du  dernier  né,  natuminimus,  dit  puer  parvulus , 
quoique  Benjamin  eût  alors  vingt-cinq  ans, 

J'ai  supposé  qvL^ruben  vouloit  dire  videte,  voyez.  On 
pQmroit  l'eptepdre  p*r  v'iditi  il  (le  Seigneur)  a  jçté  Içs 
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yeux  sur  moi  ;  il  m'a  aperçue.  C'est  ainsi  que  le  traduit 
la  Vulgate,  XXIX,  v.  32.  Audivit  me.  dit-elle,  v.  33, 
pour  indiquer  le  sens  que  le  mot  Siméon  présente. 


[K]  Page  3fj,  chap.  m. 
On  peut  voir,  sur  toutes  les  cérémonies  relatives  au     Sur  ie$  cérémo-' 

nies    rcii  ' 
mariage» 


mariage,  les  Mémoires  de  l'Académie  des  betUs-Uttres ,  "^"  '^^^^*   ^ 


tom.  XL,  pag.  141  et  suiv.  Je  regrette  seulement  que 
l'auteur  n'ait  pas  toujours  bien  séparé  ce  quiappanenoit 
aux  Phéniciens,  de  ce  qui  appartenoit  aux  Hébreux  ou  à 
d'autres  peuples.  Cette  confusion  perpétuelle  dans  ses 
Mémoires  diminue  beaucoup  le  prix  de  son  utile 
travail. 

Voir  aussi  les  chap.  XXIX  et  XXXI  de  la  Genèse  et  les 
commentateurs ,  et  aussi  quelques  détails  rappelés  dans 
le  premier  livre  des  Machabées ,  chap.  IX ,  v.  36 ,  &c.,  au 
sujet  du  mariage  d'une  Chananéenne  illustre. 

Selden  a  rassemblé  et  discuté  quelques-uns  de  ces  rites 
ou  de  ces  usages  nuptiaux ,  dans  le  v.*  livre  de  l'ouvrage 
intitulé  ,  de  Jure  naturœ  et  gentium  Juxta  dîsciplinam. . 
fiebrœorum,  chap.  v.  Quelques  doutes  se  sont  élevés 
sur  le  V,  55  du  chap*  XXIV  delà  Genèse.  Les  frères  et  la 
mère  de  Rébecca  y  demandent  qu'elle  demeure  dix  jours 
encore  avec  sa  famille  >  avant  de  partir  pour  se  rendre 
auprès  d^Isaac.  Des  commentateurs  ont  lu  dix  mois  au 
lieu  de  dix /ours,  et  Onkelos  le  dit  ainsi  :  mais  il  n'est 
question  dans  ce  passage  que  d'une  prière  d'amitié,  et 
non  de  la  réclamation  d'un  droit ,  en  vertu  d'un  usage 
ancien,  devenu  comme  une  loi;  on  Veut  jouir  encore, 
pendant  quelques  jours ,  du  bonheur  d'être  auprès  d'une 
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fille  OU  d'une  sœur  qu'on  va  per?Ire.  Les  dix  mois  s'ap- 

pliquent^ils  à  ce  que  Tépouse  alors  pouvoit  avoir  son 

premier- né  dans  la  maison  paternelle!  H  est  impos* 

sible   de  l'entendre  ainsi  dans  le  trait  de  Rébecca, 

puisqu'Isaac  étoit  absent  ;  Eliézer  étoit  chargé  de  la  lui 

ramener. 

[L]  Pag.  424  et  jf2j,  chap.  iv. 

Objets  de  ptnire      Le«  pendans  d'orexiles  étoient  unis  par  une  lame  d'or 
et  de  luxe.  Rapports  ^^  d'argent,  gui  montoit  sur  le  front  et  traversoit  la 

«e  quelques-uns  de  / 

ces  objets  avec  des  partie  Supérieure  du  visage  :  Inaures  suspendi  (  ou  im-- 
institutions  morales  posui)  y  Ait  l^^V  xilghtc  y  od  cméutdam  fiwîem  ijus  (Genèse, 
tt  po  tiques.  XXIV,  V.  4?  )•  Quelques  écrivains  pensent  qu'au  lieu  de 
boucles  suspendues  aux  oreilles,  ce  sont  des  boucles 
suspendues  au  nez  que  désigne  l'Écriture.  Voir  leClerc, 
sur  la  Gen}sey  et  Mignot ,  Mémoires  de  V Académie  des 
belles-lettres,  tom.  XL,  pag.  151.  Mignot  dk,  d'après 
S.  Jérôme ,  que ,  du  temps  de  cet  écrivain ,  les  femmes 
portoient  encore  àts  omemens  qui  pendoient  du  front 
sur  le  nez, 

Les  hommes  mêmes  portoient  des  pendans  d'oreilles. 
Cela  seroit  honteux  parmi  nous,  dit  Sextus  Empiricus, 
Pyrrh.  Hypotyp.  liv.  IH ,  S*  24  :  chez  les  Syriens ,  c'est 
une  marque  de  noblesse ,  au  point  que  la  plupart  d'entre 
eux,  pour  accrohre  cette  distinction,  percent  les  na- 
rines de  leurs  en&ns,  et  y  suspendent  des  aimeaux  d'ar* 
gent  ou  d'or. 

D'autres  affirment  que  les  Syriens  entovroient  leuR 
Jambes  d'un  cercle  ou  d'itn  anneau  précieio;  {A/cmoires 
de  V Académie ,  dicto  loco ]« 
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V&ir  aussi  ce  qu'on  y  dit,  pjig.  1^2  et  suiv.,  de  Tusage 
des  perles  >  des  colliers ,  des  bagues  »  des  miroirs  >  des 
ceintures,  de$  bandelettes,  i^  tout  ce  qui  pou  voit  tenir 
à  la  parure  des  femmes;  et  pag*  i49  ^  *50,  de  la  ma-r 
niére  dont  les  deux  sexes^  dispospient  leur  chevelure.  ^ 
Les  femmes  coioroient  leurs  paupières  et  leurs  sourcils  : 
Jézabel  peint  ses  yeux  et  orne  sa  tête,  à  l'arrivée  de 
Jéhu  [\jReg*  9,  V,  30)*  Cependant  elles  ne  se  montroicnt 
guère  en  public,  et  ne  sortoient  jamais  que  voilées. 
Rébeçca  se  couvre  même  en  voyant  approcher  l'homme 
qui  doit  êtjre  son  époux  {Genèse y  XXtV,  v.  65  ).  Le  roi 
de  Gérare  donne  à  Sara  mille  pièces  d'argent  pour 
acheter  un  voile  ,  et  l'invite  à  être  désormais  plus 
circonspecte  (  Genèse,  XX,  v.  16).  Voir  ci  -  dessus  , 
ch.  IV,  pag.  417. 

Thamar  couvre  son  visage  de  peur  d'être  reconnue. 
Cela  même  sert  à  la  faire  croire  une  courtisane.  Au 
reste,  elle  étoit  assise  seule  dans  un  carrefour,  sur  le 
grand  chemin  d'une  ville  voisine  (Genèse,  XXXVIII, 
v.  15  et  16). 

Sur  les  habits  des  hommes  et  les  matières  qu'on  y 
employoit,  on  peut  voir  encore  les  Mémoires  de  VAca-^ 
déinie  des  belles-lettres,  tom.  XL,  pag.  156  et  suiv.  La 
plupart  des  Syriens,  les  Ammonites,  par  exemple,  les 
Moabites  et  les  Idum.éens,  avoient  les  cheveux  tondus. 
Voir  Jérémie,  IX ,  v,  26, 

[M]  Pag.  4}2,  chap,  /k. 

.  On  a  prétendu  explique»  aussi  par  la  violation  de     VioUtionëudc^ 
lliospitali^  la  traditioa  de  l'Écriture  ^url^.métamor-.  voirdc  rhospitaiité. 
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phose  de  la  femme  de  Loth.  Eo  quod ,  dit-on ,  curh.  angdos^ 
êxciperetin  cœna ,  non  apposueritsal  quo  cibi  condiri  soient. 
Après  nous  avoir  sérieusement  avertis  que  cette  expli- 
cation est  fabuleuse,  Cornélius  à  Lapide  donne  celle 
qu'il  appelle  véritable  :  Ut  esset  quasi  marthor  et  monu^ 
mentum  perenne  divinœ  cûstigationis ,  qùoposterî  docean- 

tur  non  retrospîcere, nam  sal  sud  siccitate  memoriœ 

prodest  et  corpora  à  corruptwne  conservât  (  sur  la  Genèse  j^ 
pag,  i49,chap.xix,  V.  26). 

Le  trait  le  plus  frappant  d*inhospitaIité  dont  il  soit 
fait  mention  dans  l'Écriture ,  est  celui  qui  concerne  tes 
habitans  de  Sichem.  Ils  avoient  accueilli  la  famille  de 
Jacob  :  les  enfans  du  patriarche  profitent  du  moment 
où  une  maladie  enchaîne  leurs  hôtes,  pour  les  massacrer 
tous.  Genèse,  xxxiv,  v,  8  et  suiv. 

[N ]  Pag.  4^fet  jf^j,  chap.  iv. 

Colonies  des  PM-      L'Écriture  parle  souvent  du  commerce  de  Tyr  et  de 
mcicns.  saprépondérance maritime.  Voir,  entreautrcs,  le  xxiil.* 

chapitre  d'isaïe  et  le  xxvn.*  d'Ezéchiel.  Le  premier 
en  fait  la  fille  de  la  mer,  la  reine  des  villes  et  le  centre 
du  commerce  des  nations  ;  il  appelle  ses  négocians  des 
princes ,  des  personnages  illustres  sur  la  terre  (  v.  3 ,  8  et 
10).  a  Les  habitans  de  Sidon  et  d'Arad  ont  été  vos  ra- 
meurs, disoit  Ézéchiel,  et  vos  sages,  ô  Tyr,  sont  deve- 
nus vos  pilotes  :  les  chênes,  de  Basan  vous  foumis- 
soient  des  rames;  les  cèdres  du  Liban , des  mâts;  le  lin 
d'Egypte,  des  voiles,  &c.  »  — ^<c  Tyr  amasse  Fargent 
comme  la  poussière  >  et  Tor  comme  la  bouc  des  rues  »> 
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clit  Zacharie,  chap.  IX,  v.  3  :  Zacharie  écrivoit  après 
la  victoire  de  Nabuchodonosor  et  la  construction  de  la 
Nouvelle  Tyr.  Le  commerce  de  cette  ville  périt  ensuite 
avec  elle  par  la  conquête  d'Alexandre,  et,  après  lui, 
(ï'Antigone.  Quinte-Curce,  dans  l'histoire  du  premier 
de  ces  rois ,  dit  que  Tyr  avoit  été  long-temps  maîyesse 
non-seulement  de  la  mer  qui  lui  étoit  voisine,  mais  de 
toutes  les  mers  où  ses  vaisseaux  avoient  pénétré  (  liv.  IV , 
chap.  IV.) 

Hérodote  ,  Strabon ,  Diodore  ,  Justin  ,  et  d'autres 
auteurs  anciens ,  parlent  aussi  du  grand  commerce  des 
Phéniciens,  de  leurs  progrès  dans  la  navigation,  et  de 
toutes  les  colonies  qu'ils  établirent  dans  les  différentes 
parties  maritimes  du  monde  connu.  On  peut  Consulter 
lei.*''  livre  du  Chanaan  de  Bochart;  le  tom.  XXXIV 
àts  Mémoires  de  V Académie  des  belles-lettres ,  pag.  163 
etsuiv,;  le  tom.  XLII,  pag.  i  et  suiv.  ;  Y  Histoire  du 
coTrafnerce  et  de  la  navigation  des  anciens  y  par  Huet;  l'ou- 
vrage de  M.  de  Heeren  sur  le  commerce  des  anciens,  et 
Y  Histoire  critique  de  l'établissement  des  colonies  grecques , 
par  M.  Raoul  Rochette. 

[O]  Pag.  46Ï,  chap.  V. 

Ne  croit-on  pas  lire  la  Genèse!  Tenebrœ  erant  super     Cosmogonie  des 
faciem  abyssi  ;  spiritus  Dei  ferebatur  super  aquas  (  l ,  S/ncns^ 
V.  2).  Ferebatur  rend  mal  le  sens  du  texte  ;  ce  seroit  plu- 
tôt movebatur,  ou  plus  exactement  encore ,  movebat  se. 

Le  chaos  et  la  nuit  ont  un  caractère  à  peu  près  sem- 
blable dans  la  plupart  des  théologies  ancien  nés /notam- 
ment dans  celles  des  Égyptiens  et  its  Grecs.  Pour  les 
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Egyptiens,  v()/r  ci-après ,  tom.  II,  aux  Eclaîrcissemens , 
note[TT],  pag.  j6i;  etJaWonski,  Panthéon,  iiv.  I, 
ch.  \^%,ietsuh. 

Hésiode ,  Théogonie  y  v.  1 23  et  1 24  >  fait  de  la  nuit  une 
des  procréatrices  du  monde  ^  et  (Ll  chaos  le  père  de  ia 
nuit^  Voir  aussi  les  premiers  vers  des  Métamorphoses 
d'Ovide.  La  nuit,  mhre  des  hommes  et  des  dieux;  la 
nuit,  génératrice  du  monde,  lisons -nous  encore  dans 
les  hymnes  attribués  à  un  grand  homme  qui  étoît  venu 
s'instruire  en  Egypte,  à  Orphée  :  il  lui  donne  aussi  le 
nom  de  Cyprienne^  ou  Vénus» 

[P]  Pag.  ^(f2,  ciap.  V. 

ne  sanchoniaton.  1^  vérité  du  fragment  de  Sanchoniaton  n'avoit  ja- 
mais été  contestée,  lorsque  quelques  écrivains,  lassés 
de  la  croyance  universelle,  ont  essayé,  il  y  a  un  siècle 
et  demi ,  d'élever  des  doutes  qu'une  critique  juste  et 
forte  a  bientôt  détruits.  L'authenticité  de  cet  ouvrage 
est  reconnue  par  Bochart,  par  Vossius,  par  Marsham, 
par  Huet,par  Cumberland,  par  Fréret,  Thomassin, 
Pezron,  la  Croze,  Fourmont,  Shuckford,  Théophile 
Gale,  Casaubon,  Grotîus,  le  président  de  Brosses, 
Cudworth,  Mosheim,  Warburtôn ,  Goguet,  Mîgnot, 
par  les  auteurs  de  V Histoire  universelle  anglaise, 
par  plusieurs  autres  savans;  et  il  en  a  été  parlé  dans 
plusieurs  écrivains  des  preniiers  siècles  du  christia- 
nisme, comme  S,  Clément  d'Alexandrie^  S.  Cyrille, 
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Porphyre,Théodoret ,  &c.,  dansEusèbe ,  qui  Ta  recueilli, 
ainsi  que  dans  Athénée  et  Suidas^ 

Oa  croit  que  Sanchoniaton  vivoit  dans  le  Xïl.*  siècle 
avant  Jésus-Christ.  Ses  ouvrages  furent  traduits  en  grec 
par  Philon  de  Byblos,  au  commencement  du  ii.«  siècle 
de  l'ère  chrétienne. 

[  Q  ]  Pag,  jf^y  et  suiv. ,  chap.  V. 

V Exode ^  chap.  XIV  ,  v.  i  ;  le  Lévitique,  chap.  XVIII,     Bcs  divinités  sy. 
V.  2 1  ;  chap.  XX ,  v.  2  ;  le  livré  des  Nombres,  chap.  XXI ,  ':*"7  "  ^  ^" 
v.  29;  chap.^xiv,  V.  i;  chap.  xxv,  v.  3  et   18;  les  iod.c* particulier, 
chap.  IV  et  XVII  du  Deutéronome y  et  plusieurs  autres  *  Bécitséphon  et 
passages  de  l'Ecriture,  parlent  de  toutes  ces  dhrinités.    *    '^  ****^' 
Il  est  parlé  des  Teraphim  syriens ,  chap»  XXXI  de  la 
Genhe,  v.  19  ^rji/iv.  Les  Septante  disent  ordinairement 
nJi^KeL,  et  la  Vulgate,  îdola  ou  sîmulacra,  Voir  aussi 
Jug.  XVII,  V.  7;  E:iéch.  XXI,  v.  21;  Zachar.  X,  v.  2. 
Ezéchiel  en  &it  mention  pour  les  Babyloniens.    Voir 
sur  les  Cabires,  Sanchoniaton ,  pag.  1 1 ,  19  et  20,  t.  I 
de  Fourraont,  et  Fourmpnt  lui-même,  liv.  il, pag.  8i 
et  223  ;  Strabon ,  liv.  X,  pag,  47^  î  Marsham ,  pag.  3  5  et 
127;   Shuckford,  tom.  I,  pag.  210,  &c.  ;  Cleyton, 
pag.  1 60 ,  &c.  ;  Jablonski ,  Panthéon ,  prolég.  pag.  j  9  ;  Ma- 
zochius,  tom.  I,  pag.  294,  &c. ;  et  sur-tout  le  chap.  iv 
^de  Selden  ,  de  Dïïs  Syris ,  synt.  II,  pag.  285 ,  «Sec. 

Sculftiliasua,  dit  le  ll.*'  livre  des  Rois ,  chap.  V, 
V,  21.  Statuœ  tu£B  nobilesj  dit  Ezéchiel,  XXVI,  v.  11. 
On  traduiroit  plus  littéralement  par  les  statues  de  votre 
force i  c'est-à-dire,  de  vos  Dieux,  que  vous  regardez 
comme  la  force  et  le  soutien  de  votre  ville. 
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Melech  veut  dire  roi  :  Afoloch  le  signifie  aussi; 
c'est  le  même  mot.  Les  Septante  le  traduisent  quelque- 
fois par  tf/>;^y.  Le  quatrième  livre  des  Bois,  chap.  XVII, 
V.  3 1 ,  nomme  Adramelech  et  Anamelech  comme  dieux 
des  Sépharvaïtes.  XiV  >  ^^^>  veut  dire  troupeau  ;  Ana-- 
melech  pourroit  exprimer  le  dieu  des  troupeaux. 

Par  Béeltséphon  on  a  pu  dire  le  dieu  du  nord.  Cette 
appellatiort  n'est  point  étrangère  aux  langues  orientales, 
et  j'avoue  que  le  prophète  se  sert  de  l'expression  génie 
ou  démon  du  midi  (Ps.  XC,  v.  6)  :  je  trouve  néan- 
moins contre  ce  sentiment  Une  objection  insoluble^  et 
je  m'étonne  qu'on  ne  l'ait  pas  présentée.  Le  pays  de 
Béeltséphon  ne  fut  jamais  septentrional  pour  les  Hé- 
breux :  les  considérerâ-t-on  partant  de  Ramessés  ,  il  est 
au  midi  ;  après  avoir  traversé  la  mer  Rouge,  il  est  à 
toccident  ;  arrivés  dans  la  terre  promise,  il  est  encore 
au  sud,  ou  plutôt  au  sud-ouest.  Et  puis,  comment 
pourroit-on  placer  parmi  les  Dieux  de  Syrie  le  dieu 
d'une  région  qui  appartient  à  l'Egypte!  On  peut  voir 
ce  que  disent  les  habitans  de  cette  dernière  contrée  dans 
un  passage  du  poète  Ezéchiel,  rapporté  à  la  fin  du  neu- 
vième livre  de  la  Préparation  évangétique  d'Eusèbe. 

Origène,  XX.*  homélie  sur  le  livre  des  Nombres , 
appelle  Béelphégor  idolum  turpitudinis  ;  et  il  ajoute  ,  à 
mulieribus  prœcipuè  colebatur,  Colentibus  maxime  fenû- 
nïs,  dit  S.  Jérôme  sur  Osée,  ch.  l\  ,ob  obscœni  magni- 
tudinem.  On  l'honoroit  en  se  découvrant  devant  lui, 
dit  Maimonide,  More  nevochim,  part.  3  ,  chap.  XLVI. 

Beth'Phegor y  dit  le  Deutéronome ,  chap.  m,  v.  29, 
pour  exprimer  le  temple  de  ce  dieu. 

Baal  ou  Beel  exprime  généraleoient  l'idole  des  Phé- 
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mcicns.  Quand  c*étoit  une  divinité  particulière,  on 
joignoit  au  mot  générique  un  mot  qui  le  caractérisât, 

[R]  Pag.  4yo,  ckap.  v. 

Je  traduis  Baal-Beryth  par  te  dieu  de  Bêryte,  On  peut  Sur  BakiBcryth , 
Tentendre  aussi,  c*est  même  l'opinion  la  plus  commune, 
par  le  dieu  de  l'alliance  ;  il  eût  été  alors  le  protecteur 
naturel  des  contrats,  des  traités,  ^qs  pactes  civils  ou 
politiques.  La  Vulgate  adopte  ce  sens  quand  elle  dit , 
chap.  IX  des  Juges  y  v.  46  :  Fanum  ubifiedus  cum  deo  suo 
Bèrith  pepigerant ,  et  ex  eo  locus  nomen  acctperat.  Elle 
avoit  dit,  chap.  VIII ,  v.  33  :  Petcusserunt  IsraJélitœ  cum 
Baaljœdus,  ut  esset  eis  in  deum.  Ce  passage,  qui  pré- 
cède Tautre  et  peut  Texpliquer,  n'annonce  pas  une  di- 
vinité particulière  pour  les  alliances;  c'est  à  Baal,  au 
dieu  des  Phéniciens  en  général,  que  se  vouent  les  en- 
fans  d'Israël.  De  savans  commentateurs  n'approuvent 
pas  la  traduction  donnée  dans. le  IX.*  chapitre  par  la 
Vulgate.  Le  dieu  adoré  d'abord  ou  principalement  à 
Béryte  pourroit  avoir  eu  des  temples  ailleurs,  et  néan- 
moins avoir  conservé  le  nom  de  la  ville  où  son,  culte 
ëtoit  né.  Nous  trouvons  encore  dans  l'histoire  religieuse 
des  Phéniciens,  i?W-y<Jor^  Baal-Amon,  &c.;  |e  suis 
porté  aussi  à  croire  que  ce  sont  le  dieu  d'Asor,  le  dieu 
d'Amon,  &c. 

Béeliébub  exprime  le  dieu  -  mouche  ;  soit  que  les 
Philistins  adorassent  cet  insecte;  soit  que  la  statue  qu'ils , 
adoroient  l'eût  sur  sa  tête,  sur  sa  main,  où  auprès  dVIIe; 
soit  que  le  sang  dont  elle  étpit  arrosée  par  le  grand 
nombre  des  victimes,  y  attirât  les  mouches  en  afaon- 
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dance;  soit  enfin  qu*on  Tinvoquât  contre  elles,  parce 
qu'elles  y  ëtoient  muitipltées  au  point  de  devenir  un 
véritable  fléau.  Cette  dernière  opinion  peut  s*appuyer 
de  l'exemple  dei  Grecs  :  les  Éléens  avoient  un  dieu 
Hvlay^ç,  ou  Muscarum  venator;  Pline  en  parle  dans 
le  liv.  X ,  S.  28  :  Invocant  Eleî  Myiagron  deum  ,  musca- 
rummultîîudinepestilentiam  afférente.  Les  Septante  disent 
aussi  le  dieu  Alyia,  au  lieu  de  Béeljébuh.  On  trouve 
quelquefois  des  mouches  sur  les  mon  noies  phéniciennes. 
Josué  parle,  chap.  XI,  v.  17,  et  chap.  XIII,  v.  5, 
d*une  idole  qu'il  appelle  Baal-Gad  :  Baai-Gad  pourroit 
vouloir  dire  le  dieu  poisson»  L'auteur  de  V  Origine  des 
cultes  en  fait  la  Bonne-Fortune,  divinité  dont  il  lie 
Texistence  et  les  actions  au  système  général  de  l'ado- 
.    ration  du  soleil  (  tom.  II,  pag.  242  et  suiv.). 

[  S  ]  Pag.  478,  chap.  V. 

Sur    At»r«tUs  »      Atûrgûtis,  dit  Pline  lui-même,  Grœcis  Derceto  dicta 
^^•^"•"*'"^"(liv.v,S.23). 

Mais  Derceto,  du  milieu  du  corps  en  bas,  étoit 
représentée  comme  un  poisson,  tandis  que  la  déesse 
d'HiérapoIis  étoit  entièrement  femme  :  c'est  Lucien  qui 
le  dit,  et  il  avoit  vu  ks  statues  des  deux  divinités 
(tom.  III,  pag.  460). 

Dagon  exprime,  suivant  Sanchoniaton,  pag.  13,  ce 
que  les  Grecs  exprimeroient  par  2/7û>r  ;  il  trouva  le  blé 
et  là  charrue,  dit -il  dans  le  même  iens  un  peu  plus 
bas,  pag.  i6.  ^J*1,  dagan^  veut  dire/rf^m^n/.  Est-il  pos- 
sible, d'après  tout  cela,  d'aimer  mieux  croire  que  cette 
idole  fut  un  poisson!  L'Écriture,  d'ailleurs,  i  Reg.  V, 
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V»  4>  P^i^^  de  ses  mains  :  un  poisson  en  a't4I  !  J^a)outerai 
qu* Azo t ,  où  étoit  suMotit  honoré  rinventcur  du  froment , 
étoit  le  pays  le  plus  fertile  en  blé  de  toute  la  contrée. 

[T]  Pag.  4S4,  cAap.  V. 

Oti    les  dtstinguoît  en  général  par  kemarim  et  ko-     Des  prêtres  sy- 
hanim,  ou,  suivant  ia  Vulgate,  aditui  et   sacerdêtes  "«"»*'  <ï>s«"^"«ûn 
(  Sophonie,  l ,  v.  4)»  Les  ktmarim  sont  les  ministres  infé-  ^^45^^^,,°' 
rieurs;  ils  avoient  soin  du  feu>  du  temple,  de  l'autel, 
recevoient  les  offrandes  et  les  victimes,  &c»  Sac*  Les 
kohanim  remplissoient  les  fonctions  plus  importantes, 
plus  relevées.  Cohen  emporte  avec  lui  une    idée  de 
suprématie;  il  s'applique  également  aux  magistratures 
civiles  et  politiques,  et  alors  il  exprime  la  première 
personne  d'un  tribunal,  d'une  ville,  d'une  province: 
le  beau -père  de  Moïse,  Jéthro,  étoit  cohen  dans  la 
terre  de  Madian  (£xc«/e.  II,  v.  16). 

Lucien  porte  à  trois  cents  le  nombre  des  seuls  prêtres 
chargés  des  sacrifices  dans  le  temple  d'Hiérapolis  (Déesse 
«/ei)TzV,  pag.474). 

Silius  Italiens,  liv.  m,  v.  a4#  &c.  confirme  ce  que 
nous  avons  annoncé  du  vêtement  des  prêtres  de  Tyr  et 
de  Sidon ,  lorsque,  parlant  d'une  colonie  de  Tyriens,  il 

dit  : 

VeUtttur  corpora  Ima , 
Et  Pdttsiaaj  prafiilget  staminé  vertex  : 
Discmctis  mes  thura  dore ,  atqut  è  Iqfe pdrentuni 
Sacrtfkam  lato  vestem  distinguera  clopo» 

È  lege  parentum  exprime  bien  qu'ils  avoient  conserve 
cet  usage  de  leuri  ancêtres,  des  fondateurs  de  leur 
colonie. 
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Silius  Italicus  venoit  de  dire  que  les  prêtres ,  à  quf 
seuls  appartient  Thonneur  d'entrer  dans  le  sanctuaire  >  en 
éloignoient  les  femmes  et  un  animal  dont  le  nom  étoit 
peu  fait  pour  se  trouver  à  côté  d'elles  : 

Tum,  quhfds  et  honos  adytipcnetralm  nosse, 
Femineos  prohibent  gressus ,  ac  Umine  curant 
Setigeros  arcere  sues, 

[V]  Pag.  48^,  chap.  V. 

Des  temples  et  Josephe  parle  d'un  temple  que  Hiram  fit  bâtir  a 
Syrie.  Astarté  :  ce  roi  en  fit  bâtir  un  autre  à  Hercule.  Voir  la 

Réponse  à  Appîon,  I ,  S«  1 8,  et  les  Antiquités  judaïques , 
VIII,  chap.  II.  Voir  aussi  ce  que  dit  Lucien,  au  com- 
mencement de  son  Traité  sur  la  déesse  de  Syrie ,  d'un 
temple  d' Astarté  à  Sidon  ;  et  sur  celui  d'Hercule  à  Tyr, 
Hérodote,  II,  S-  44  >  ^^  Eusèbe,  Prép,  évang.  IX, 
chap.  XXXIV.  Tyr  en  eut  plusieurs  autres;  mais  celui-ci 
fut  le  plus  célèbre.  Le  second  livre  des  Machabées,  IV, 
V.  19  et  22,  rappelle  des  présens  considérables  que  l'on 
y  envoya. 

Lucien  parle  de  plusieurs  temples  d'une  très-haute 
antiquité.  C'est  lui  encore,  et  lui  sur-tout,  qu'il  faut 
consulter  sur  le  temple  d'Hiérapolis,  ses  richesses,  son 
fondateur,  &c.  &c. 

Je  renvoie,  pour  la  description  des  temples  d'Hélio- 
polis,  de  Palmyre,  d'Ascalon,  dfe  Tyr,  de  Byblos,  à 
V Histoire  universelle  publiée  par  une  société  d'Anglais, 
'  tom.  II,  pag.  7  etsùiv. 
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[X]  Pag.  pjf,  chap.  V. 

Voir  le  Lévitique,  XVI II,  v.  21;  XX,  v.  2;  le  Deuté-     sacrifices  à  m«>. 
ronome.,  XII,  v.  31;  XVIII,  v.  10;  le  quatrième  livv    ««h- vicdmc*    hu 
des  Rois,  XVI ,  v.  3  ;  XVII ,  v.  17  ;  XXI ,  v.  6  ;  le  Ps.  cv»  *"**"*** 
V.  37  et  38;  Jérémie,  XIX,  y.  5;  E^échiel,  XVI,  v.  20. 
C'est  lui,  le  fanatisme,  dit  l'auteur  de  la  Henriade, 
chant  V,v.  87,  &c. 

C'est  lui  qui  dans  Raba,  sur  les  bords  de  TArnon, 
Guidoit  les  descendans  du  malheureux  Ammon , 
Quand  à  Moloch ,  leur  dieu ,  des  mères  gémissantes 
Of&oient  de  leurs  eafans  les  entrailles  fumantes. 

Sur  l'abandon  des  Juifs  au  culte  de  Moloch,  on  peut 
voir4i?ég.  XVI,  V.  3;  XXI,  V.  6;  XXlll,  v.  i©;  Ps.  CV, 
V.  37;  Jérémie,  XXXII,^  v.  33  ;  Amos,  V,  v.  26;Sophon, 
I,  V.  5,- et  Actes  des  Apôtres,  VII,  v.  43 • 

Selon  une  tradition  hébraïque,  Moloch  étoit  une 
idole  de  bronze,  qui  avoit  la  tête  d'un  veau  et  le  reste 
du  corps  d'un  homme.  Revêtue  des  marques  royales  et 
assise  sur  un  trône,  elle  tendoit  les  bras  pour  y  recevoir 
les  enfans  qu'on  lui  présentoit,  et  qui  étoient  bientôt 
consumés  par  le  grand  feu  qu'on  pratiquoit  en  dedans 
de  la  statue. 

Selden  a  rassemblé,  d'après  l'Écriture  et  ses  com- 
mentateurs juifs  et  chrétiens,  tous  les  traits  qui  peuvent 
servir  à  nous  apprendre  la  manière  dont  étoient  formées  la 
statue  de  Moloch  et  les  différentes  victimes  qu'elle 
consumoit  [de  Diîs  S/ris,  syntag.  I,  chap.  VI,  pag.  167 
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itsuîv,).  On  peut  lire  aussi  la  dissertation  faîte  d'après 
lui  en  grande  partie  par  Calmet ,  et  les  détails  qu^l 
y  a  ajoutés ,  tom.  II  de  sts  Dissertations,  pag.  429 
et  svh. 

On  voit,  dans  le  texte  auquel  cette  note  correspond 
et  dans  le  caractère  du  sacrifice,  ce  qui  a  fait  confondre 
Moloch  avec  Saturne  qui  dévoroit  ses  enfans.  Seldçn 
{de  Diis  ^is ,  synt.  I,  chap.  VI ),  Grotius  (sur  le 
XVIII.*  chapitre  du  Deutéronome ,  v.  10),  et  plusieurs 
autres  savans,  se  sont  montrés  favorables  à  l'opinion  de 
cette  identité. 


FIN    DU    TOME    1/ 
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